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P O E S I ES: 

DISCOURS 

HISTORIQUEET CRITIQUE 

a Toccafion de la tragedie des GUEBRES. 

trouvera dans cette nouvelle 
ition de la tragSdie des Gucbres 
i&ement corrie^e, beaucoup de 
►rceaux qui n'etaient point dans 
premieres, Cette piece n'eft pas 
i tragedie ordinaire dont le leu^ 
er pendant une heure le loifir 
& dbnt le feul m^rite foit d'ar-r 
racher avec le fecours d'une a&rice quelques lar- 
mes bientot oublie'es. L'auteur if a point recher- 
che de vains applaudhTemens qu'on a fi fouvent 
prodigue\ fur les theatres aux plus mauvais ou-; 
Ytages encor plus qu'aux meilleurs. 

II a Jfeulement voulu employer un faible ta-T 

lent a infpirer autant qu'il eft en lui le refpeft. 

pour les loix , la charite* univerfelle , Thumani- 

te V indulgence , la tolerance; c'eft ce<Ju'on 

'Poefie's. Tom, I, ~" ' " J " * A - 
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* DISCOURS HISTORI^UE 

a deja rehiarqu6 danr bs prices qui ont pant 

a la tSte de cet ouvrage dramatique. 

Pour roieux jtervenir a jetter dans les efprits 
les fenidnces de ces renus neceflaires a toute 
foci&e , on a'choifi des perfonnages dans Por- 
dre commun. On n'a pas craint de hazarder fur 
la fcene un jardinier , une jeune fille qui a pre- 
te la main aux travaux ruftiques de Ion pere , 
des ofKciers dont Tun commande dans une pe- 
tite place frontiere* & dont Tautre eft lieute- 
nant dans la compagnie de fon frere. Enfin un 
des a&eurs eft un iimple foldat. De tels perfon- 
nages qui ft r-approchent plus- de la nature , & 
la fimplicite du ftile qui leuf convient , ont pa- 
ru devoir faire plus d'impreffion & ririeux cbn- 
courir au but propofe, que des princes amou- 
reux & des pHficefles paffionnees ; le* theatres 
ont affez retenti de ces avantures tragiques qui 
ne fe paffent qu'entre des fouverains & qui font 
de peu d'utilite pour le refte des hommes. , On 
trquve a la*v^rit6un empereur dans cette pie- 
ce : mais ce n'eflf ni pour frapper les yeux par 
le fafte de la- grandeur , ni pour Staler fon pou- 
voiren veri ampoulis. II ne vient qu'a la finde 
la trag£die ; & c'eft pour prononcer une loi tel- 
le que les anciens les feignaient cUftees par les> 
Dieux. 

Cette heureufe cafaftrophe eft fondle fur lit 
plus exafte verite. L'empereur Gratien dont les* 
fcredeceffeurs avaient longtenis perfecutd une ft- 
cte perfane & meme notre religion chr£tienne , 
accorda enfin aux chr£tiens& ailx' fe*ftaires dfe* 
Perfe Ja libertd de confcience parun £dit : fo-- 
lemnel. Ceft la feule aftion glorieufe de fon 1 
-r^gne. Le vaillant & fage Bioclhhn fe confor- 
sna depuis a cet £dit pendant dix-ihiif atinees 
entieres. La premiere chofe aue fit Gdrtfihnti* 
apres avoir Va\nc\i.Alhxence, rat de retiouvel- 
Ier le fameux etlit de liberte de confcience por- 
tt par Peituteretif Calliett en faVeur des Chre- 
tiens. Ainh c'eft proprement la liberte doimeV 
au chriftianiflne qui elait le fajet de la trage- 
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tfic. Le relped feul pour hbtre religion empcV 
<ha , comine on fait , Tauteur de la mettre for 
le theatre ; il donna la pi&e fous le noiri des 
Guebres. S'il l'avait preiente'e fous le titre its 
Chretiens , elle alfrair &e joue'e , fans difficult^ , 
puifqu'on n'en fit aucune de reprefenter le St. 
Genefl de Rotrou, le St. PolyeuHe & la Ste. 
Theodore vierge & martyre de Pierre Corneilte 9 \e 
St. Alexis de Desfontaints , la Ste. GabinU de 
Bruis , 6c plufieurs autre*s. 

11 eft vrar qu'alors le gofit etait moins rafi- 
tii ; les efprits etaient mbins difpofls a faire des 
,applications malignes : le public trouvait bon 
que chaque a&eur parlat dans fori cara&ere. 

On applaudit fur le theatre ces vers de Mar* 
tele dans latragedie deSt-GeneJr 9 \ouiten 1647 9 
longtems apris- PolyeuBe. 

O ridicule erreur de vanter Ik' puiflance 

Dun Dicu qui dontie aux fiens la more pouf r& 

compenfe: 
D*un impofteur, d*un fourbe & d'un cruci&I 
Qui fa mis dans le ciel > qui l'a deifi£ ? 
Un riombre d'ignorans 6c de gens inutiles , 
De malheureu* , la lie & Popprobre des ville*; 
Des femmes , des enfans, dont la credulite" 
S'eft forgee i plaifir urie divinite.* 
De gent qui deppurvui de^1)iens de la fortune, 
TrouVant dads leur malheur la lumiere importune % 
Sous le noni de Chretiens font' glbire du trepas 
Et du mepris des bieris qulls ne pofledent pas. 

Mais <*n apblaudk encor davantage cette re*- 
ponfe de St. Genefi. 

Si meprife* leurs Dieu*,c*eft leur etre rebelle, 
Croyez qu'avec raifon je leui fuis infidelle, 
Et que loin d*ejtcufer cette infidelite, 
Ceft un crime innocent done je fais vanit£. 
• VoUs vetrez ft ces Dieui de metal & de pierre 
Seront puiflans au ciel , comme on les croit en terre; 
£t s'ils vous iauvtront de la jufle fureur 

A 2 



d by Google 



4 DISCOURS HISTORIQUE 
D'un Dieu 9 dont la creance y pafle pour erreur. -, 
Et lors ces malheureux, ces opprobres des villes* 
Ces ferames, ces enfans & ces gens inutiles, 
Les fe&ateurs enfin de ce crucifie, 
Vous diront fi fans caufe ils Tont deified 

On avait approuvi dix ans auparavant dans 
la trag^die de St. Polyeutic le zele avec lequel 
ii court renverfer les vafes facres & brifer les 
ftatues des Dieux des qu'il eft batift. Les e£- 
prits n'£taient pas alors auffi difficiles qu'ils le 
lbnt aujourd'hui. On ne s'appercut pas que Tac- 
tion de Polycu&c eft injufte & temeraire. Peu 
de gens mSme favaient qu'un tel emportement 
e*tait condamn£ par les faints conciles. Quoi de 
plus condamnable en effet que d'aller exciter un 
tumulte horrible dans un temple , de mettre aux 
prifes tout un oeuple aflemble pour remercier le 
ciel d'une yictoire de Tempereur, de fracaffer 
des ftatues dont les debris peuvent fendre la 
tete des enfans & des femmes ! Ce n'eft que de- 
puis peu qu'on a yu combien la temerite de 
Polycu&e eft infenfee & coupable. La ceffion 
qu'il fait de fa femme a un payen , a paru enfin 
a plufieurs perfonnes choquer la raifon , les bien- 
feances , la nature & le chriftianifme meme. 
Les converfions fubites de Pauline & meinc du 
lacbe Felix ont trouv£ des cenfeurs qui en ad- 
mirant les belles fcenes de cette niece , fe font 
revokes centre quelques defauts de ce genre. 

Athalie eft peut-etre le chef-d'ceuvre de l'ef- 
prit humain. Trouver le fecret de faire en France 
line tragedie intereffante fans amour , ofer feire 
parler un enfant fur le theatre & lui prSter des 
r6ponfes dont la candeur & la {implicit^ nous 
tirent des Jarmes , n'avoir prefque pour afteurs 
principaux qu'une vieille femme & un pr&re 9 
remuer le cceur pendant cinq afles avec ces 
faibles moyens; fe foutenir furtout ( & c'eft-la 
le grand art) par une didioa tou jours pure*, 
towjours naturelle & augufte , fouvent fubli- 
inej c'efUli ce qui n*a tti wpni qu'* Ra- 
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u €ine & ou'on ne reverm probablement Jamais. 

Cependant cet ouvrage n'eut longtems que 

des cenfeurs. On connak l'epigramme de Fonte* 

tulle qui finit par ces mauvais vers : a ) 

Poor avoir fait pis qulifther, 
Comment Diable as-tu pu feire } 

II y avait alors une cabale fi achamee contre 
le grand Racine , que fi Ton en croit l'hiftorien 
du theatre Franc a is . on donnait dans des jeux 
de fociete pour penitence a ceux qui avaient 
fait quelque faute , de lire un afte tiAthalie 9 
comme dans la fociete de Boileau 9 de Furetttre, 
de Chape lie , on avait impoie la penitence de 
lire une page de la Pucelte de Chape lain, Ceft 
fur quoi recrivain du fiicle de Louis XIV dit , 
a Particle Racine : Vor eft confondu av(c la boue 
pendant la vie des artifies , & la mort les fepare. 

Enrin ce qui montre encor plus a quel point 
bos premiers jugemens font fouvent abfurdes, 
, combien il eft rare de bien apprecier l£s ouvra- 
ges en tout genre , e'eft que non - feulement 
Athalie fut impitoyablement dechiree, mais elle 
fut oubliee. On reprefentait tous les jours 9 Alch- 
biade pour qui 

La fille dun grand roi 
Brule <Tun feu fecret fans home & fans enrol. 

Tous les nouveaux adeurs eflayaient leur ta- 
lent dans le comte tiEjJex , qui djt en rendant 
fon epee. 

* Vous avez en vos mains ce que toute la - terre 
- A vu plus dune fois utile a l'Angleterre. 

On applauduTait a la reine Elizabeth amou- 
reufe comme une fille de quinze ans , a l'age 

«,* ) Y^y^ re^itioa de Racine arec des commentaires , 
Jome V. page 13$. 
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6 DISC OURS HISTORIQUE 

.de foixante & fruit. Les loges s'extafiaient quamt 

elle difait: 

II a tron de ma bouche , il a trop de mes yeux,. 
Appris qu'il eft , Tingrat , ce que j'aime le mieux. 
De cette paipon (pie feut-il qu'il efpere ? 
Ce qu'il faut qu'il efpire ! &> qu'en puisne efp&er 
Que la douceur de voir* d'aimer & de pleurert 

Ces £normes platitudes qui fuffiraient a des- 
honorer une nation, avaient la plus grande vc*- 
jgue ; mais pour Athal'u i1 n'en etait pas quef* 
tion ; elle etait ignore du public. Une cabale 
Pavait.aneantie ; une autre cabale enfin la ref- 
fufcita. Ce ne fat point parce que cet ouvrage 
eft un chef-d'ceuvre d'elpquence , qu'pn le fit 
repreYenter en 1717 , ce fat uniquement parce 
que Page du petit Jqqs & cehji du roi de France 
regnant extant pareUs , on crut que cette con-? 
formite pourrait faire une grande irnpreffion 
fur les efprits. AJors le public paiTa de trente 
annees dlndhference au plus grand entou-» 
fiafme. 

Malgr£ cet entoufiafme , il y eut des criti- 
ques : je ne parle pas de ces raifonneurs defti- 
tues de genie 6c de gout , qui n'ayant pu faire 
deux bons vers en leur vie , s'avifent de pefer 
dans leurs petites balances les beautes & les de- 
fauts des grands-hommes , a-peu-pres comme 
des bourgeois de la rue St. Denis jugent les 
campagnes des marechaux de Turtmt & de 
Saxe. • 

Je n'ai ici en vue que les reflexions fenfees 
& patriotiques de plufieurs feigneurs confid£- 
rables , foit Franc, ais , foit etrangers* lis ont 
trouve load ^eaucoup plus condamnable que 
ne l^tait Gregoire VII quand il eut Paudace de 
depofer fon empereur Henri IV ', de le perfecu- 
ter iufqu'a la niprt, 8c de lui faire refuter la fe* 
pulture. j 

Je crois rendre fervice %. la literature , aux 
oxceurs % aux loix * en rapportant ici la conver- 
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fatfon que j'eus dans Paris avec mylord Corns- 
bun au fortir d*une reprefentation $ Athalie. Je 
ne puis aimer, difak ce digne pair d'Angleterre, 
le pontife load ; comment i confptrer contre fa 
jreine a laquelle il a fait ferment d'ob&flance! 
La trahir par le plus Tache des menfona.es eh 
Jui difant qu'il y a de* l'or dans fa facriftie , flc 
qu'il lui donnera cet or I La faire enfuite egor- 
.ger par des pr&res a la porte-aux-»chevaux fans 
forme de proems ! Une reine I une femme i quelle 
horreur ! Encor fi food avait quelaue pretexte 
pour commettre cette a£Hon abominable ! Mais 
il n'en a aucun. Athalie eft une grand'-m&re de 
pres de cent ans ; le jeune Joas .eft ion petit- 
tils, fon unique heritter; die tfa plus de parens; 
fon interest eft de l'&ever & de lui laifler la 
couronne ; elle declare -eJie-merne qn'elle n'a pas 
d'autre intention. C'eft une abfurdke infupporta-, 
ble xle fuppofer quelle veuille Clever Jous chez 
elle pour s'en deface. Ceft pourtant fur cette 
abfurdite que le fanatique Joad aflaftine fa rein*. 
Je Pappelie hardiaient fanatique , puifqu'il parle 
ainfi a la femme [a cette femme aflez inutile 
dans la piexe ] lorfqu'il la trouve avec un prctre 
qui n'eft pas de fa communion. 

Quoi ! fille de David , vous parlez a ce ttaftre ! 
Vous fouffrez qu'il vous parle & vous ne craigncz pas 
Que du fond de l'abinu entrtouvert ions vos pas, 
U ne forte a tfnflant des feux qui Its embra&nt, 
Ou que tombant fur vous ces murs ne vous Icrafent t 

Je fas trhs contest du parterre qui riait de ces 
vers , & non moias content de i'a&eur qui les 
fupprima dans la reprefentation fuivante. Je me 
fentais une horreur inexprimable pour ce Joad; 
je m'intereiTais vivement a Athalis , je difais 
d'apr&s vous-m£me, 

Je pleure helas ! de la pauvre Athalie 
Si m&hanuaent mile a mort par Joad. 

A 4 
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1 DISCOURS HISTORIdUE 

Car pourquoi ce grand -pretre confpire-t-H 
ires imprudemment contre la reine? Pourquoi la 
trahit-il ? Pourquoi Pegorge-t-il ? C'eft apparenv* 
ment pour r^gner lui-meme fous le nom du pe- 
tit Joas. Car quel autre que lui pourrait avoir 
la r^gence fous un roi* enfant , dont il eft lc 
maitre? 

Ce n'eft pas tout » il veut qu'on extermine fes 
concitoyens, qu'on fe baigne dans leur fang fans 
horreur ; il dit a fes pr&res : 

Frappez & Tyriens & meme Hraelites. 

Quel eft le pr£texte de cette boucherie? C'eft 
que les uns adorent Dieu fous le nom ph£ni- 
cien d'Adonai, les autres fous le nom caldeen 
de Baal ou Bel. En^bonne foi, eft-ce la une 
raifon pour maffacrer fes concitoyens , fes pa- 
rens, comme il l'ordonne? Quoil parce que Ra- 
cine eft janfehifte,ii veut qirbn tafle une St. Bar- 
thelemi des he>£tiaues. 

II eft d'autant plus permis d'avoir en execra- 
tion l'affaffinat & les fureurs de Joad que les 
livres juife , que toute la terre fait £tre inipir^s 
de Dieu, ne lui donnent aucun eloge. J'ai vu 
plufieurs de mes compatriotes qui regardent du 
rapine ceil Joad & Cromwell. lis difent que Pun 
& l'autre fe fervirent de la religion pour faire 
jnourir leurs monarques. J'ai vu meme des gens 
difficiles qui difaient que le pretre Joad n'avait 
pas plus de droit d'auaffiner Athalie que votre 
jacobin Clement n'en avait d'affaffiner Henri HI* 

On n'a jamais joud Athalie chez nous ; je m'i- 
magine que c'eft parce qu'on y d£tefte un pre- 
tre qui affaffihe fa reine fans la fan&ion d'unac- 
te pafT£ en parlement. 

C'eft peut-etre , lui r6pondis-je , parce qu'on 
ne tue qu'une feule reine dans cette pi£ce ; il en 
' faut des douzaines aux Anglais avec autant de 
fpe&res.. 

Non, croyez-moi , me repliqua-t-il , fi on ne 
joue point Athalie a Londres , c'eft qu'il n'y a 
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point affez d'aflion pour nous ; c'eft que tout 
s'y paffe en longs difcours ; c'eft que les quatre 
premiers a&es entiers font des pr£paratifs ; c'eft 
que Jofabeth & Mathan font des perfonnager 
peu agiffans ; c'eft que le grand merite de cet 
'Ouyrage confifte dans FextrSme fimplicit£ & 
'dans 1 elegance noble du ftile. La fimplicite* n'eft 
point du tout un me 1 rite fur notre theatre ; nous 
voulonsbien.plus de fracas , d'intrigue , d'ac- 
tion & d'eVe^nemens varies : les autres nations 
nous blament , mais font-elles en droit de vou«* 
loir nous empecher d'avoir du plaifir a notre 
maniere ? En fait de gout comme de gouverne- 
ment , chacun doit £tre le maitre chez foi. Pour 
la beaute de la verfification elle ne fe peut Ja- 
mais traduire. Enfin le jeune Ellacin en long 
habit de I'm , & le petit Zacharie , tous deux 
preTentant le fel au grand-pretre * ne feraient 
aucun effet fur les tStes de mes compatriotes , 
qui veulent 6tre profond£ment occupees , enfor- 
cement remuees. 

Perfonne ne court ve'ritablement le moindre 
danger dans certe piice , jufqu'au moment ou 
la trahifon du grand-prStre eclate : car affure'- 
ment on ne craint point qxxAtkalic fafTe tuer le 

?etit Joas ; elle n'en a nulle envie ; elle veut 
clever comme fon propre fils. U faut avouer que 
Je grand-pr£tre par £es manoeuvres & par fa fe- 
rocite, fait tout ce qu'il peut pour perdre cet 
enfant qull v«ut conferver : car en attirant la 
reine dans le temple fous pritexte de lui don~ 
ner de 1'argent , en preparant cet aflaflinat , pou- 
vait-il s'affurer que le petit Joas ne ferait pas 
£gorgeV*dans le tumulte ? 

En un mot ce qui peut £tre bon pour une na- 
tion , peut etre fort infipide pour une autre. On 
a voulu en vain me taire admirer la r£ponfe 
;«rae Joas fait a la reine quand elle lui dit : 

J'ai mon I>ieu que je fers , vous fervirez le v6tw 
- Ce font deux pultons Dieux > 

A$ 



io DISC OURS HISTORIQUE 
Le petit Juif lui repond :- 

H faue craiiidre le mien, 
Lui feul eft Dieu , ma&me , & le vdnre n'eft rien. 

j£)ui ne voit que Venfant aurait repondu de 
me^me f s'il avait ete dleve dans le culte de ifaa/ 
par Mathanl Cette reponfe ne fignrfie autre cho~ 
fe , finon 9 j'ai raifon 6t vous avez tort ; car ma 
nourrice me Ta dit„ 

Enfin, Monfieur, i'admire avec vous Tart & 
les vers de Racine dans Athalic , & je trouve 
avec vous que le fanatique Joad eft o?un tre* 
dangereux exemjjle* 

Je ne veux point, fui repliquai-je , condatfl- 
ner le gout de vos Anglais > chaque peuple a 
fon carafe re. Ce n'eft point pour le roi Guil- 
laume que Racine fit ion Athalic ; c'eft pour 
madame de Maintenon 6c pour des Prancais» 
Peut-Qtre vos Anglais n'auraient point ete tou- 
ches du penl imaginaire du petit /<*** ; ils rai~ 
fonrient ; mais les Frahcais fentent ; il fautplai- 
te a fa nation ; & quiconque n*a point avec le 
terns de reputation chez foi^n'en a jamais ail- 
leurse Racine previt bien 1'e.ffet que fa piece de~ 
vait faire fur notre theatre i il concert que les 
foe&ateurs croiraient en effet que la vie de l'en>- 
fant eft inenacee , quoiqu'elle ne le ibit point du 
tout. II fentit qu'il ferait illusion par le preftige 
de fon art admirable , que la prefence de cet 
enfant 6c les difcours touchans de Joad qui kit 
fert de pire, arracheraient des latmes. 

J'avoue qu'il n'eft pas poflible qirtme fern- 
ine d'environ cent ans veuiile egorger fon, petit-* 
6h , fon unique heritier ; je fais qu'elle a ur* 
interSt prettant a l'elever aupres d'elle * qu'il 
dok lui fervir de fauvegarde contre fes erme- 
mis , que la vie de cet enfant doit etre ion plus 
cher obiet apres la fienne propre ; mais Tauteur 
a I'adreue de ne pas prefenter cette verite' aux 
/yeux ; il la deguife , il infpire de I'iiorreur pfcur 
Athalie qu'il reprcfente comme ayant egorg£ 
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tous fes petits-fils, quoiquece maffacre nc foit 
millement vraifemblable.. II fuppofe que Joas 
a echappe au carnage ; des-lors fe fpectateur eft 
allarme & attendri. Un vrai poete tel que Ra- 
cine eft , fi je l'ofe dire , comme un Dieu Qui 
tient les coeurs des homines dans fa main. Le 
potier gut donne a fon gr£ des formes a l'argi- 
Ie , n'eft qu'une feible image du grand poete qui 
tourne comme il veut nos idees & nos paf- 
fions. 

Tel rut a-peu-pris Tentretien que j'eus autre- 
fois avec mylord Cornsburi Fun des meilleurs 
efprits qu'ait produit la Grande-Bretapne. 

Je reviens a prefent a la trag£die des Guibres 
que je fuis bien loin de comparer a YAthalie 
pour la beaut£ du ftile • pour la fimplicit£ de la 
conduite, pour la majefte du fujet, pour les ret 
fources de Tart. 

Athalit a d'aillgurs un avantage que rien ne 
pent compenfer ; celui d'etre tondee fur une 
religion qui 6tait alors la feule veritable , fit 
qui n'a &t& , comme on fait , remplac^e que par 
la ndfcre. Les noms feuls d'Ifraet , de David , 
de Salomon, de Juda , de Benjamin impriment 
fur cette trag£die je ne fais quelle horreur reli- 
gieufe qui faifit un grand nombre de fpe&ateurs. 
On rappelle dans la pilce tous les prodiges fa- 
xt&s dont Dieu honora fon peuple Juif lous les 
-defcendans de David : Achkb .puiri , les chiens 
qui l^chent fon fang fuivant la prediction d'ElU 
6c fuivant le pfaum# 67 : Les chiens Ucheront leur 
fang... 

Elie annonce qu'il ne pleuvra de trois ans ; 
il prouve a quatre c^nt cinquante prophetes du 
roi Achab qu'ils font de faux prophetes , en fat- 
fant confommer fon holocaufte d'un boeuf par 
le feu du ciel ; 6c il fait dgorger les quatre cent 
cinquante prophetes qui n'ont pu opirer un pa- 
*eil miracle. Tous ces grands tignes de la pui£- 
fance divine font retraces pompeufement dans 
la traff£die & Athalit dfcs la premiere fc&ne. Le 
pontile load iuKm&ne praphetife 6c declare que 

A 6 
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Vox fera chang£ en plomb. Tout le fublime de 
Vhiftoire juive eft repandu dans la piece depuis 
ie premier vers jufqu'au dernier. 

La.trag£die des Gucbres ne peut £tre appuyee 
par ces iecours divins ; il ne s'agit ici que d'hu- 
manite\ Deux fimples officiers , pleins d'hon- 
new 6c de genirofite* y veulent arracher une fille 
innocente a la fureur de queiques pr£tres payens. 
Point de prodiges, point d'oracles , point d'or- 
dre des Bieux ; la leule nature parle dans la 
piice. Peut-^tre ne ra-t-on pas loin quand on 
n'eft pas foutenu par le merveilleux : mais en- 
fin la morale de cette tragedie eft ft pure & ft 
touchante , qu'elle a trouve" grace devant tous 
les efprits bien faits. 

Si quelque ouvrage de theatre pouvait con- 
tribuer a la feliciti publique par de9 maximes 
fages & vertueufes , on conyient que c*eft celui- 
ci. II n'y a point de fouverain a qui la terre en- 
tiere n'applaudit avec transport ft on lui enten*- 
dait dire i 

Je penfe en citoyen, j*agis en empereur, 
Je hais le fanatique & le perfecuteur. 

Tout l'efprit de la price eft dans ces deux vers, 
tout y confprre a rendre les mceurs plus dou«- 
ces , les peuples plus fages , les fouverains plus 
compatiilans , k religion plus conformc alavo- 
lonte divine. 

On nous a mande que des hommes ennemis 
des arts, & plus encore de la faine morale , 
cabalaient en fecret contre cet ouvrage utile, 
lis ont pretendu , dit-on.,. qu'on pouvait appli- 
-quer a queiques pontifes , a queiques pretres 
snodernes ce qu*on dtt des anciens pretres d'As- 
pamee. Nous ne pouvons eroire qu'on ofe ha> 
zarder dans un fidcle tel que le notre des alio- 
fions fi fauffes & ft ridicules.. S'il y a peu de 
•ginje dans ce ftecle , il faut avouer du moins 
qu'il yregneune raiion tres cultiv^e. Les ho n- 
n^tes gens ne fouffrentplus ces, alluftons mali^ 
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gnes , ces interpretations forcees , cette fbreur 
*le voir dans un ouvrage ce qui n'y eft pas. On 
employa cet indigne artifice contre le Tartuffc 
de Moliere : ii ne pre>alut pas. PreVaudrah - il 
aujourd'hui ? 

Quelques figuriftes , dit-on , pr^tendent que 
les pretres d\Apam£e font les j&uites le Tcllier 
& Doucin, quAr^ame eft une religieufe de Port- 
royal , que les Guebres font les janfeniftes. Cet- 
te id^e eft folk ; mais quand m£me on pour- 
rait la couvrir de auelque apparence de raifon, 
qu'en refulterait-il i que les lefuites ont 6te auel- 
que terns des perftcuteurs , des ennemis de la 
paix publique , qu'ils ont fait languir 6c mourir 
par lettres de cachet dans des prifons plus de 
cinq cent citoyens pour je ne wis quelle bulle 
qu'ils avaient fabriqueY eux-mgmes , & qu'enfin 
on a tres bien fait de les punir. 

D'autres qui veulent abfolument trouver une 
clef pour ^intelligence des Gukbres , foupcon- 
nent qu'on a voulu peindre l'inquifition , parce 
que dans plufieurs pays des magiftrats ont fi£g£ 
avec les moines inquifiteurs pour veiller aux 
int^rets de P6tat. Cette idee n'eft pas moins ab- 
furde que Pautre. Pourquoi vouloir expliquer ce 
qui ne demande aucune explication ? Pourcruoi 
s'obftiner a faire d'une trag^die une enigme dont 
on cherche le mot? II y eut un nomme du Mat- 
ton qui imprima que Cinna itait le portrait de 
la cour de Louis XIII. 

Mais, fuppofons encore qu'on put imaginer 

2uelque reffemblance entre les pr&res d'Apamie 
c les inquifiteurs , il n*y aurait dans cette ref- 
femblance pr^tendue qu'une raifon de plus d'£- 
lever des monumens a la gloire des miniftres 
d'Efpagne & de Portugal qui ont enfin reprime" 
les horribles abus de ce tribunal fanguinaire. 
Vous voulez a toute force que. cette tragWie 
foit la fatyre de l'inquifition. Eh bien, WniiTez 
done tous les parJemens de France qui fe font 
conftamment oppofe*s 4 Fintrodudion de cette 
magiftrature monftrueufe a etrangef e , iniqu* , 
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dernier effort de la tyrannic & opprobre dp 
genre humain. Vous cherchez des allufions > 
adoptez done celle qui fe prefente fi natureller- 
tnent dans le clerge* de France , compote en ge- 
neral d'hommes dont la vertu egale la naiiTan.- 
ce , & qui ne font point perftcuteurs. 

Ces pontifes divins juftement refpe&es 
Qnt condamne l'orgueil & plus les cruautcs. 

Vous trouyerez fi vous vcmlez une resem- 
blance plus frappante entre l'empereur qui vienc 
dire a la fin de la trag£die qu'il ne veut pour 
pretres que des hommes de paix , & ce roi (age 
qui a fu calmer des querelles ecclefiaftiques quon 
crovait interminables. 

Quelque allegorie que vous cherchiez dans 
cette pi^ce , vous n*y verrez que l'iloge du 
fi&le. 

Voila ce au'on repondrait avec raifon a qui* 
conque aurait la manie de vouloir envifager le 
tableau du terns prefent, dans une antiquite de 
^uinze cent annees. 

Si la tolerance accorded par quelques empe- 
reurs Romains paraiffait d'une coniequence dan- 
gereufe a quelques habitans des Gauies du dix^ 
nuiti£me fiecle de notre ere vulgaire , s'ils ou- 
bliaient que les Provinces - Unies doivent leur 
opulence a cette tolerance humaine , FAngleV 
terre fa puiflance , PAllemague fa paix interieur 
re, la Ruffie fa grandeur, fa nouvelle popula- 
tion , fa force ; fi ces faux politiques s'effarou^ 
chent d'une vertu que la nature enfeigne , s'ils 
ofent s'elever contre cette vertu, qu'ils fongeac 
au moins {ju'elle eft recommand£e par Severe 
dans Potytu&t : 

Japprouve cependant que chacua ajt fes Dieux. 

Qu'ils avouent que dans les Gidbres ce droit 
naturel eft bien plus restraint dans de* limited 
raifonnafcle* ; 
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Que chacun dans fa loi cherche en pa}x la lumiere i 
Mais la loi de l'etat eft toujour* la premiere. 

Audi ces vers ont £te to u jours recus avec une 
approbation univerfelle Dartout ou la piece a. 
ete repr^fentee Ce qui eft approuve par le fuf- 
frage de tous les hommes eft fans doute le bieit 
(de tous les hommes. 

L'empereur dans la tragedie des Gulbres n'en* 
tend point- & ne peut entendre par le mot de 
tolerance la licence des opinions contraires aux 
mceurs 5 les aflemblees de debauche , les con- 
venes fanatiques ' y ii emend cette indulgence 
qu'on doit a tous les/crtoyens qui fuivent en 
paix ce que leur confcience leur di&e & qui 
adorent la Divinite fans troubler la fociete. II 
Be yeut pas qu'on puniffe ceux qui fe trompent 
comme on punirait des parricides. Un code cri- 
minel , fonde fur une lot ft fage , abolirait dt% 
horreurs qui fpnf fremir la nature. On ne ver- 
rait plus des prepig£s tenir lieu de loix divines $ 
les plus abfurdes delations devenir des con- 
victions; une fecle accufer continueilement une 
autre fecte d'immoler fes enfans; des a&onsin- 
differentes en elles-memes portees devantjes 
tribunaux cQmme d'enormes attentats: des opi- 
nions /implement Dhilofophiques traitees de cri- 
mes de leze-roajefte divine & humaine ; un pau- 
vre gentilhomme condamni a la mort pottr 
avoir foulage la faira dont il etait prefle en 
mangeant de la chair 4e cheval en careme ; b ) 
une etourderie de jeunefle punie par un fupplice 
referve aux parricides ; & enfin les mceurs les 
plus barbares Staler a Fetotinement des nations 
mdignees , toute leur atrocite dans le fein de la 
politefte & des plaifirs. Cetait malheureufement 
le caractere de quelques peuples dans des terns 
d'ignorance. Plus on eft abfurde, plus on eft 
intolerant & cruel : l'abfurdite a Sieve plus d'6- 

b ) Claude Guillon execute* en 1629 le 27 Juillet , pour 
ce crime dt leze-mejeiW divine au premier chefc 
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chaffauts qu'il n*y a eu de criminels. Ceft L'ab- 
furdit£ qui livra aux flammes la marechale d'An- 
cre & le cure* Urbain Grandier\ c'eft l'abfurditd 
fans doute qui fut Torigine de la St. Barthelemi. 
Quand la raifon eft pervertie , l'homme devient 
un animal feroce • les boeufs & les tinges fe chan- 
gent en tigres. Voulez-vous changer enfin c6s 
bStes en hommes ; commencez par Touffrir qu'oii 
leur prSche la radon. 



P E R S O N N A G E S. 

JRADAN , tribun militaire , commandant dans 

le chateau d'Apamee. 
CESENE, fon frere & fon lieutenant. 
ARZEMON , Parfis ou Guebre , agriculteur , 

retire pres de la ville d'Apamee. 
ARZEMON , fon fils. 
ARZAME, fa fille. 

MEGATISE Guebre , foldat de la garnifon. 
PRETRES de Pluton. 
L'EMPEREUR & fes ofEciers. 
SOLDATS. 

Lafcene eft dans U chateau <F A partite fur FO- 
ronte en Syrie. 
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LES GUEBRES, 

O U 

LA TOLERANCE. 

TR A G E D I E. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
IRADAN, CESENE. 

C E S E N E. 

J E fuis las de lervir^Sou&rirons-nous , mon frere, 
Cet aviliffement du grade militaire } 
N'avez-vous avec moi dans quinze ans de hazards 
Prodigue votre fang dans les camps des Clfars y 
Que pour languir ici loin des regards du mafare, 
Commandant fubalterne &. lieutenant d'un pretre } 
Apamee a mes yeux eft un ftjour d'horreur. 
J'efperais pres de vous montrer quelque yaleur , 
Combattre fous vosloix^ fuivre en tout votre exemple* 
Mais vous n'en recevez que des tyrans d'un temple. 
Ces mortels inhumains a Pluton confacres 
Di&ent par votre voix leurs d&rets abhorres. 
Ma raifon s'en indigne , 6c mon honneur s'irrite , 
De vous voir en ces lieux leur premier (atellite, 

I R A D A H. 

Ah l des m£mes chagrins mes fens font p6n6tti$ j 
Moins violent que vous je les ai dcvorcs. 
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Mais que faire ? & qui fuis-je } un foldat de fortune 

Ne* citoyen Romain , mais de race commune , 

Sans foutiens , fans patrons qui daignent m'appuier, 

Sous ce joug o^lieux U mfo fariu plier. \ 

Des pretres de Pluton, dans les miurs d'Apamee, 

I/autorite fatale eft trop bien confirmee. 

Plus Fabus eft antique, & plus il eft facre\ 

Par nos derniers Cefars on l'a vu rivM. 

De 1'empire Perfan l'Oronte nous fepare ; 

Gallien veut punir la nation barbare 

Chez qui Valerien, vi&ime desrever* , 

Charge dtons & d'affronts expira dans les few. 

Venger la mort d'un pere eft toujours legitime. 

Xe cuke des Perfans a fes yeux eft un crime* 

II redout e, ou du moins il feint de redouter 

Que ce peuple inconOant , prompt a fe revoke* , 

N'embrafte aveuglement cette fefte etrangere 

A nos loix , a nos Dieux , a notre e"tat contraire. 

11 dit que la Syrie a port£ dans fon fein 

De vingt cultes nouveaux le dangereux eflain. 

Que la paix de 1'empire en peut etre troubled , 

£t des C&ars jin Jour la puUTance ebranlie. 

C'eft ainfi qu'il excufe un exces de rigueur. 

C £ s c v n. 
It fe trompe ; un fujet gouverne par Phonneur 
Diftingue en tous les terns Tetat $c fa croyance. 
Le trone avec 1 autel n'eft point dans la balance. 
Mon coeur eft a mes Dieux , mon bras a rempereur. 
Eh quoi ! ft des Perfans vous embraftiez rerreur, 
Aux fermens d'un tribun feriez-vQuf moins fidele ? 
Seriez-vous moins vaillant ? auriez-vous moins de zele? 
Que C.efar a fon gre fe venge des Peitfans , 
Mais pourquoi parmi nous punir des innocens! 
£t pourquoi vous •charger de Paftreux miniftere 
Que partage avec vous un fenat fenguinaire ? 

I a A D a n. _ 

On pretend qu'a ce peuple il faut un joug de fer , 
Une loi de terreur & des juges d'enfer. 
Je fais qu'au capitole on a plus d'indulgence ; 
Mais le coeur en ces lieux fe ferme a la eminence. 
Dans ce fenat fanglant les tribuns ont leur voix, 
J'ai fouven* ampUi la 4uret£ des Joix. 
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Mais ces juges alters cqntefient ^ pa place 
Le droit de pardonner, le droit 4 e ^ re gwe. 

C E * e v s. 
Ah ! laiffons cette place & ces hommes pervert, 
Sachez que je vivrais dans le food des deserts 
Du travail de mes rnains chez un peuple fauvage, 
Plutot que de ramper dans ce 4ur efclavage. 

1 a A D a v. 
Cent fois dans les chagrins dont je me fens prefler^ 
A ces honneurs honteux j'ai voulu renoncer; 
fx , foulant a mes pieds la crainte & Temperance , 
Vivre dans la retraite & dans rindependance. 
Mais j'y craindrais encpr les yeux des delateurs. 
B jen n'echappe aux fpupcons de no* accufateurs •, 
*Helas ! yous favez trop qu'en nos courfes premieres 
On nous vit des ferfans habiter les trontieres. 
Dans les remparts d'Emefjfe un lien dangereux , 
Un Jiimen cUuideftin nous eochaioa tous deux. 
Ce noeud faint par iui-mgpie, eft par nos loix impie* 
Ceft un crime d'&at que la mort $ule~ expie. 
£t contre les Perfans Cefar enyeninie\ 
Nous punirait tpus deux davoir jadis aime\ 

C E S E £ X, 

Nous le mlriterions. JPourqupi, malgre nos chaines* 

Avons-nous combatru fous les aigles romairies } 

Trifle fort d'un foldat { docile menrp-ier 9 

II detruit fa patrie & fon propre foyer , 

Sor un ordre imane d'un prefet du pretoire. . 

U vend le fang humajnf e'efi done la de la gloirel 

Nos homicides bras , gages par rempereut , 

Dans des lieux trop cheris ont pone ieur fureur. 

Qui fait fi dans Emeffe abandonnee aux flammes , 

Nous n'avons pasfrappg nos enfans jc nos fcmmes£ 

Nous etions commandes pour la definition. 

Le feu confuma tout. Je vis notre maifon, 

Itfos foyers enterres dans la perte commune. 

Je ne regrette point une fajble fortune. 

Mais nos femmes hilas! nos enfans au berceau > 

Ma fille, votre fils fans vie &fans tombeaul J 

CeTar nous rendra-t-il ces picas ineftimables ? 

Ceft de L'avoir fervi que nous fommes coupables* 

Ceil d'avoir ob£i quand il £alut niarcher, 
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Quand CeTar alluma cet horrible bucher ; 
Ceft d'avoir affervi fous des loix fanguinaires 
Notre indigne valeur 8c nos mains mercenaires. 

I ft A D A K. 

|e penfe comme vow, & vous me connaifles; 
Mes remords par le terns ne font point effaced. 
Mon metier de foldat pefe a mon coeur trop tendre. 
Je-pleurerai toujours fur ma famille en cendre.: 
J'abhorrerai ces mains qui n'ont pu les fauver. 
Je cherirai ces pleurs qui yiennent m'abreuver. 
Nous n'aurons dans l'ennui quitous deux nous confume 
Que des nuits de douleur & des jours d'amertume. 

C E S E N E. 

Pourquoi done voulez-vous , At nos malheureuz jours, 
Dans ce fatal fervice empoifonner le cours ? 
Rejettez un fardeau que ma gloire detefte. 
Demandez a Cefar un emploi moins funefte. 
On dit qu'en nos temparts il revient aujourd'hui, 

I R A D A N. 

II faut des prote&eurs qui m'approchent de lui. 
Percerai-je jamais cette foule empreffee 
D'un preret du pretoire efclave interefTee, 
Ces dots de courtiians , ce monde de flatteurs 
Que la fortune attache aux pas des empereurs *, 
Et qui laiflent languir la valeur ignoree , 

Loin des palais des grands hontetife & retiree? 

- C E S E N E. 

N'importe , a fes genoux il faudra nous Jetter; 
S'il eft digne du trdne , il doit nous ecputer. 



SCENE IL 
IRADAN, CESENE, MEGATISE. 

> I R A D A N. / 



s< 



rOldat, que me veux-tu > 

Megatise. 

Des pretres d'Apamee 
Une horde »nombreufe, inquicte, allarmise, 
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Veut qu'on ouvre a l'inflant , & prltend vous parltr, 

I R A D A N. 

Quelle vi&ime encor leur faut-il immoler ? 

Megatise. 
Ahtyrans! 

C E S K N I. 

Cen efttrop, mon frere, je vous quitter 
Je ne contiendrais pas le couroux qui m'irrite. 
Je n'ai~ point de feance au tribunal de fang 
Ou moment les tribuns par les droits de leur rang. , 
Si fy dois affifter, ce n'eft qu'en votre abicnce. 
De votre miniftere exercez la puiflance. 
Temp&ez de vos loix les decrets rigoureux , 
Et fi vous le pouvez j fauvez les malheureux. 



SCENE III 

IRADAN , le grand PRETRE de Pluton & 
&s fuivans ; MEGATISE. Soldats. 

I R A D A X. 

JLVJL Iniftres de nos Dieux , quel fujet vous attire } 

Le Grand Pretre. 
Leur fervice , leur loi , l'inter&t de l'empire , 
Les ordres de Cefar. 

I R A D A N. 

je les refpecle tous; 
Je leur dois ob£ir : , mais que m'annoncez-vous ? 

Le Grand Pretre. 
Nous venons condamner une fille coupable , 
Qui, des mages Perfans difciple abominable, 
Au pied du mont Liban par un culte odieux 
Invoquait le foleil & blafphemait nos Dieux. 
Envers eux criminelle, envers Cefar lui-m$me, 
Elle ofe m^prifer notre jufte anathgme. > 

Vous devez avec nous prononcer fon arr£t ; 
Le crime egl aver£, fofl fupplice eft tout pret. 

I R A D A N, 

Quoi! la mortj 
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Lx Second Pretre. 

EJle eft jufte, & notre loi rexige. 

I R A A V, 

Mais fes fe* Veritas. . . 

"Lb Grand P r e t r e: 
Ell* ltiouifa , vous dis-je. 
On va dans ce moment la remetrre en Vos mains. 
Rempliftez de C&ar les ordres ftraverains. 

I R A D A V, 

Une fille! un enfant! 

Ls Second P r rt r i. 
Ni le fexe, ni rage 
Ne peut flechir les Dieux que lHnfidelcr outrage. 

I R A D A N. 

Cette rigueur eft grande : il faut l'entendre au mobs, 

Le G r a n p P~ r e t r e. 
Nous fommes a la fois & juges & temoins. 
Un prophane guerrler ne devrait point paraltre 
Dans notre tribunal a cdte du grand pretre. 
thonneur du faterdoce en eft trop irrite. 
AffefteraVec nous rpmbre d'^galit^^ 
Ceft offender des Dieux la loi terrible & fainte. 
Elle exige de vous le refJreA 5t la crainte ; 
Nous feuls devons juger, pardonner ou punir; 
£r C&r vous dira cttmme" il faut ob&f . 

1 R A D A N. 

Nous fommes fes (bldats , nous fervons notre rtiaitre. 
II peut tout. 

Ls Grand Pretre. 
Oui , fur vous. 

I R A D A N. 

Sur vdus- auffi peut-gtre. 
1'E Grand Pretre. 
Nos maitres (btit les Dieux: 

I R A D A N. 

Serve*les'attx autels. 
L e G r a n,d Pretre. 
Nous les fervonS ici centre les criminels. 

I R A D A N. 

Je fais quels font vos droits, mats vouspourrierap-i 

prendre 
Qu'on les perd quelquefois en voulant le* etendre. 
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Les pontifes divins juftemem refped& , 
Om condamne 1 forgueil 6c plus les cruaute*. 
Jamais le fang humain lie coula dans leurs temples. 
lis font des voeux pout noiis -, iniitez leurs exemples. 
Tan* qu'en ces tieux (Urtout jte potirrai commander, 
N'efperez pas me noire & me depofleder 
Des droits que Rome accorde aux tributes militaires* 
Rien ne fe fait Lei par deS loix* arbitraires : 
Montez au tribunal, & filg4z avec moi. 
Vous , foldats , condui&z , mate au nom &e la lol , 
La malheureuie enfant dont je plains la detreffe. 
Ne Tintimidez point: refpe£re* fa jeuriefle, 
Son fexe, fa difgrace *, & dans notre rigueur 
Gardons-nous bieri furtout d'infulter au ihalheur. 
( II riionte au tribunal. ) 
Puifque CeYar le veut , pontifes , prenez place. 

L e Grand P r e * r e. 
Ctfar viehdra biemot r^primer tant d'audace. 



SCENE IF. 

Les perfonnages precedens , A rtZ A ME. 

J, Iradan eft place entrt le premier & le fecond 

pontiff* ] 

Iradan, 

jTIl Pprochez-vous , ma fille, & reprenez vos fens. 

Le Gt ah P R E T R E. 
Vous avez a n&s yevac par tin impur eUcens, 
Honorant un faux Dieu qu'ont annonc£ les mages, 
Aux vrais Dieux des Romains refufe vos hommages} 
A nos preceptes faints voiis avez reYifte\ 
Rien ne vous lavera de tant d'impie^. 

Le Second Pretre. 
Elle ne repdnd pc4nt : fob maintten, ibn filence 
Sont aux Dieux coimite a rtous une uouvelle offenfe. 

I R A D A N. 

Prfctres , vot^iarfgag** w ttop de durete\ . 
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Et ce n'eft pas ainfi que parle requite. 
Si le juge eft fevere, il n'eft. point tyrannique. 
Tourfoldat que je fuis , je fais comme on s'explique..^ 
Ma fille,, eft-il bien vrai que vous ne fuiviez pas 
ie cuke antique & faint qui regne en nos climats? 

A R Z A M E. 

Oui, feigneur , il eft vrai. 

Le Grand Pretre. 

C'eneftaffez. 
Lb Second Pretre. 
Son crime 
Eft dans fa propre bouche. Elle en fera vi&ime. 

I R A D A N. 

Non , ce n'eft point aflez : & ft la loi punifc 

Les fujets Syriens qu'un mage pervertit , 

On borne la rigueur a bannir des frontieres 

Les Perfans ennemis du cuke de nbs peres. 

Sans doute elle eft Perfanne ; on peut de ce fejour ^ 

L'envoyer aux climats dont elle tient le jour. 

Ofez fans vous troubler dire on vous &tes nee j 

Quelle eft votre famille & votre deftinee. 

A R Z A M E. 

Je rends graces, feigneur, a tant d'humanite, 
Mais je ne puis jamais trahir 14 verite-, 
Mon cosur , felon ma loi , la prefer e a la vie ; 
Je ne puis vous tromper, ces lieux font ma patrie. 

I R A D A N. 

O vertu trop fincere ! 6 fatale candeur ! 
Eh bien, pr&tres des Dieux! faut-il que votre coeur 
Ne foit point amolli du malheur qui la prefle, 
De fa firnplicite. de fa tendre jeunefte? 

Le Grand Pretre. 
Notre loi nous defend une faufte piti& 
Au foleil a nos yeux elle a facrifi6. ; 

II a vu fon erreur ; il verra fon fupplice. 

A R z a m e. 
Avant de me juger, connaiftez la juftice. 
Votre efprit contre nous eft en vain prevenu ; 
Vous punuTez mon ciilte , il vous eft inconnu. 
. Sachez que ce foleil qui repand la lumiere, 
Ni vos divinites de la nature entiere , 
Que vous imagines nfftdejr dans les airs 9 . 

' Dans* 
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Dans les vents , dans les flots , fur la terre , aux enfers f 
Ne font point les objets que mon culte envifage j 
Ce n'eft point au foleil a qui je rends hommage j 
C'eft au Dieu qui le fit, au Dieu Ton feul auteur. 
Qui punit le mechant & le perfecuteur *, 
Au Dieu dont la lumiere eft le premier ouvrage. j 
x Sur le front du foleil il traca fon image , 
II daigna de lui-m&me imprimer quelques traits 
Dans le plus eclatant de fes faibles portraits. 
Nous adorons en eux iafpl endeur eternelle. 

Zoroaftre embrafe des flammes d'un faint zele 
Nous enfeigna ce Dieu que vous meconnaiftez , 
Que par des Dieux fans nombre en vain vous remplacez, 
£t dont je crains pour vous la juftice immortelle. 
Des grands devoirs de rhomme il donna le modele. 
• II veut qu'on- foit foumis aux loix de fes parens, 
Fidele envers fes x§is , raerae envers fes tyrans 
Quand on leur a prete ferment d'obeiflance ; 
Que Ton tremble furtout d'opprimer l'innocence ; 
Qu'on garde la juftice & qu'on foit indulgent j 
Que le coeur & la main s'ouvrent a l'indigent. 
De la haine a ce coeur il defendit- l'entree , 
II veut que parmi nous l'amitie foit facree. 
Ce font la les devoirs qui nous font impofes...* 
Pretres , voila mon Dieu-, frappez, ft vous l'ofez* 

I R A D A K. 

Vous ne foferez point : fa candcur & fon age, 

Sa naive eloquence & furtout fon courage , 

Adouciront en vous cette apre aufterite 

Qu'un faux zele honora du nom de piete\ 

Pour mpi , je vous l'avoue , un pouvoir invincible 

Ma. parle* par fa bouche £c m'a trouve fenfible. 

Je cede a cet empire , & mon coeur combattu < 

En plaignant fes erreurs admire fa vertu. 

A ces illuftons , ft le ciel l'abandonne , 

Le ciel peut fe venger i mais que l'homme pardonne. 

Dut Cefar me punir d'ayoir trop emoufte 

Le fer facre des loix entre nos mains laift£, 

J'abfous cette coupable. 

Ls Grand Pretre. 

Et moi je la condamne. 
Nous ne fouffrirons pas qu'un foldat, un profane; 
Po'dfies Tom. I. B 
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Corrompant de nos lobe l'inflexible ^quit£ 
Protege ici Ferreur avec impunite. 

L e Second Pretre. 
II €aut favoir furtout quel raortel Pa feduke , 
Quel rebell e en fecret la tient fous ft conduite; 
De fbn fang r£prouv£ quels font les vils auteurs. 

A r z A M E. 
Qui moi ! j'expoferais mon pere a vos fureufs ? 
Moi, pour vous obeir,^je ferais parricide ? 
Plus votre ordre eft injufte , & moins il m'intimide* 
Dites-moi quelles loix, quels edits, quels tyrans 
Ont jamais ordonn£ de trahir fes parens. 
J'ai parle , j'ai tout dit , & j'ai pu vous confondre, 
Ne m'interrogez plus : je n*ai rien a repondre. 

L e Grand Pretre. 
On vous y forcera.... Garde de nos prifons, 
Tribun , e'eft en vos mains que nous la remettons * 
Ceft au nom de Cefar-, & vous repondre z d'elle. 
Je veux bien prefumer que vous ferez ridele 
Aux loix de l*empereur , a l'interdt des cieux. 



S C E N E V. 
IR AD AN, AH Z A M E, 

I R A D A N. 

JL Out au nom de C&uv & tout au nom des Dieux I 
Ceft en ces noms facreV-qu'on fait des mitfetables. 
O pouvoirs fouverains , on vous en rendxoupables?.., 
Vous , jeune malheureufe , ayez un peu d'efpoir. . 
Vous me voyez charge d*un funefte devoir : 
Ma place eft rigoureufe , & mon ame indulgeute. 
Des pretres de Pluton la troupe intolerante , 
Par un cruel arrest vous condamae a perir 5 
Un foldat vous abfout & veut vous fecourir. 
Mais que puis-je contre eux ! le peuple les revere \ 
L'empereur les foutient *, leur ordre fanguinaire, 
A <mes yeux , malgre moi , peut tore ex^cut<£. 
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A R Z A M B. 

Mom coetir eft plus fenfible A votre humanity , 
Qu'il n'eft glace de crainte a l'afpe& du tupplice, 

I R A D A N. 

Vous pourriez defarmer lew barbare injufike> 
Abjurer votre culte , implorer l'empereur * 
J'ofe vous en prier. 

A r z A M £. 
Je ne 2e puis, feigneur. 

I R A D A K. 

Vous me faites fremir - f & j'ai peine a comprendre 
Tant d'obftination dans un skge fi tendre. 
Pour des prejug^s vains aux notres oppofts , 
Vous prodiguex vos jours a peine commences* 

A R z A M £, 
He las! pour adorer le Dieu de mes anc€tres, 
II me faut done mourir par la main de vos pretres! 
II me faut expirer par un fupplice alfreux, 
Pour n'avoir pas appris Fart de penfer comme eux ! 
]>ardonnez cette plainte , elle eft trop excufable ; 
Je n'en faurai pas moins, d\in front inalterable, 
Supporter les tourmens qu'on va me preparer, 
Et cherir votre main troi veut m'en delivrer. 

I R A D A K. 

Ainii vous furmontez vos mortelles allarmes , 
Vous , fi jeune & fi faible ! & je verfe des larmes ; 
Je pleure, & d'un oeil fee vous voyez le trepas! 
Non, malheureufe enfant, vous ne perirezpas. 
Je veux, malgre vous-meme, obtenir votre grace: 
De vos periecuteurs je braverai Paudact. 
Laiflez-moi feulement parler k vos parens; 
Qui font-ils ? 

A r z A m E. 
Des mortels inconnus aux tyrans 9 
Sans dignite, fans biens. De leurs mains innocences 
lis cultivaient en paix des campagnes riantes , 
Fideles a leur culte aiml qu*a Teropereur. 

I R A D A N. 

Au bruit de vol dangers ils mourront de douleur, 
Apprenez-moi leur nom. 

A R Z A M E. 

Pax garde" le filence 
B a. 
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Quand de mes opprefteurs la barbare infolence 
Voulait que mes parens leur fuffent deceles. 
Mon coeur ferme pour eux , s'ouvre quand vous parley 
Mon pere eft Arzemon. Ma mere infortunee , 
Quand j'etais au berceau , finit fa deftinee : 
A peine je Tai vue ; & tout ce qu'on m'a dit , 
Ceil qu'un chagrin mortel accablait fon efprit : 
Le ciel permet encor que le mien s'en fouvienne. 
Elle mouillait de pleurs & fa couche & la mienne. 
Je naquis pour la peine & pour l'affli&ion. 
Mon pere m'eleva dans fa religion , 
Je n'en connus point d'autre j elle eft fimple , elle eft 

pure ; 
Ceft un*prefent divin des mains de la nature. 
Je meurs pour elle. 

I R A D A N. 

ciel ! 6 Dieux qui l'ecoutez , 
Sur cette ame ft belle etendez vos bontes ! .... 
Mais parlez , votre pere eft-il dans Apamee ? 

A R Z A M E, 

Non , feigneur , de Cefar il a fuivi l'arm£e ; 
11 apporte en fon camp les fruits de fes jardins 
Qu'avec lui quelquefois j'arrofai de mes mains. 
Nos moeurs , vous le voyez, font ftmples & ruftiques. 

1 R A D A N. 

Reftes de l'&ge d'or & des vertus antiques , 
Que n'ai-je ainft vecu ! que tout ce que j'entends 
Porte au fond de mon coeur des traits int&efians ? 
Vivez 1 6 noble objet ! ce coeur vous en conjure. 
J'en attefte cet aftre & fa lumiere pure , 
Lui par qui je vous vois & que vous reveres; 
S'il eft facre* pour vous , vos jours font plus facres ; 
Et je perdrai ma place avant qu'en fa fuxie 
La main du fanatifme attente a votre vie.... 
Vous la fuivrez., foldats : mais c'eft pour obferver 
Si ces pretres cruels oferaient Tenlever. 
Contte leurs attentats vous prendrez fa defenfe. 
U eft beau de snourir pour fauver 1'innocence ; 
AUez. * 

A R Z A M E. 

Ah ! c*en eft crop : mes jours infortunes 
Meritent-ils , feigneur , les (bins que vous prenez ? 
Moderez ces bontes d'un fauveur & d'un pere. 
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SCENE VI. 

IRADAN fcul. 

J E m'emporte trop loin. Ma pitte f ma colore 
Me rendront trop coupable aux yeux du fouverain ; 
Je crains mes foldats rafime , & ce terrible frein y 
Ce frein que l'impofture a At mettre au courage t 
Cet antique refpe& prodigue d'age en age 
A nos perfecuteurs , aux tyrans des efprits. 
Je verrai ces guerriers d'epouvante furpris*, 
Us fe croiront fouilles du plus enorme crime , 
S'ils ofent refufer le fang de la vi&ime. 
O fuperftition! que tu me fais trembler ! 
Miniftres de Pluton qui voulez rimmoler, 
Puiffances des enfers , & comme eux inflexibles , 
Non, ce n'eft pas pour moi que vous ferez terribies. 
t)n fentiment plus fort que votre af&eux pouvoir 
Entreprend fa defenfe & m'en fait un devoir j 
II etonne mon arae, il Fexcite, il la prefle. 
Mon indignation redouble ma tendrefle. 
Vous adorez les Dieux de l'inhumanite ; 
fit je fers contre vous le Dieu de la bom4* 
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SJ»- 



AC f £ 11. 



SCENE P REM I ERE. 



\ai 



IRA DAN, CESENE. 

. C E.S E N ». 



*E ^ue vbus m'appf enez de fa finiple innocence ,. 
De fa grandeur modefte & de fa patience f 
Me faifit de refpeft & redouble l'horreur 
Que fent un coeur bien ne p&ur le perfexutemv 
Quelle injuftice , 6 ciel ! & quelles loix finiflres ! 
Faut-il done a nos Dieux des bourreaux pourminiftres? 
Numa qui leur donna des precedes £i faints , 
Les^ avait-il crees pour frapper les humains ! 
Alors ils" confolaient la nature afflige'e. 
Que les terns font divers ! que la terre eft change*!.* 
Ah! mon frere achevez tout ce rexit affireux, 
Qui fait palir mon front & dreflfer mes cheveux» 

I R A D AN. 

Pour la~ feconde fois ils ont paru , mon frere , 
Au nom de l'empereur & des Dieux qu'on revere* 
Ils les ont f^it parler avec tant de hauteur , 
Ils ont tant deploye l'ordre exterminates. 
Du pretoire ,emane contre les Tefra&aires ; 
Tant attefte le ciel & leurs loix fanguinaires , 
Que mes foldats tremblans & vaincus par ces loix , 
Ont barffe leurs regards au feul fon de, leur voix* 
Je l'avais bien prevul Ces pr£tres du tartare 
Avancent fierement v & d'une main barbare. 
Ils faififlfent foudain la fille d'Arzemon , 
Cet enfant fi fublime ( Ar\amt > e'eft fon nom ). 
Ils la trainaiem deja : quelques foldats en larmes 
Les priaient a genoux j nul ne prenait les armes. 
Je m'elance fur eux , je l'arrache a leurs mains > 
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Trembles , hommes • de fang , arretez , inhumains , 
Tremblez » elle eft Romaine , en ces lieux elle eft nee , 
Je la prends pour epoufc. O Dieux de rhimenee ! 
Dieux de ces facr& noeuds, Dieux clemeq* que je f«rs f 
Je triomphe avec vous des monftret des enfers. 
Armez & protegei la main que je lui donne. * 

Ma cohorte a ces mots fe leve 6c m'environne , 
Leur courage renaic. Les tyrans confondus. 
Me re met tent leur proye & reftent Iperdus. 
Vous favez , ai-je dit , que nos lobe fouveraines 
Des faints noeuds de lTiimen ont confacre les chaines. 
Que nul n'ofe porter fa temeraire main 
Sur 1'augufte moitie 1 d'un citoyen Roma in \ 
Je le fuis : refpe&ez ce nom cher a la terre. 
Ma voix les a frappes comme un coup de toonerre* 
Mais bientot revenus de leur ftupidite , 
Reprenant leur audace & leur atrocit£ , 
Leur bouche ofe crier a la fraude , au parjure. 
Cet himen , difent-ils , n'eft qu'un jeu d'impofture , 
Une offenfe a Cefar , une infidte aux autels j 
Je n'en ai point tiflu les liens folemnels , 
Ce n'eft qu'un artifice indigne & punifTable. . . • 
Je vaia done le former cet himen refpe&able. 
Vous l'approuvez , mon frere , & je n'en doute pas : 
II fauve l'innocence , il arrache au tr£pas 
Un obje& cher aux Dieux aufli-bien qu'a moi-meme , 
Qu'ils protegent par moi , qu'ils ordonnent que j'aime ; 
Et qui par fa verm , phis que par fa beaute , 
Eft l'image a mes yeux de la divinite. 

* C £ S £ N £. 

Qui ? moi ? fi je l'approuve ! ah mon ami , mon frere , 
Je fens que cet himen eft jufte & neceflaire. 
Apres l'avoir promis , fi , retra&ant vos voeux , 
Vous n'accompliftiez pas vos deffeins g£ne>eux , 
Je vous croirais parjure , & vous feriez complice 
Des fureurs des tyrans armes pour fbn fupplice. 
Arzame , dites-vous , a dans le plus bas rang 
Obfcurement puife la fource de fon fang. 
Avons-nous des ayeux dont les fronts en roiighTent ? 
Ses graces , fa vertu , fon peril 1'annobliflent. 
Degagez vos fermens , preflez ce nceud facre ; 
Le 61* d'un Scipion s'en croirait honore. 

B 4 
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Ce n'eft point la fans doute un himen ordinaire; 
infant de rinter£t ou d'un amour vulgaire j 
La magnanimite forme ces facres noeuds ;. 
Jh confident la terre , ils font benis des cieux ; 
Le fanatifme en tremble. Arrachez a & rage 
L'objet, le digne objet de votre jufte hommage. 

I R A O A N. 

Eh bien, preparez tout pour ce noeud folemnel, 
Les temoins , le feftin » les prefens & l'autel. 
Je veux qu'il s'accompliffe aux yeux des ryrans m6me» 
Dont la voix infernale infulte a ce qiie j'aime. 

(i des fuivans. ) 
Qu'on la fafle venir .... Mon frere , demeurez , 
Digne & premier temoin de mes fermens 4acr&» 
La voici. 

C £ s £ N B. 
Son afpe& deja vous juflifie. 



SCENE II. 
IRADAN, CESENE, ARZAME* 

1 R A T> A K» 



A. 



. Rzame ,. c'eft a vous que mon coeur facrifie ^ 
Ce coeur qui ne s'ouvrait qu'a la companion , 
Repouuait loin de vous la perfecution, 
Contre vos ennemis 1'equite £e (buleve : 
Elle a tout commence*, Pamour parle ficTach^ve- 
Je fuis pr£t de former en prefence des Dieux ,, 
En prefence du votre , un noeud fi precieux , 
Un noeud qui fait ma gloire , & qui vous ell utile , 
Qui contre vos tyrans vous ouvre un prompt azile^ 
Qui vous peut en fecret donner la liberte 
D'exercer votre cuke avec fecurite. 
II n'en taut point douter y l'eternelle puiflance 9 
Qui voit tout , qui fait tout >a fait cette alliance* 
Die vous a portee aux ecueils de la mort 
Dans un orage aftreux qui vous ramene au port*. 
Sa main qu'elle etendait pour fauver votre vie* 
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ThTut en m^me terns ce faint noeud qui nous lie. 
Je vous prefente un frere. II va tout preparer 
Pour cet heureux himen dont je dois m'hooorer, 

A R Z A M E. 

A votre frere , a vous , pour tant de bienfaifance 
Helas! j'offre mon trouble 6c ma reconnaiflance, 
Puiffe Taftre du jour epancher fur tous deux 
Ses rayons les plus purs & les plus lumineux. 
Goutez en vous aimant un fort toujours profpere. 
Mais 6 mon bienfai&eur ! 6 mon maitre ! 6 mon peret 
Vous qui faites fur moi tomber ce noble choix , 
Daignez preter l'oreille en fecret a ma voix. 

C £ S E N E. 

4 Je me retire, Arzame , 8c mes mains empreflees 
Vont preparer pour vous les fetes annoncees. 
Tendre ami de mon frere, heureux de fon bonheur, 
Je partage le votre , & vois en vous ma foeur. 

A R Z A TK E. 

Que vais*je devenir ! 

SCENE III 
I RAD AN, ARZAME. 

I R A D A N. 



Bi 



1 Elle & modefte Arzame, 
Verfez en liberty vos fecrets dans mon ame, 
lis font a moi, parlez, tout eft commun pour nous. 

ARZAME. 

Mon pere ! en fremiffant je tombe a vos genoux. 

I R A D A N. 

Ne craignez rien , parlez a l'epoux qui vous aime. 

Arzame. 
J'attefte ce foleil , image de Dieu meme , 
Que je voudrais pour vous repandre tout le fang 
Dont ces pretres de mort vont epuifer mon flanc. 

I R A D A 27. 

Ah ! que me dites-vous , & quelle^defiance ! 
Tout le mien coulera plutdt qu'on vous offenfe; 
Ces tyrans confondus fauront nous refpe&er, 
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A R Z A M E. 

Jufte Dieu! que mon coeur ne peut-il me>iter 
Une bonte u* noble , une ardeur ft touchante ! 

1 a a i> A N. 
Je m'honore moi-meme , & ma gloire dk contente 
Des honneurs qu'on doit rendre a ma digue moit& 

A R Z A M E. 

C'en eft trop.... bornez-vous* feigneur, a la pitie. 
Mais daignez m'aflurer qu'un fecret qui vous touche 
Ne fortira jamais de votre augufte bouche. 

I R A D A M. 

Je vous le jute. 

A R Z A M E. 

Eh bien ... 

I R A D A Nv 

Vous ferablez henterj 
Et vos regards fur moi tremblem de s'arr&ter. 
Vous pleurez , & j'entends votre coeur qui foupire. 

A R Z A'M E. 

Ecoutez, s*il fe peut , ce que je dois vous dire. 
Vous ne connaiffez pas la loi que nous fuivons % 
Elle peut Itre horrible aux autres nations ; 
Lacreance , les moeurs r le devoir, tout differed 
Ce qu'ici Ton profcrit, ailleurs on le revere. 
La nature a chez nous des droits purs & divins r 
Qui font un facrilege aux regards des Romains. 
Notre religion a la votre contraire , 
Ordonne que la foeur s'unifle avec le frere j 
Et veut que ces liens par un double retour , 
Rejoignent parmi nous la nature a l'amour. 

r La fource de leur fang pour eux toujour* facree Y 

'En fe reuniffant n'eft jamais altiree. 
Telle eft ma loi. 

I R A D A N. 

Barbare ! Ah \ que m'avez-vous dif ? 
A R z A M £. 
Je l'avais bien prevu .... votre coeur en fremit, 

I R A D A N, 

Vous avez done un frere ? 

A R Z A M E. 

Oui feigneur t & }e Paime. 
Mob pere a ion retour dut nous unir lui-menve. 
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Mais ma mort previendra ces noeuds infortunes 
Pe nos Guebres cheris & chez vows condamnes. 
Je ne fuis plus pour vous qu'une Tile etrangere , 
Indigne des bienfaits jettes furraaraifcre \ 
Et d'autant plus coupable a vos yeux allarmes , 
Que je vous dois la vie , & qu'enfin vous m'aimez. 
Seigneur , je vous l'ai die, j'adore en vous mon pere , 
Mais plus je vous cheris , & moins j*ai du me taire. 
Rendez ce trifte coeur,. qui n'a pu vous tromper, 
Aux homicides bras leves pour le frapper. 

I K A D A N. 

Je demeure immobile , & mon ame eperdue 

Ne croit pas en effet vous avoir entendue. 

De cet aftreux fecret je fuis trop oftenfe : 

Mon coeur le gardera . . . mais ce coeur eft perce, 

Allez , je cacherai mon outrage a mon frere. 

Je dois me fouvenir combiea vous m'etiez chere. 

Dans Tindignation dont je fuis penetre , 

Malgretout mon couroux , mon honneur vous fait gre* 

De m'avoir devoile cet eftrayant myftere. 

Votre efprit eft trompe* , mais votre ame eft fincere, 

Je fuis epouvante , confus , humilie j 

Mais je vous vois toujour* d'un regard de pitied 

Je ne vous aime plus , mais je vous fers encore. 

A r z A m e. 
II faut bien , je le vois , que votre coeur m'abhorre. 
Tout ce que je demande a ce jufte couroux , 
Puifque je dois mourir, e'eft de mourir par vous ; 
Non des horribles mains des tyrans d'Apamee. 
Le pere , le heros par qui je fus aimee , 
En me privant du jour, de ce jour que je hais, 
En dechirant ce coeur tout plein de fes bienfaits, 
Rendra ma mort plus douce •, & ma bouche expirante 
Benira jufqu'au bout cette main bienfaifante. 

I R A D A N. 

Allez n'efperez pas, dans .votre aveuglement, 
Arracher de mon ame un tel confentement. 
Par le pouvoir fecret d'un charme inconcevable • 
Mon coeur s'attache a vous toute ingrate 8c coupable : 
Vos noeuds me font horreur % & dans mon defefpoir 
Je ne puis vous hair , vous quitter , ni vous voir, 

B6 
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A R Z A M E. 

Et moi, feigneur , & moi , plus que vous confondue* 
Je ae puis m'arracher d'une fi chere vue ; 
Et je crois voir en vous un pere courouce 
Qui me confole encor quand il e£ offenfe^ 



S C E N E IV. 
IRADAN* ARZAME, CESENEr 

C E 5 E N E^ 



M. 



_ .On frere , tout eft pret , les autels vous demandenr„ 

ILes pretreffes d'himen , les flambeaux vous attendent^ 
Le peude vos amis <i[ui nous refte en ces murs 
Doit vous accompagner a ces autels obfcurs ,. 
Groflierement pares r & plus ornes par elle , 
Que ne l'eft des €efars la pompe iblemnelle.. 

I R A D A N. 

Renvoyez nosamis, ewignez ces flambeaux* 

C E S-.E N E. 

Comment ! quel changement , quels- defaflres nouveaux t 

Sur votre front glace l'horreur eft repandue : 

Ses yeux baignes de pleurs femblent craindre ma vuet 

I R A B A N. 

Pius d'autel y plus d'himeiu 

A R z A M E, 

J'en fuis iftdigne„ 

€ E S E N E. 

Ocieli: 

Dans quel' contentement je parais cet autel ! 
Combien je cherhTais cet heureux miniftere !. 
Quel piaifir j'eprouvois d£ns le doux nom de frere t 

A R 2 A M E. 

Ah ne prononcez pas un nom trop odieux- 

C E. & E N E. 
Que dftes-vous } 

I R. A D A N- 

II faut m'arracher de ces lieux $ 
Renoncons pour jamais a ce pofte funefte % 
A ce rang avili qu'avecvous je detefte 



Digitized by CjOOQIC 



TRAGEDIE 57 

A tons ces* vains honneurs d'un foldat detrompe ; 
Trop bafle ambition dont j'etais occupe. 
Fuyons dans la retraite ou vous vouliez vous rendre* 
De rios enfans , raon frere , alfons pleurer la cendre 1 
Nos femmes , nos enfans nous ont £te ravis r 
Vous pleurez votte fille , & je pleure mon fits* 
Tout eft fini pour nous: fans efpoir fur la terre, 
Que pbuvons-nous pretendre a la cour , a la guerre ? 
Quittons tout & fuyons. Mon efprit aveugl£ 
Cherchait de nouveau noeuds qui m'auraient confol£; 
Us font rompus * y le eiel en a coupe la trame. 
Fuyons , dis-je y a jamais r & du monde & d'Arzame* 

C e. s £ N R. 
Vous me glacis d'effroi : quel trouble & quels deffeins I 
Vous lahTeriez Arzame a ies vils anaflins r 
A fes bourreaux ? qui } vous ! 

I R A I> A N. 

Arr£tez : peut-on croire 
D'un (bldat, de fbn frere; une action fi noire! 
Ce que >'ai commence , je le veux achever : 
Je ne la verraiplus; mais je dois la feuver. 
Mesfermens, ma pirie,.mon honneur, tout m'engage,. 
Et je n'ai pas de vous merite cet outrage, 
Vous m'offenfez^ 

A K Z A M E. 

O ciel ! 6 freres genereux ! 
Dans quel faiMement vous me jettez tous deux? 
Helas } vous difputez pour une malheureufe- 
Laiflez-moi terminer ma deftin£e affreufe. 
Vous en voulez trop faire , & trop facrifier r _ 
.Vosbontes vonttrop loin v mon (ang,doitles payerv 
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S C E N E V. 

Les perfonnages pr£c£dens , les PR&TRES 
de Pluton; Soldats. 



e; 



L e Grand Pretre. 



\ St-ce ainfi qu'on infiilte a nos Ioix vengereffeSj 
Qu'on trahit hautement la foi de fes promefles , 
Qu'on ofe fe jouer avec impunite 
Du pduvoir fouverain par vous-meme attefte* ? 
Voila done cet himen & ce nceud ft propice 
Qui devait de Cefar enchainer la juftice , 
Ce citoyen Romain qui penfak nous tromper! 
La vi&ime a nos mains ne doit plus echapper. 
Deja Cefar inftruit connait votre impofture. 
Nous venons en fon nom reparer fon injure. 
Soldats qu'ii a trompes , qu'on enleve foudain 
JLe criminel objet qu'il protegeait en vain. 
Saififlez-la. 

; A R Z A M E. 

Mon pere ! 

I R a © a h ( aux foldats. 
Ingrats ! 

C E S E N E. 

Troupe infolente ! . . . 
Arr6tez! .*. devant moi qu'un de vous fe prefente, 
Qu'il Tofe , au moment ro£me il mourra de mes mains. 

Le Grand Pretre, 
Ne le redoutez pas. 

I R A D A N. 

Ttemblez , vils affaflins ; 
Vous n'etes plus foldats quand vous fervez ces pr&tres. 

Le Grand Pretre. 
Les Dieux, CeYar & nous, foldats, voila vjos maitres# 

C E S E N E. 

Fuyez, vous dis-je. 

I R A D A N. 

Et vous , objet infortune* , 
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Rentrez dans cet azile a vos malheurs donnt\ 

C £ S £ N S. 

Ne craignez rien. 

A r z a m e ( tnferetirant.y 
Je meurs. 
L e Grand Pretre. 

Fremiftez, infideles. 
Cefar vient, il fait tout, il punit les rebelles. 
D'une fefte profcrite indignes partifans , 
De complots tenebreux coupabies artifans , 
Qui deviez devant moi; le front dans Ja poufliere, 
Abaifler en tremblant votrc infolence akiere , 
Qui parlez de pitie , de juftice & de loix , 
Quand le couroux des Dieux parle ici par ma voix* 
Qui meprifez mon rang , qui braves ma puiftance •, 
Vous appellez la foudre : & c'eft moi qui la lance. 



SCENE VI. 
I RAD AN, CESENE. 

C E S E N E. 



U: 



N tel exces d'audace annonce un grand pouvoir. 

I R A D A N. 

lis nous pefdront fans doute t ils n'ont qu'a le vouloir. 

C E S E N E. 

Plus lew orgueil s'accroit , plus ma fureur augmente. 

I R A D A K. 

$u'elle eft jufte , mon frere , & qu'elle eft impuiffante ! 
Ils cm pour les defendre & pour nous accabler 
Cefar qu'ils ont feduit , & Dieu qu'ils font parler, 

C e s E N E. 
Oui , mais fauvons Arzame. 

I R A © A N, 

Ecoutez : Apame'e 
Touche aux etats Perfans : la ville eft defarme*e r 
Les foldats de ce fort ne font point contre moi > 
Et deja quelques-uns m'ont engag£ leur foi. 
Courcz a nos tyrans , rlattefc leur violence % 
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Dites que votre frere , exoutant la pradencc , 
Mieux confeille, plus jufte, a fon devoir rendu," 
Abandonne un objet qu'il a trop defendu, 
Dites que par leurs mains je confens qu'elle meure; 
Que je livre fa tete avant qu'il foit une heure. 
Trompons la cruaute qu'on ne peut defarmer. 
Eofin , proraettez tout : je vais tout confirmed 
Des qu'elle aura paffe ces fatales frontieres , 
Je mets entre elle & moi d'eternelles barrieres* 
A vos confeils rendu t je brife tous mes fers 
Loin d r un fervice ingrat, cache dans des deferts, 
Des humains avec vous je fuirai l'injuftice. 

C E S E N E. 

Allons y je promettrai ce cruel fecrifice; 
Je vais etendre un voile aux yenx de nos tyrans. 
Que ne puis-je plus tot enfoncer dans leurs flancs 
Ce glaive, cette main que Tempereur emploie 
A fervir ces bourreaux avides de leur proiel 
Oui, je vais leur parler. 



SCENE VII. 

IRADAN , le jeune ARZEMON parcourant U 
fond de la feint <£un air inquiet & egare. 

Lejeune A r z e m o n. 



o 



Mort ! 6 Dieu vehgeur ! 
lis me Font enleveej ils m'arrachent le coeur.... 
Ou la trouver ? ou fuir ? Quelles mains 1-ont conduite? 

\ R A D A N. 

Cet inconnu m'allarme : eft-il un fatellite 
Que ces juges fenglans fe preflent d'envoyer 
Pour obferver ces lieux & pour nous epier ? 
Le jeune A r z e m o n. 
Ah!—, la connoiffez-vous } 

I R A* D A N. 

Ce malhenreux s'egare, 
Parle : que cherches-tu ? 
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Lk j e v n e A r z e m o n. 

La verm la plus rare.... 
La vengeance , le fang , les ravifleurs cruels , 
Les tyrans reveres des malheureux mortels.... 
Arzame ! chere Arzame !.... Ah I donnez-moi des amies* 
Que je meure venge I 

I R A D A K. 

, Son defefpoir, fes formes, 
Se$ regards attendris, tout furieux qu'ils font, 
Les traits que la nature impriraa fur ion from v 
Tout me dit , c'eft ion frere. 

L E J E~U NX A R Z £ M O N. 

Oui , je le mis. 

I R A D A N. 

Arrete, 
Garde un profond filence , il y va de ta tete. 
Le jeune A r z e m o n. 
Je te l'apporte, frappe. 

I R A I> A N. 

Enfans infortun&. r 
Dans quels lieux les deltinsles ont-ils amends ! 
Toi, le frere d* Arzame! 

Le jeune Arzemok. 

Oui , ton regard fevere 
Ne m'intimide pas. / 

I R A D A V. 

Ce jeune temeraire 
Me remplit a la fois d'horreur & de pitic : 
II peut avec fa faeur £trQ iacri£e. 

LE JEVNE A R Z E M O N. 

Je viens ici pour l'^tre. 

I R A I> A N. 

O rigueurs tyranniques i 
Cefbnt vos cruautes qui font les fanatiques... 
Ecoute, malheureux, je commande en ce fort* 
Mais ces lieux font remplis de miniftres de mort. 
Je te protegerai : refous-toi de me fuivre. 

,Le jeune Arzemon* 
Puis-je la voir enfin ? 

I R A I> A N. 

Tu peux la voir & vivrej 
Calme-toi. 
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L E JEtJNfiAftEEMOW. 

Je ne puis.~. Ah! feigneur , pardonnez 
A mes fens eperdus , d*horreur alienes. 
Quoi I ces Ueiut , dites-vous , font en votre puiffance, 
Et Ton y tralne ainfi la timide innocence ? 
Vos efclaves Romains de leurs bras criminels , 
Ont arrach^ ma foeur aux foyers paternels. 
De la mort , dites-vous , ma foeur eft menacee. 
Vous la perf^cutez! 

I R A O A K. 

Va , ton ame eft bleflSe 
Par les illufions d'une fatale erreur, 
Va, ne me prends jamais pour un perfecuteur, 
Et fur elle & fur toi ma pitie doit s'etendre. 

L E JEUNE ArZEMON, 

Helas ! dois-je y compter ?... daignez done me la rendre. 
Daignez me rendre Arzame , ou me faire mourir. 

1 R A D A N. 

II attendrit mon cceur, mais il me fait fremir. 
Que mes bontes peut-etre auront un fort funefte! 
Vien , jeufle infortune* , je t'apprendrai le refte. 
Sui mes pas. 

Le j e V k e A r z e m o k. 
Pobtfs a vos otdres preffans. 
Mais ne me trompez pas. 

I R A D A N. 

O malheureux enfans! 
Quel fort les entraina dans ces lieux qu'on detefte } 
De Tune j'admirais la fermete modefte , 
Sa resignation » fa grace > fa candeur. 
I/autre accroit ma pitie , mfcme par fa fureur. 
Un Dieu veut les fauver, il les conduit fans doute, 
Ce Die.u parle a mon coeurj il parle & je l'ecoute. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 
Le jeune ARZEMON , MEGATISE. 

Ll JEUNE ARZEMQK. 

J 



E marche dans ces Heme de furprife en furprife , 
Quoi! c'eil toi que j'embraAe, 6 mon cher Megatife I 
Toi , ne* chez les Perfans , dans notre loi nourri , 
Et de me$ premiers ans compagnon fi chcri t 
Toi , foldat des Romains / 

Megatise. 

Pardonne a ma faiblefle. 
Llgnorance & Perreur d'une aveugle jcunefle , 
Un efprit inquiet , trop de facilite , 
L'occafion trompeufe , enfin la pauvrete' , 
Ce qui fait les foldats egara mon courage. 

Le jeune Arzemon* 
Metier cruel & vil ! meprifable efelavage ! 
Tu pourrais eore libre en fuivant tes amis. 

Megatise. 
Le pauvre n*eit point libre , il fert en tout pays, 

Le jeune Arzemon. 
Ton fort pres d'Iradan deviendra plus proipere. 

Megatise. 
Va y des guerriers Romains il n'eft rien que j'efpere* 

Le jeune Arzemon. 
Que dis-tu? le tribun qui commande en ce fort* 
Ne t*a-t-il pas often un genereux fupport ? 

Megatise. 
Ah ! croi-moi , leS Romains tiennent peu leur promefTe. 
Je connais Iradan , je fais que , dans Emefle , 
Amant dHme Pcrfanne , il en avait un fils. 
Mais apprends que bientot defolant fon pays 
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Sur un ordre du prince il detruifit la ville 
Ou l'amour autrefois lui fournit un azile. 
Oui , les chefs , les foldats a nuire condamnes 
Font toujours tous les xnaux qui leur font ordonncs. 
Nous en voyons ici la preuve trop fenfible 
Dans l'arret emane* d'un tribunal horrible. 
De tous mes compagnons a peine une moitie* 
Pour Tinnocente Arzame ecoute la pitie\ 
Pitte trop faible encor & toujours chancelante! 
' L'autre eft pr&e a tremper fa main vile & fanglante 
Dans ce coeur ft chert, dans ce genereux flanc, 
A la roix d'un pontife altere de fon fang. 

Le jevne Arzemon. 
Cher ami , rendons grace au fort qui nous protege ; 
On ne commettra point ce meurtre facrilege. 
Iradan la foutient de fon bras prote&eur*, 
II voit ce fier pontife avec des yeux d'horreur. 
II ecarte de nous la main qui nous opprime. 
Je n'ai plus de terreur , il n'eft plus de vic"time. 
De la Perfe a nos pas il ouvre les chemms. 

Megatise. 
Tu penfes que pour toi, bravant fes fouverains, 
II hazarde fa perte ? 

Le jeune Arzemon. 
II le dit , il le jure. 
Ma fceur, ne le croit point capable d'impofture. 
En un mot nous partons. Je ne fuis afRige' 
(Jue de partir fans toi, fans m'&re encor vengl, 
Sans punir les tyrans. 

Megatise. 

Tu m'arraches des larmes. 
Quelle erreur t*a feduit ? de quels funeftes charmes, 
De quel preftige affreux tes yeux font fafcines/ 
Tu crois qu'Arzame echape a leurs bras forcenes / 

Lejeune Arzemon. 
Je le crois. 

M e g A t i s"e. 
Que du fort on doit ouvrir la porte ? 
Le jevne Arzemon. 
Sans doute. 

Megatise. 
On te trahit , dans une heure elle eft morte. 
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L E JEUNE ARZEMON. 

Non s il n'eft pas poflible : on n'eft pas ft cruel. 

Megatise. 
Us ont fait devant moi le marche criminal. 
Le frere dlradan , ce Ceiene , ce traitre 
Trafique de fa vie , & la vend au grand preore. 
J'ai vu , j'ai vu figner le barbare traitl. 

Le jevne Arzemon. 
Je meurs / . . . Que m'as-tu dit ? 

Megatise. 

LTiorrible verite\ 
Helas ! elle eft publique , & mon ami l'ignore. 

Le jeune Arzemon. 
O monftres / 6 forfaits /.... Mais non , je doute encore.... 
Ah ! comment en douter ! mes yeux n'ont-ils pas vu 
Ce perfide Iradan devant moi confondu } 
Des mots entrecoupls fuivis d'un froid filence 9 
Des regards inquiets quetroublait ma presence, 
Un air fombre & jaloux , plein d'un fecret depit 9 
Tout femblait en effet me dire , il nous trahit. 

Megatise. 
Je te dis que j'ai vu l'engagement du crime , 
Que j'ai tout entendu , qu'Arxame eft leur vi&ime. 

Le jeune Arzemon. 
Deteftabfes humains! quoil ce meme Iradan!.. 
Si fier, ft genereux! 

Megatise. 

JTeft-il pas courtifan } 
Peut^etre U n*en eft point qui , pour plaire a fon raaitre ; 
Nefe chargeat des noms de barbare 6c de traitre, 

Le jeune Arzemon. 
Puis-je fauver Arzame ? 

Megatise. 

En ce fejour d'efiroi , 
Je t'oflre mon ^p^e, & ma vie eft a toi. 
Mais ces lieux font gardes , le fer eft fur fa tfcte , 
De rhorrible bucher la flamme eft toute pr£te. 
Chez ces pretres fanglans nul ne peut aborder. . . 

(farretant.) 
Ou covurs-tu malheureux? 

Lfi Jeune Arzemon. 

Peux-tu le demander ? 
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Megatise. 

Crain tes emportemens : j'en connais la furie. 
|i e jeuneArzemon. 
Arzame va mourir , '& tu crains pour ma vie! 

Megatise. 
Arrete, je la vois. 

Lb j e y n e Arzemon. 
Ceft elle-meme. _ 
Megatise. 

Helas ! 
Elle eft loin de penfer qu'elle marche au trepas. 

L e j e v n E Arzemon. 
Ecoute ,• garde-toi d'ofer lui faire entendre 
I/eflroyable fecret que tu viens de m'apprendre. 
Non , je ne faurais croire un tel exces d'horreur. 
Iradani N 



SCENE II. 

Le jeune ARZEMON,JHEGATISE, 
ARZAME. 

Arzame. 

V-^Her epoux! chej; efpoir de mon coeur, 
J,e Dieu de notre nimen , le Dieu de la nature 
f A la fin nous arrache a cette terre impure. . * 
Quoi! e'eft la Megatife!.. En croirai-je mes yeux! 
Un ignicole , un Guebre eft fpldat en ces lieux ! 

Le j e v n e Arzemon. 
XI eft trop vrai, ma fgeur. 

Megatise. 

Oui, j'en rougis de home. 
* Arzame. 

Servira-t-il du-moijis a cette fuite prompte? 

Megatise. 
Sans doute il le voudrait. 

Arzame. 

Notre lib&ateur 
Des pr&res acharn^s va tromper la fureur. 
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Le jeune A r Z"E M O ¥. 
Je vols.- qu'ilpeut tromper. 

A & x A M E. 

Tout eft prdt pour la fuite ; 
De fideles foldats marchent a potre fuite. 
Megatife en eft-il? 

Megatjse. 
Je voiis offife men bras, 
Ceft tout ce que je puis... Je ne vous quitte pas, 

Arza«e,<« jeunc Arrimon. 
Iradan de mon fort difpofe avec Too frere. 

Le jeune A r z e m o n. 
On le dit. 

A R z a m E. 
Tu palis : quel trouble involontaire 
Obfcurcit tes regards de lannes inond& ! 

Le jeune Arzsmok. 
Quoi Cefene , Iradan ! . . . De grace , repondez : 
Ou font-ils ? quW-ils fait } 

A R Z A M E. 

^ lis font pres du grand pretra. 

" ^ Arzemok. 
Pres de ton meurtrier ! 

A r z a m E. 

lis root bientot paraitre. 

A R Z E M O N. 

lis tardent Men longtems. 

A R Z A M E. 

Tu les vereas ki. 
Arzemon ( yi /*«*/** ^ tf /2j /« £r<w de Megatife. } 
Cher ami, e'en eft fait, tout eft done eclairci ! 

A R Z A M E. 

Eh quoi ! la Crainte encor fur ton front fe dlploie, 
Quahd Tefpoir le plus doux doit nous combler de joie, 
Quand le noble Iradan va tout quitter pour nous , 
Lorfque de Tempereur il brava le couroux, 
Que pour fauver nos jours il hazarde. fa vie, 
Qu'il fe trahit lui-raeme & qu'il fe facrifie ? 

Le jeuke Arzemoh. 
Jl en fait trop peut-£tre. 

A R Z A M. Ei. 

Ah] calme ta douleur, 
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Mon frtre, elle eft injufte. 

Le J E V N £ ARZEMON. 

Oui , pardonne ma foeur ; 
Pardonne ; Icoute au moins : Megatife eft fidele , 
Notre culte eft le fien , je reponds de fon zele f 
C'eft un frere ; a fes yeux nos coeurs peuvent s'ouvrir. 
Dans celui d'Iradan n'as-tu pu decouvrir 
Quels fentimens fecrets ce Romain nous conferve ? 
II paraiflait trouble , tu t'en fouviens : obferve , 
Rappelle en ton efprit jufqu'aux moindres difcours 
Qu'il t'aura pu tenir , du peril ou tu cours , 
Des pretres ennemis , de Cefar , de toi-meme , 
Les loix que nous fuivons , d*un malheureux qui t'aime. 

A R Z-A M E. 

Cher frere , tendre amant , que peiix-tu demander ! 

Le jeune Arzemon. 
Ce qu'a notre amitie ton coeur doit accorder, 
Ce qu'il ne peut cacher a ma fatale flamme, 
Sans verfer des poifons dans.le fond de mon ame. 

A R Z A M E. 

Jlen verferai, peut-£tre, en ofant t'obeir. 

Le jeune Arzemon. 
N'importe , il faut parler , te dis-je , ou me trahir. 
Et puifque je' t'adore, il y va de ma vie. 

A R Z A M E. 

Je ne crains point de toi de vaine jaloufie ; 
Tu ne la connais point. Un fentiment ft has 
Blefte le noeud d'himen & ne l'affermit pas. 

Le jeune Arzemon. 
Croi qu'un autre interet , un foinjtfus cher nVanime, 

A R z a jfr E. 
Tu le veux, je ne puis defobeir fans crime.,.* 
J'avouerai qu'Iradan , trop prompt a s'abufer , 
M'a prefente fa main que j'ai du refufer. 

Le jeune Arzemon. 
U t*aimait ! 

A r z a m E. 
II Ta dit. ) 

Le jeune arzemon. 
II t'aimait ! , 

A a z a m e. 

. . Sa pourfuite 

Alui 
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A lui tout confier malgrl moi m'a reduite* 
II a fu les fecrets de ma religion , 
Et de tous mes devoirs , & de ma paflion. 
Par de profonds refpe&s , pour un aveu fincere t 
Pai repoufle Vhonneur qu'il pr£tendait me faire. 
A fes emprefTemens j'ai mis ce frein facr£ ; 
Ce fecret a jamais devait etre ignore, 
Tu me l'as arrache : mais crains d'en Faire ufage. 

L £ JEUNE A R Z E M O N. 

Acheve •, il a done fu ce ferment qui m'engage , 
Qui rejoint par nos loix le frere avec la foeur } 

A R z a M E. 
Oui. 

L E JEUNE A R Z E M O N. 

Qu'a produit en lui ce nceud £ faint ? 

A R Z A M E. 

LTiorreur* 
Le jeune ArzemonJ Migatifc. 
Ceft affez , je vois tout : le barbare ! il fe venge. 

A r z A M E. 
Malgre notre himenee a fes yeux trop etrange f 
Malgr£ cette horreur m£me , U ofe proteger 
Notre fainte union , bien loin de s'en venger. 
Nous quittons pour jamais ces fangtantes demeures; 

Le jeune A r z e itt b n, 
AIjl! ma foeur !... e'en eft fait. 

A r z A M E. 

Tu rremis & tu pleures! 
Le jeune Arzemon. 
Qui ! moi ! . . . ciel J . . Iradan. 

A R.z a M E. 

' I^oUrrais-tu 1 ' {bujpeonner 
Que notre bienfai&eur put nouS abandohrier > :, 

L E J E U N E, A R zi' ; M O N. 

. Pardonne... en ces momens... dans un lieu fi barbare^ 
Parmi tant d'ennemis... aifement oh' s*£gare... 
Du parti que Ton prend le caeur eft effrayi. 

A R Z A M E. 

Ah ! du mjen qui t'adore il taut avoir pltie\ 

Tu fors ! .,. demeure , attends , ma douleur t'en conjure, 

Le jeuneArzemon. ■* 

Ami \ veifle fjur elle, .. 6 lendtefle! .?. 6 nature! : 

Po'<ifi€* Tom. I. C * '" 
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5o L E S G UE B R E S, 

( avcc furtuu ) 
Que vais-je faire } ah Dicu !... vengeance , entends ma 
voix f 

( il embrace fafaur en pleurant. ) 
Je t*embrafle , ma foeur , pour la derniere fois. 

( ilfort. ) 



SCENE III. 
A R Z A M E, M E G A T I S E. 

A R Z A M E. 

jfJLRi&te ! .. que veut-il ? qu*eft-ce done qu*il prepare } 
De fa tremblante foeur faut-il qu'il fe fepare ? 



Et dans quel terns , grand Dieu !... qu'en pcux-tu foup- 
conner ? ' 

Megatisl 
Des malheurs. 

A R Z A M E. 

Contre moi le fort veut s'ob&ner, 
Et depuis mon berceau les malheurs m'ont fuivie. 

Megatise. 
Puifle le jufte ciel veiller fur notre vie! 

A R z A m B. 
Je tremble , je crains tout quand je fuis loin de lui. 
J'avais quelque courage, il s'^puife aujourdliuu 
N*aurais-tu nen appris de ces juges feroces 9 
Rien de leurs, factions , de leurs complots atroces ? 
Aflez infortune pour fervir aupres d*eux , 
Tu les vois , tu, connais leurs myfteres afireux. • 

Megatise. 
' Helas ! en tous les terns leurs complots font a craindre : 
Cefar les favorife , ils ont fu le contraindre 
A flechir fous le joug qu'ils auraient du porter. 
Penfe&vous quTradan piaffe leur refifter* 
Etcs-voiis fure enfin de fa perfeverance > 
On fe lafle fouvent de fervir l'innocence ; 
Bientot rinfortune pefe a fon protefteur, 
Jel'ai trop cprouvl. 
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A R Z A M E. 

Si tel eft mon malheur, 
Si le noble Iradan ceffe de me defendre , 
U faut mourir... grand Dieu , quel bruit fe fait entendre ; 
Quels mouvemens foudains , & quels horribles cris ! 

SCENE IV. 

ARZAME, MEGATISE,CESENE, Soldats, 
Le jeune ARZEMON enchaini. 

QC E S E N E. 
ITon le mine a ma (lute : enchafnez , mes amis , 
Ce fanatique afifreuz , cet ingrat , ce perfide , 
Preparez mille morts a ce l&che homicide \ 
Vengez mon frere. 

A R Z A M E* 

O ciel! 

M £ G A T I S E.' 

Malheureuxf 
A R z A M s ( tombe fur uru banquette. ) 

Jememeurs! 

C KSEKE. 

Femme ingrate! eft-ce toi qui guidais fes fureurs? 

A R z A m e (fe relevant. ) 
Comment ! que dites-vous ? quel crime a^t-on pu faire ? 

C E S E V I. 

Le monftre U quoi ! plonger une main fentuinaire 
Dans le fein de fon maitre & de fon bientai&eur, 
' Frapper 9 aflaffiner votre liblrateur ! 
A mes yeux ! dans mes bras ! un coup fi deteftable , 
Un tel exces de rage eft trop inconcevabie, 

A R Z A M E. 

Ciel f Iradan n'eft plus ! 

C E S E N S. 

Les Dieux , les Juftes Dieux 
NV>nt pas liTre* (a vie au bras du furieux. 
Je Tai vu qui tremblait , j'ai vu (a main cruelle 
S'affeiblir en portant l'atteinte criminelle. 
A R Z ▲ M E. 

Je refpire un moment* 

C * 
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Si LES G U E B R E S, 

C E s E n £ ( auxfoIdJits. ) 

Soldats qui me Aiivez , 
Deployez les tourmens qui lui font referves... 
Parle, avant d'expirer, nomme-moi ton complice. 

( montrant Migatife. ) 
Eft-ce ta fceur , ou lui ? . . . parle avant ton fupplice..« 
Tu ne me reponds Hen. . . quoi ! lorfqu'en ta faveur 
Nous offenfions helas ! nos Dieux , notre empereur , 
Quand nos foins redoubles , & Tart le plus penible , 
Trompaient pour te fauver ce pontife inflexible , 
Quand , tout pr&ts a partir de ce fejour d'effroi , 
Nous expofions nos jours & pour elle & pour toi ; 
De nos bont& , grand Dieu ! voila done le falaire ! 

A r z A M E. 
Malheureux ! qu'as-tu fait > Non ,tun'es pas mon frere. 
Quel crime epouvantable en ton coeur s'eft forme? 
^S'il en eft un plus grand, e'eft de t'avoir aime. 
Le jevne Arzemok. (jC^w.) 
A la fin je retrouve un refte de lumiere... 
La nuit s'eft diuxpee... un jour afrrenx m'eclaire.,, 
Avant .de me punir , avant de te venger, 
Daigne repondre un mot : j'ofe t'intcrrogert.. 
Ton frere envers nous deux n'etait done pas un traitre } 
II n'allait pas livrer ma foeur a ce grand pretre ! 

C E $ E N E. 

La livrer, malheureux! il aurait fait couler 
Tout le fang des tyrans qui voulaient l'immoler. 

Le j e u n e Arzemon. 
II fuffit : je me jette a tes pieds que j'embrafTe. 
A ton cher frere, a toi je demande une grace, 
Ceft d'epuifer fur moi les plus aftreux tourmens 
Que la vengeance ajoute a la mort des mechans; 
Je les ai merkes : ton couroux legitime 
Ne faurait egaler.mes remords & mon crime. 

C E S E X E. 

Soldats qui l'entenjlez , je le lauTe en vos mains , 
- Soyons juftes, amis, & non pas inhumains. 
Sa mort doit me fuffire. 

A R Z A M E. 

Eh bien, il la merite , s 
Mais joignez-^ fa .foeur , eye eft deja profcrite. 
La vie en tous les terns ne me mt qu'un firdeau, 
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Qu'il me faut rejetter dans la nuit du'tombeau. 
Je fuis & faeur , fa femme , & cettc mort m'cft due. 

Megatise. 
Permettez qu'un moment ma voix foit entendue. 
Ceil moi qui dois mourir , c'eft moi qui l'ai porte* , 
Par un avis trompeur , a tant de cruaute... 
Seigneur, je vous ai vu, dans ce fejour du crime, 
Aux tyrans aftembles promettre la victime. 
Je l'ai vu , je l'ai dit. Aurais-je du penfer 

JJue vous la promettiez pour les snieux abufer? 
e fuis Guebre & groflier , j'ai trop cru l'apparence , 
Je l'ai trop bien inftruit : il en a pris vengeance. 
La faute en eft a vous , vous qui la protegez, 
Votre frfcre efbvivant, pefez tout, & jugez. 

C E S E N E. 

Va , dans ce jour de fang , je juge que nous fommes 
Les plus infortunes de la race des hommes Mt « 

Va , fille trop fatale a ma trifte maifon , 
Objet de tant d'horreurs , de tant de trahifon \ 
Je ne me repens point de t'avoir protegee. 
Le traltre expirera •, mais mon ame affligee 
Ken eft pas moins fenfible a ton cruel deftin. 
Mes pleurs coulent fur toi , mais ils coulent en vain* 
Tu mourras ; aux tyrans rien ne peut te fouftraire ; 
Mais je te pleure encor en punif&nt ton frere. 

( Aux foldats. ) 
Revolons pres du mien , fecondons les fecours 
Qui raniment encor fes deplorables jours. 



D 



scene- r. 

ARZAME fiuU. 



' Ans fa jufte colere , il me plaint, il me pleure! 
Tu vas mourir , mon frere , il eft terns que je meure, 
Ovl par l'arret fanglant de mes perfecuteurs , 
Ou par mes propres mains ,-xni par tant de douleurs..; 

O mon>! 6 deftinle ! 6 Dieu de la lumiere [ 
Createur incr& de la nature entiere, 
Etre immenfe '& parfait , feul 6tre de bonte 5 
As-tu fait les humains pour la calamke ! 

C 3 
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Quel pouvoir execrable infe&a ton ouvrage ! 
La nature- eft ta fille, & l'homme eft ton image. 
Arimane a-t-il pu defigurer fes traits, 
Et creer le malheur, ainfi que les forfeits! 
Eft-il ton ennemi ? Que fa puiflance aftreufe 
Arrache done la vie a cette malheureufe. 
J'efpere encore en toi •, j'efpere que la mort 
Ne pourra malgre' lui detruire tout mon fort. 
Oui , je n&quis pour toi , puifque tu m'as fait naitre % 
Mon coeur me Ta trop dit ; je n'ai point d'autre maitre, 
Cet tee malfaifant qui corrompit ta loi , 
Ne m'empechera pas d'afpirer jufqu'a toi* 
Par lui perfecutee, avec toi reunie, 
J'oublierai dans ton fein les horreurs de ma Tie* 
II en eft une heureufe , & je veuz y courir : 
Ceil pour vivre avec toi que tu me fais mourir. 




M 



Digitized by CjOOQ IC 



TR^GEDIE. SS 



A C T E IV. 

SCENE PREMIERE. 

LevieilARZEMON, MEGATISE. 

Lb v i e i l A&ZEMON. 

JL U gardes cette pone & tu retiens mes pas! 
Tu me fais cet aflfront, toi Megatife! 
Megatise. 

HeWs! 
Trifle & cher Arzemon, vieillard que je revere, 
Trop malheureux ami , trop deplorable pere , 
Qu'eariges-tu de moi? 

Le y ib u A r z e m o k. 
Ce que doit Pamitie. 
Pour fezvir les Romains es-tu done fens piti6 ? 

Megatise. 
Au nom de la pitied , fui ce lieu d'injuftices ; 
Crain ce fejour de fang, de crimes, de- fupplices. 
Retourne ea tes foyers, loin des yeuxdes tyrant. 
La mort nous environne. ' , 

L * vim Arzemon. 

Ou font mes chers enfansl 
Megatise.. 
Je te Pai d£ja dit , leur peril eft extreme. 
Tu ne peux les fervir , tu te perdrais toi-meme. 

Le vieilArzbmon. 
Nlmporte , je pretends faire un dernier effort : 
Je veux, je doisparler au commandant du fort, jl 

ITeft-ce pas Iradan que , pendant fon voyage , ]\ 

L'empereur a noram^ pour garder ce patfage } H 

Megatise. l 

Ceft lui-meine , il eft vrai ; mais crains de t'arrdter, C 

Helas ! il eft bien loin de pouvoir t'ecouter. 

C 4 
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L E V I E I L A R Z E M O K« 

II me refuferait une fimple audience? 

Megatise en plcurant. 
OuL 

L e vim Arzemok. 
Sais-tu que Cefar m'admet en fa prefence,, 
Qu'il daigne me parler? 

Megatise, 

A toi? 

L e yieil Arzemok. 

Les plus grands rois f 
Vers les derniers humains s'abauTent quelquefois." 
lis redoutent des grands le teduifant langage , 
Leur baffefle orgueilleufe & leur trompeur hommage » 
Mais oubliant pour nous leur (ombre maiefte , 
lis aiment a fourire a la fimplicite. 
II recoit de ma main les fruits de ma culture, 
Doux prefens dont mon art embellit la nature. 
Ce gouverneur fuperbe a-t-il la durete" 
De rejetter l'hommage a fes mains prefent6 i 

Megatise, 
Quoi! tu ne fais done pas ce fatal homicide » 
Ce meurtre affreux? 

Le yieil Arzemok* 

/ Je fais qu'ici tout m'intimide* 

Que rinhumanite' , la perfecution 
Menacent mes en fans & ma religion. 
C'eft ce que tu m'as dit, & deft ce qui m'oblige 
A voir cet Iradan.... fon interSt l'exige* 

Megatise. 
Va , fui , n'augmente point par tes foins obftines 
La foule des mourans & des infortunes. 

LevIeil Arzemok, 
Quel difcours effroyable / explique-toi. 
Me g a t i s e. 

Mon maitre, 
Mon chef, mon prote&eur, eft expirant, peut-gtre. 

Le yieil Arzemok, 

Lui! 

Megatise. 
Tremble de le voir. 
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Li v i e i l Arzemon* 

. Pourquoi m'en d&ourner ? 
Megatiss. 

Ton fils , ton propre fils vient de l'aflaffiner. 

L E VIEIL A R Z E M O N. 

O foleill 6 mon Dieu! foutenez ma vieillefle! 
Qui } lui / ce malheureuz , porter & main trattrefle 
Sur qui .' ... pour ua tel crime ai-je pu 1'elevcr? 

M E G A T I S E. 

Voi quel terns tu prenais, Hen ne peut le fauver. 

Le vieil Arzemon. 
O comble de l'horreur! helas! daos fon enfance 
J'avais cru de fes fens calmer la violence \ 
II eYait bon , fenfible , ardent , mais gen^reux. 
Quel demon l'a change ! quel crime I ... ah malheureux, 

Megatiss. 
Ceft moi qui Tai perdu, j*eh porterai la peine: 
Mais que ta mort au moins ne fuive point la mienne. 
Ecarte-toi , te dis-je. 

Le vieil Arzemon. 
Et qu'ai-je a perdre » helas ! 
Quelques jours "malheureux & voifins du trepas, 
Ce foleil dont mes yeux appe&ntis par l'age , 
Appercoivent a peine une infidele image 9 
Ces vains reftes d'un fang deja firoid & glace\ 
J'ai vecu , mon ami ; pour moi tout eft pafig, 
Mais avant de mourir je dois parler. 
Megatise. 

Demeure, 
Refpe&e dlradan la trifle & derniere heure. 
Le vibilArzemon. 
Infortun^s enfans, & que j'ai trop aim&, 
J'allais unir vos coeurs Tun pour l'autre formes. 
Ne puis-je voir Arzamc? 

Megatise. 

H&as! Arzame implore 
La mort dont nos tyrans la menacent encore, 
Le vibil Arzemon, 
Que je voye Iradan. 

Megatise. v . , 

Que ton zele empreffe' 
Refpe&e plus le fang que ton fils a verfe. 



, 



58 L E S & UE B RES, 

Atten, qufon (ache au moint, fi, malgre fa bleflure » 

II refte aflez de force encore a la nature y 

Pour qu'il lui foit permis d'entendre un etranger. 

L s visit Arzbmon. 
Dans quel gouffire de mauzle ciel veut nousplonger! 

Megatise.. 
Tentends chez Iradan des clameurs qui nVallarment. 

Lb v i e i l A r z s m o k. 
Tout doit nous allarmer. 

Megatise. 

Que mes pleurs te defarment. 
Mon pere , &oigne-toi. Peut-etre il eft mourant , 
£t fon frere eft temoin de fon dernier moment, 
Cache-toi, je viendrai te parler & t'inftruire. 
Le V I e i l Arzemon. 
Garde-toi d'y manquer . . . Dieu qui m'as fu conduire , 
Dieu qui vois en pine" les erreurs des mortels t 
Daigne abaifter fur nous tes regards paternels. 



S (IE N E II. 

IRADAN, U bras en icharpe , appuyi fur 
CESENE, MEGATISE. 

C E S E H B. 



M. 



, Egatife aide-nous , donne un fiege a mon frere , 
A peine il fe foutient, mais il vie, & j'efpere 
Que malgre 1 fa blefture & fon fangrepandu, 
Par les bont6s du ciel il nous fera rendu. 
lRADAN(i Migdtifte.) 
Donne, ne pleure point. 

Cesbne(2 Megarifc. ) 

Veille fur cette porte ; 
Et prend garde furtout qu'aueuri n*entre & ne forte. 

( a Iradan . ) ( Mt%atifcfort. ) 

Prends un peu de repos n^cefTaire a tes fens , 
LainVnous ranimer tes efprits languuTans. 
Trop de foin te tourmente avee taat de faiMefle. - 
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I R A D A H. 

Ah! Ceftne , au pretoire on vcut que je paraifte I 
Ce coup que je recois m'a bien plus offend 
Que le fer dW ingrat dont tu me voit blefle. 
Notre ennemi l'emporte , & deja le pretoire 
Nous otant tous nos droits, lui donne la vi&oire. 
Le puiffanr eft toujours des grands £avorife. 
Us fe maintiennent tous, le faible eft ecrafe: 
lis font maltres des loix dont Us font interprets ; 
On n'&oute plusqu'eux, nos bouches font muettet. 
On leur donne le droit de juges fouverains; 
L'atitorite* r&de en leurs cruelles mains. 
Je perds le plus beau droit , celui de hire grace. 

C B 8 E N E. 

Eh pourras-tu la faire a la farouche tudacc 
Du fahatique obfcur qui t'ofe aflaffiaer } 

I R A D ▲ N, 

Ah! qull vive. 

C s s 1 it s. 

A llngrat je ne puis pardonner. 
Tu vois de notre etat la gene & les entravet; 
Sous le nom de guerriers nous devenons efclaves. 
II n'eft plus terns de fuir ce fejour malheureux , 
Veritable prifon qui nous retient tous deux. ' 
Cdfar eft arrive : la tete de l'armee 
Garde de tous cotes les chemins d'Apamee. 
II ne m'eft plus permis de deployer rhorreur 
Que ces pr&res fanglans excitent dans mon cceur. 
Et loin de te venger de leur troupe parjtire, 
De nager dans leur fang, d'y laver ta bleflure, 
Avec cux malgr^ moi je dois me reunir • 
C'eft ton lache affaffin que nous devons punir. 
Et puifqull faut le dire, indigne* de fon crime, 
Aux facrificateurs j'ai promis la vi&ime • 
Ta furet£ le veut. Si 1'ingrat ne mourait, 
II eft Guebre, il Curat, CeTar te punirait. 

I R A D A n. 
Je ne fais ; mais la mort en augmentant mes peines f 
Semble glacer le lang qui refte dans mes veincs. 



C 6 
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to L E S G HE B R E S, 

SCENE III. 

IRADAN, CESENE, ARZAME* 

A r z a M e ( jc jettant a gerioux-) 

JL> Ans ma home , feigneur , & dans mon defefpoir 
J'ai du vous epargner la douleur de me voir. 
Je le fens j ma prefence , a vos yeux temeraire , 
H e rappelle que trop le forfait de mon frere : 
L'audace de fa foeur eft un crime de plus. 
C e s e n e (la relevant. ) 
Ah ! que veux-tu de nous par tes pleurs fuperflus ? 

A R Z A M E. 

Seigneur, on va trainer mon cher frere au fupplice, 
Vous l'avez ordonne ; vous lui rendez juftice ; 
£t vous me demandez ce que je veux i ... La more , 
La mort, vous le favez. 

C E s E N E. 

Va, fon funefte fort 
Nous f^it fremir affez dans ces momens terribles. 
N'ulcere point nos coeurs , ils font affez fenfibles. 
Eh bien , je veillerai fur tes jours innocens ; 
C'eft tout ce que je puis , compte fur mes fermens. 

A R z A M E. 
je vous les rends ; feigneitf , je ne veux point de grace. 
H n'en veut point lui-meme •, il faut qu'pn fatisfaffe 
Au fang qu'a repandu fa deteftable erreur': 
II taut que devant vous il meure avec fa foeur. 
Vous me Tavicz promis ; vbtre pitie m'outrage. 
Si vous en aviez Tombre , & fi votre courage , 
Si votre bras vengeur fur fa t&te etendu 
Tremblait de me donner le trepas qui m'eft du , 
Ma main fera plus prompte & mon efprit plus ferme* 
Pouxquoi de tant de maux prolongez-vous le terme ? 
Deux Guebres, aprestout, vil rebut des humains, 
Sbnt-ils de quelque prix aux- yeux de deux Romains ? 

C E S E N E 

Qui, jeune infortunee, oui, je ne puis t'entendre, 
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Sans qu'un Dieu dans mon coeur 9 ardent a te dlfendre, 
Ne fouleve mes fens & crie en ta fayeur. 

I R A D A N. 

Tous deux m'ont penetre de tendreffe & d'horreur. 



SCENE IV. 

IRADAN, ARZAME, CESENE, 
M E G A T I S E. 



V. 



C E S E N E. 



Ient-on nous demander le fang de ce coupable } 
Megatise. 
Rien encore n'a paru. 

C E S E N E. 

Son fupplice Equitable 
Pourrait de nos tyrans deftrmer la fureur. 

A R Z A M E. 

lis feraient plus tyrans s'ils e'pargnaient fa faeur. , 

Megatise. 
Cependant un vieillard dans fa douleur profonde,' 
Malgr6 Tordre donne d'ecarter tout le monde , 
Et malgre mes refus , veut embraffer vos pieds. 
A fes cris , a Ces yeux dans les larmes noyes , 
Daignez-vous accorder la grace qu'il demande ? 

I R A D A N. 

Vne grace ! qui ? moi ! 

• C E S £ N E. 

Queveut-il? qu'il attende. 
Qu'il refpe&e lliorreur de ces af&eux momens ; 
U faut que je vous venge. AUons , il en eft terns* 

A R z A M E. 
Ciel! de>! 

C E S E N E. 

Rejettez fa priere indifcrette. 

I R A D A N. 

Mon frere , la faibleflfe ou mon etat me jettc 
Me permettra peut-gtre encor de lui parler. 
Le malheur dont le ciel a voulu m'accabler , 
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Ne peut &tre fans doute ignore de perfonnc : 
Et puifque ce vieillard aux lannes s'abandonne , 
Puifque mon fort le touche , il vient pour me fervir. 

Megatise. 
II me l'a dit du molns. 

I R A D A N. 

Qu*on le faffe renin 



SCENE r. 

Les perfonnages pr£c£dens , ( Megatife savance 
vers le vieil Ar^imon quon volt d la parte* ) 

Megatise(J Ai\emon*) 

JLi A bont£ d'lradan fe rend a ta priere. 
Avance... Le void. 

A R Z A M B. 

Jufte ciel ! . . . Ah ? mon pere ! 
A mes derniers momens , quel Dieu vient vous offrir ! 
Et que venez^vous faire en ces lieuz ? 

C S S E N E. 

M*attendrir. 

I R A D A M. 

Vieillard, que \t te plains! que ton fils eft coupable ! 
Mais je ne le vois point d'un oeil inexorable. 
J'aimai tes deux enfans, & dans ce jour d'horreurs, 
Va, je n'impute rien qu'a nos per&cuteurs. 
Ls VIE II Arzemon. 
Oui, tribun, je l'avoue, ilsfontfeuls condamnables ; 
Ceux qui forcent au crime en font les feuls coupables. 
Mais faites approcher le malheureux enfant - 
Qui fut envers nous tous crbninel un moment ; 
Devant lui, devant elle il faut que je m'explique* 

I R A D A N. 

Qu'on 1'amene fur l'heure. 

A R Z A M E. 

Opouvoir tyrannique, 
Pouvoir de la nature, augmente par Tamour, 
Quels momesis ! quels temoins ! & quel horrible jour ! 
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T RAG E D I E 63 



SCENE VI. 

Les perfonnages precedent , le jeune ARZEMON 
enchaini. 



Li Jsvks A a z i m o n. 



All 



. Elas ! apres mon crime H me font done paraltre 
Aux yeux d'un honnetehomme a qui je dois mon etre , 
Doat j'ai deshonore la vicilleffe & le (ang; 
Aux yeux d*un bienfaideur dont j'ai perce le flanc % 
Aux regards indignes de fonvertueux frere; 
Devant vous, 6 mafeeur! doat la jufte colere, 
Les charmes, la terreur, & les fens agites 
Commencent les tourmens que j'ai tarn mentis ! 

Le vieil Arzemon ( Us regardant tous.) 
Papporte a ces douleurs. dont l'exces vous devore, 
Des confolarions , s'il peut en etre encore. 

A R z A M E. 
II n'en fera jamais apres ce coup affreux. 

C E s E n E. 
Qui ? . • . toi nous con&ler ! toi , pere malheureux ! 

Le vieil Arzemon. 
Cenom couta fouvent des larmes bien cruelles, 
Et vous allez peut-etre en verier de nouvelles, 
Mais vous les cherirez. 

I R A D A K. 

Quels difcours ctonnans! 

C £ S E N E. 

Adoucit-on les maux par des nouveaux tourmens ? 

Le vieil Arzemon. 
Que n'ai-je appris plus t6t dans mes fombres retrains 
Le lieu , le nouveau pofte & le rang ou vous fees r 
La guerre loin de moi porta toujour* vos pas. 
Enfin je vous retrouve. ' 

C E S E N E, 

E»quel etat, helasl 
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Lb v i £ i l Arzemon. 
Vous allez done livrer aux mains qui les attendent 
Ces deux infortunes ? 

A r z A M E. 
Ah i les loix le commandeqt 
Oui , nous devons mourir. 

Le vxeil Arzemok* 

Seigneurs , ecoutez - moi.^ 
II vous fouvient des jours de carnage & d'effroi 
Ou de votre emptreur Pimpitoyable armee 
Fit perir les Perfans dans Emeffe enflanunie. 

I R A O A N. 

S'il m*en fouvient, grands Dieux! 

C E S E N E. 

Oui , nos ratales mains 
N'accomplirent que trop ces ordres inhumains. 

I R A D A N. 

Emeffe rut definite, & j'en fremis encore* 
Servais-ru parmi nous ? 

Le vxeil Arzemon. 

* Non, feigneur, & j'abhore 
Ce mercenaire ufage & ces homines cruels 
Gages pour fe baigner dans le fang des mortels. 
Dans dtailes travaux coulant ma vie obfeure, 
Je n'ai point par le meurtre offend la nature, 
Je naquis vers Emeffe , & depuis foixante ans 
Mes innocentes mains ont cultive mes champs* 
Je fais qu'en cette ville un himen bien funeffe 
Vous engagea tous deux. 

C E S E N E. 

O fort que je dltefte 1 
Be nos malheurs fecrets qui t'a fi bien inftruit? 

Le vieil Arzemon. 
Je les fais mieux que vous : ils m'ont ici conduit, 
Vous aviez deux enfans dans Emeffe embrafee : 
La mere de Tun d'eux y pent ecrafee •, 
Et Pautre fut tromper par un heureux effort 
Le glaive des Romains , & la flarame & la mort* 

C E S E N E. 

Et qui des deux vivait ? 

I R A D A N. 

£t qui des deux refpirc ? 
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L E VIEIL A R, Z E M O N. 

Helas ! vous faurez tout : je dois d'abord vous dire , 
Qu'arrachant ces enfans au glaive meurtrier, 
Cette mere echappa par un obfcur fender ; 
Qu*ayant des deux etats parcouro la frontiere 
Le fort la conduifit fous mon humble chaumiere* 
A ce tendre depot du fort abandonne* , 
Je divifai le paia que le ciel m'a donne. 
Ma Joi me le commande ; & mon fenfible zele , 
Seigneur , pour &tre humain n'avait pas befoin d'elle* 
C E S E N E. 

Eh quoi! prive des biens tu noun-is l'ettanger ! 
£t Cefar nous opprime , ou nous laifle e'gorger | 

I r a d a n (fc foulevant un feu. ) 
Que devint cette femme ?... 6 J?ieu de la juftice I 
Ainfi que ce vieillard , lui devins-tu propice } 
Le vieil Arzemok. 
Dans ma retraite obfcure elle a langui deux ans. 
Le chagrin def&chait la fleur de fon printems, 

I R A D A N. 

Helas! 

Le vieil Arzemow, 
Elle mourut •, je fermai fa paupiere i 
Elle me fit jurer a fon heure derniere 
D'elever fes enfans dans fa religion , 
J'obeis. Mon devoir & ma companion 
Sous les yeux de Dieu feul ont conduit leur enfancc. 
Ces tendres orphelins pleins de reconnaiflance , 
M'aimaient comme leur pere , & je l'etais pour eux« 

Cesene, 
O deftins!. 

I R A D A N. 

O momens trop chers, trop douloureux I 
Cesene. 
Une foible efperance eft-elle encore permife ? 

A r z A M E. 
Je crains d'ecouter trop l'efpoir qui m'a furprife. 

Le jeune A r z e m o n. 
Et moi je crains, ma fceur, a ces recits confus t 
D'etre plus criminel encor que je ne fiis. 

I R A D A K. 

Que me preparez-vous ? O cieux! que dois-je croire? 
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C E S E N E. 

Ah ! ft la verite* t*a didc cette hiftoire, 
Pourrais-tu nous donner apres de tels remits 
Quelque exlairciflement fur ma fille & fon fils } 
Kas-tu point conferee* quelque heureux temoignage , 
Quelque indice du moins ? 
Le vieil~Arzemon(J Jradan. ) 
Reconnaifiez ce gage 
D'un malheur fans exemple & de la verit£. 
Cfcft pour vous qu'en ces lieux je l'avais apporte'. 

( // donnt la Uttre. ) 
Vous en croirez les traits quYine mere expirante 
A traces devant moi d'une main defaillante. 

I R A D A N. 

Du (ang mie fai perdu mes yeux font aftaiblis y 

El ma main tremble trop : tien , mon frere $ prends , lis* 

C £ s £ n £. 
Oui, c'eft ta tendre epoufe : 6 facre* cara&erel 

( // montrt la Uttre a Iradan. ) 
Embrafle ton cher fils v Arzame eft a ton frere. 
I r a d an [ prend la main a* Arzame , 6> 
regard* avec lames le jeune Arzimon qui 
fe couvre le vifdge. ) 
Voila mon fils, ta fille, & tout eft d&ouvert, 

A r z am e ( a Cifine qui Nmbrajfe. ) 
Quoi! je nlquis de vous ! 

Iradan. 

^ Quoi ! le ciel qui me perd 
Ne me rendrait mon fang a cette heure fatale 
Que pour l'abandonner a la rage infernale 
De mortels ennemis que rien ne peut calmer! 
Li jeune ARZ£MON(y* jettant 
aux genoux d* Iradan. ) 
Du nom de pere, h£las! ofai-je vous nommer! 
Puis-je toucher vos mains de cette main perfide } 
J'etais uu meurtrier , je fuis un parricide. 

I r a d a n ( /* relevant & VembraffanU ) 
Non, tu n'es que mon fils. 

( It retombe. ) 

CB5BNE, 

Que j'etais aveugle | 
Sans ce rieillard, mon frere , il etait immole: 
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Les bourreaux Tattendaient... quel bruit fe fait entendre? 
Nos tyrans a nos yeux oferaiem-ils fe rendre ? 

M E q a t 1 s e ( rentranu ) 
Un ordre du pretoire au pontife eft venu. 

C fi S B M B, 

Eft-ce un arret de mort? 

Megatise. 

h ne m'eft pas conmu 
Mais les pr&res voulaient de nouvelles vi&imest 

J K A D A. N« 

Les cruels 

CESENi 

Nous tombons d'abimes en abimes* 
Megatise. 
Je fais cru'ils ont profcrit ce genereux vieillard , 
£t le fifcre & la foeur. 

C B S E V B, 

Ojuftice! dCe&rl 
^ Vous pouvez le fouffrir ! le trdne slmmilie 
" Jufqu'A buffer r£gner ce mini&ere impie? 

Lb jevnb AftBBMov* 
Les monffcres ont conduit ce bras qui s'eft trompe\ 
Ten etais incapable ; enx feuls vous ont frappe** 
J'ejcpierai dans leur fang mon crime involontaire.* 
D^chirons ces ferpens dans leur fenglant repaire , 
£t yengeons les humains trop longtems abufes 
Par ce pouvoir affreux dont ils font Carafes. 
Que l'enipereur apres ordonne mon fupplice , 
U n'en jouira pas, & j'aurai fait juftice, 
11 me retrouvera , mais mort , enfeveli 
Sous leur temple fumant par mes mains demoli* 

I B. A D A N. 

Calme ton d&efpoir , contien ta violence : 

Elle a cotae* trop cher. Un refte d'efperance 9 

Mon frere , ines enfans , doit encor nous flatter, 

Le deftin parait las de nous perfecuter. 

11 m'a rendu mon fils, & to revois ta fille ; 

H n'a pas reuni cette trifle fam&e 

Pour la frapper enfemble , & pour mieux llmmoler. 

A & z A M fi. 
Qui le fait 1 
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I R A D A N. 

A Cefar que ne puis-je parler > 
Je ne puis rien , je fens que ma force s'affaife. 
Tant de foins, tant de maux, de crainte , de tendrdfe » 
De mon corps languiflant ont diflbus les efprits, 

(d Jon fils.) 
Soutien-moi. 

Lb jevne Arzemok. 
L'oferai-je } 

I R A D A N. 

Oui , mon fils ... mon cher fils | 
A r z a m e (i Ciftne.) 
Eh quoi! de ces brigands l'ex^crable cohorte 
De ce chateau , mon pere , aifiege encor la porte f 

C E S E N E. 

Va, j'en Jure les Dieux ennemis des tyrans; 
Ces meurtriers facres n'y feront pas longtems. 
S'il eft des Dieux cruels, il eft des Dieux propices, 
Qui pourront nous tirer du fond des precipices, 
Ces Dieux font la conftance 6c l'intrepidite , 
Les mepris des tyrans & de l'adverfite. 

(aujeune Ar^imon.) 
Viens, & pour expier le meurtre de ton pere; 
Vcnge-toi, vcnge-nous , ou meurs ayec fon frcW 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 
IRADAN, le jeune ARZEMON, ARZAME, 

I R A D A H. 



I On, ne m'en parlez 'plus, jc bcnis ma bleffure, 
Trop de biens ont fuivi cette affreufe avanture ; 
Vos peres trop heureux retrouvent leurs enfans, 
Le ciel vous a rendus a nos embraffemens. 
Vos amours offenfaient & Rome & la nature : 
Rome les juftifie, & le ciel les epure. 
Cet autel que mon frere avait drefle pour moi , 
San&ifie par vous , recevra votre foi. 
Ce vieillard genereux qui nourrit votre enfance, 
T verra confacrer votre fainte alliance. 
Les pretres des enfers & leur zele inhumain, 
Refpe&eront le fang d'un citoyen Romain. 

A r z A M E. 
Helast Peiperez-vous ? 

I R A D A K. 

Quelles mains facrileges 
Oferaient de ce nom braver les privileges ? 
Cefene eft atr prefoire ; il (aura le flechir. 
Des formes de nos lobe on peut vous aftranchir. , 
Quels coeurs a la pitied feront inacceffibles ? 
Les pretres de ces lieux font les feuls infeniibles. 
. Le terns fcra le refte , & & vous perfiftez 
Dans un culce ennemi de nos folemnites , 
En derobant ce culte aux regards du vulgaire , 
Vous forcerez du moins vos tyrans a fe taire. 

Dieu qui me les rendez, favorifez leurs feme, , 
Dieii de tous les humains daignez veiller fur euxt 
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A R Z A M E. 

AinfLce jour horrible eft un jour d'aUcgrcfle ! 
Je ne verfe i vos pieds que des pleurs de tendrefle. 
Le jeune Kbxbmov (baifant la main flradan.) 
Je ne puis vous parler , je demeure eperdu y 
Mon pere! 

I r A d a N (rtmbrajfant.) 
Mon cher fils ! 
Le jeune A r z e m o n. 
Le trepas m'etait diL 
Vous me donnez Arzame ! 

A r z A M E. 

Ex pour comble de joie , 
Ceft C&ene mon pere— .oui, le ciel nous l'envoie. 



SCENE II. 
Les perfonnages precldens , C E S E N E. 

I R A D A N. 

V^ Uelle nouvelle heureufe apportez-vous enfin ? 

C E S E N E. 

J*apporte le malheur, & tel eft mon deftin* 
Ma fille, on nous opprime; une indigne cabale 
Auz portes du palais frappe fans intervale. 
Le pretoire eft feduit. 

LE JEUNE A R Z E M O N. 

Que je fuis allarme ! 

I R A D A N. 

Quoi ! tout eft contre nous ! 

ClSENE. 

On a deja nommi 
Vn nouveau commandant pour remplir votre place. 

I R A D A N. 

Cen eft fait, je vois trop notre entiere difgrace. 

C E S E N E. 

Ah! le malheur n'eft pas de perdre fon emploi, 
De cefler de ferrir, de vivre enfin pour foi*.« 



Digitized by CjOOQIC 



TR^GEDIE. 7 i 

Iradav, 
Qu'on eft foible , mon frere ! & que le cceur ft trompe ! 
Je deteftais ma place & fon indigne pompe, 
Ses fon&ions, fes droits, je voulais tout quitter; 
On m'en prive , & l'affront ne fe peut Supporter. 

C E 6 £ N S. 

Ce n'eft point un affront ; ces pertes font communes. 
Preparons-nous , mon firere , a d'autres infortunes. 
Notre himen malheureux forme chez les Per&ns 
Eft declare coupable : on 6te a nos enfans 
Les droits de la nature & ceux de la patrie. 
Lb jb.unb Arzbmok. 
Je les ai tous perdus , quarid cette main impie 
Par la rage egaree , & furtout par l'amour , 
A dechire les flancs a qui je dois le jour. 
Mais il me refte an moins le droit de la vengeance: 
On ne peut me l'dter. 

A R z a M £. 

Celui de la naiflance 
Eft plus {acre pour moi que les droits des Romaias* 
Des parens genereux font mes feuls fouverains. 

CesenE (rembraffant. ) 
Ah! ma fille, mcs pleurs arrofent ton vifage. 
Fille digne de moi, conferve ton courage. 

A R Z A M B. 

Nous en avons befoin. 

C E S E N E. 

Nos laches opprefleurs 
Dedaignent ma colere , infultent a nos pleurs, 
Demandent noire. &ng. 

A R Z A M E. 

J'en fuis la caufe unique : 
Petals le feul objet qu'un facetdoce inique 
Voulaitfur leurs autels immoler aujourd'hui, 
Pour n'avoir pu connaitre un mime Dieu que lul. 
L'empereur ferait-il affez peu magnanime 
Pour n'etre pas content d'une feule vi&ime? 
Du fang de fes fujets veuMl done s'abreuwr? 
Le Dieu qui fur ce tr6ne a voulu l'elever 
Ne Ta-t-il fait fi grand que pour ne rien connaitre , 
Pour juger au hazard en defpotique maitre? 
Pour laifier opprimer fes genireux gueiricrs , 
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Nos meilleurs citoyens, fes meilleurs officiers.; 
Sur quoi ? fur un arrSt des miniftres d'un temple ; 
Eux qui de la pitie devaient donner l'exemple; 
Eux qui n'ont jamais du penetrer chez les rois 
Que pour y temp£rer la durete des.loix; 
Eux qui, loin de frapper l'innocent miferable, . 
Devaient inter elder , Drier pour le coupable. 
Que fait votre Cefar mvifible aux humains? 
De quoi lui lert un fceptre oifif entre fes mains ? 
Eft-il , comme vos Dieux , indifferent , tranquile f 
Des maux du monde entier fpe&ateur inutile? 

C E S E K £. 

L'empereur jufqu'ici ne s'eft point expliqud. 
On dit qu'a d'autres foins en fecret applique 
II laiffe agir la loi. 

I R A D A N. 

Loi vaine & chimerique, 
Loi favorable aux grands, & pour nous tyranniquel 

C E s E n E. 
Je n'ai qu'une resource, & je vais la tenter. 
A Cefar malgre lui je cours me prefenter : 
Je lui crierai juftice : & fi les pleurs d'un pere 
Ne peuvent adoucir ce defpote fevers, 
S*il detourne de moi des yeux indiffi&rens , 
S'il garde un flroid filence ordinaire aux tyrans, 
Je me perce a fa vue : il fremira peut-£tre •, 
II verra les effets du Coeur d'un mauvais maitre ; 
Et par mes derniers mots qui pourront l'etonner f 
Je lui dirai, barbare, apprends a gouverner. 

Ira dan. 
Vous n'irez point fans moi. 

C E S E N E. 

Quelle erreur vous entraine } 
Votre corps afraibli fe foutient avec peine ; 
Votre fang coule encor... demeurez & vivez, 
Vivez , vengez ma mort un jour fi vous pouvez. 
Viens, Arzemon. 

1b jeune Arzemon* 
J'y vole. 

A r z A M E. 

Arretezi ... 6 mon pere ! . 
Cher frere ! cher epoux ! ,„ d ciel que vont-ils faire ! 

SCENE 
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SCENE III 
IRADAN, ARZAME. 

A R Z A M X. 



Eut-tee que Cefar fe laiffera toucher, 

1 R A D A K. 

Helas ! fouftYira - 1 - on qu'il ofe 1'approcher? 

Je refpe&e Cefar ; mais fouvent on l'abufe. 

Je vols que de revoke un ennemi ra'accufe* 

J'ai pour moi la nature ainfi que requite, 

Tarn de droits ne font rien contre rautorite. 

Elle eft fansyeux , fans coeur. Leguerrier le plus brave 

Quand Cefar a parle n'eft plus qu'un vil efclave. 

Ceil le prix du fervice ~& lVfage des cours. 

A R z a m 1. 
Bienfai&eur ador£ , que je crains pour vos jours , 
Pour mon fatal epoux , pour mon raalheureux pere , 
Pour ce vieillard cheri , fi grand dans fa misere ! 
11 n'a fait que du bien : fes resectables moqurs 
Paffent pour des forfaits chez nps perfecuteurs. , 
La vercu devient crime aux yeux qui, nous hauTent: 
Ceil une impiete que dans nous 1I4 punifient. 
On me l'a toujours dit. Le nouveau gouverneur , 
Sans doute eft envoye pour fervir leur fureur : 
On va vous arr&er. 

I R A D A N, 

Oui , je m'y dois attendre. 
Oui , mon meilleur ami commande pour nous prendre. 
Nous chargerait de fers au nom fie l'empereur, v 
Nous conduirait lui-meme, & s'en ferait honneur. 
Telle eft des courtifans la baffefle^ cruelle. 
Notre indigne pontife a fa haine fidele 
N'attend que le moment de fe raiTafier 
Du fang des malheureux qu'on va facrifier. 
Dans Tetat ou je fuis fon triomphe eft facile. 
Nous vpici tous les deux fans force & fans asile , 
Nous debattant en vain par un penible effort 
Sous le fer des tyrans dans les bras de & mor*. . 
Po'efics* Tom. '£ D 
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SCENE If. 
IRADAN, ARZAME,levieil ARZEMON. 

I a A S A N. 



V. 



Enerable vieillard que viefts-tu nous apprendre ? 

L E Vlfclt A R t E M O N. 

Ceft un ev^nement qui poutra vous furprendre , 
Et peut-tee un moment lbulager vos douleuts 
Pour nous replonger tons en de plus grands malheurs, 
Votre fils , vocre frere.., 

I R A D A V. 

. . Expiiquc-toi, 

A R z A M E. 

Je tremble. 
1e Vieil A r z e m o n. 
De ce chateau fatal ils s'avancaient enfemble, 
Du quartier de C£far ils fuivaient les chemins. 
Du grarfd prStre aeeouru ks firivans inhumains 
Ordonhent qu*on Stofcte, & demandent leur proie. 
*A mes yeux confternes le pontife deploie 
Un arret que fa brigue au pretoire a furpris. 
On Ta du refpe&er ; mais , feigneur , votre fils , 
Dans ion enipertement pardcmnable a fon age, 
Contr'eux , le fer en main , fe preTente fc s'engage* 
Votre frere le fuit d'ufe pas impeuieux ; 
Megdtiie a £r£i>cts cris s'eiance au milieu d'eux ; f 
Des foldats s'attroupaient a la voix du grand pretre, 
Frappez , s'ecriait-il , fecondez votre maitre. 
Be toutes parts on s'anne & le fer brille aux yeux: 
Je voyais deux partis ardens, audacieuX, 
Se meler, fe frapper, combatrre avec furie. 
Je ne fais quelle miaiU (qu'on va nommer impie) 
Au milieu du tumulte , au milieu des foldats , 
Sur roigueilleux i> ontife a P^e le trepas. 
Sous vkigt coups redoubles, j'ai vutomber ce traitre 
Indigne de fa place & du faint 'ndm de pretre, 
Je l'ai vu fe rouler fur la terre eteaduv 
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II blatyhemait fes Dieux mii Font mal d#endu , 
£t fa more effroyable eft digue de fa vie. 

I R A D A F* 

U a recu le prix de taut de barbaric. 
A r z a M E. 

Ah! >fpn fang odieux repandu jtftement 
Sera venge bientot & paye <ft*4rement. 

L £ T I E I £ A R Z E M O N. 

Je le crois. On diiait qu'en ce defcrdre extreme, 
Cefar doit an chateau fe traofporter lui-mcme. 

A R Z A M E. 

Qu'eft devenu mon pere } 

I B. A D A K. 

Ah ! je vois qu*au]ourd"hui 
II n'eft plus de pardon ni pour noui , ni pour luu 
( /* vi«7 Ar\cmqn fort* ) 



SCENES. 

IRADAN, CESENE, ARZAME, le jeune 
ARZEMQN. 

Cssus. 

^ Ans doute il n*en eft point ; mais la terre eft vengee. 
Par voire digne fils ma gloire eft partageej 
C eft affez. 

Le j e u h b Arxsmon. 

Oui, no* mains ant puni 4es fureurs: 
PuUTent p^rir ainii tous les perfecuteurs ! 
Le ciel , nous difaient-ils , leur remit Ton tonnerre i 
Que le ciel les en firappe & d&ivre la terre , 
Que leur £ang fatisfafte au fang de l'innocent. 
Mon pere, entre \os bras je mourrai trop content. 

I R A IX A N. 

La mort eft fur nous tous , mon fils ; a fes approches 
Je ne te ferai point d'inutiles reproches. 
Ce nouveau coup nous perd, & ce monftre expire 
Tout barbare qu'il fut , etait pour nous facre. ' 
CiCu va nous punir. Un vieillard magnanim. , 



d by Google 



7 6 L E S G U E B R E S 9 

Un frere , deux, cnfans , tout eil ici viclime f 
Tout attend fon arr£t. Fletri , depoflede , . . 
Prifonnier dans ce fort ou j'avais . commande , 
Je finis dans l'opprpbte une vie abhorrcc , ' 
Au devoir, a rhonneur, vainement confacree. 

,CMEN£, 
Eh <quoi ! je ne vojs plus ce fidele Arzemon : 
Serait-il renferme dans une. autre prifon? 
A-t-on deja punifon refpe&ablezele, 
£t les bienfaits furtout de fa main paternelle? 
Au fupplice , ma filje , il ne peut echapper. 
Cefar de toutes parts nous fait envelopper. ^ 

A R z A MB.. 
J r entends deja fanner les trompettes guerrieres , 
it je vois avancer les troupes meurtrieres.. - - 
Pepuis qu'on m'a conduite en ce malheureux fort, 
Je n'ai vu cpie du fang , des bourreaux & la ntort. 

C E S E N E. " 

Oui , e'en eft fait , ma ftlle. 

A r z a m E. 

Ah! pourquoi fuis-je nee? 
C b.s EHi (embrafant fa fillt.) 4 

Pour mourir avec moi^ mais plus infortunee. . . 
O mon cher frere ! . . . & toi fon deplorable fils , 
Nos jours &aient af&eux , ils font du moins finis. 

I R A D A N. 

La garde du pretoire en ces murs avancee , 

Peja" des deux cotes avec orcjre eft placee. 

Je vois Cefar lui-mSme ! . . . a genoux , mes. enfans. 

A r z* a M .£. 
Ainft nous touchpns tous a nos derniers momens! 
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SCENE DERNIER E. 

r Les perfonnages precedens , L'EMPEREUR , 
Gardes , Le vieil ARZEMON & 
MEGATISE au fond. 

L' EMPEREUR* 

JCrNfin, de la juftice a mes iujets rendue, 
II eft terns qu'en ces lieux la voix foit entendue. 
Le defordre eft trop grand. De tout je fuis inftmit , 
L'inter&t de 1'etat m'eclaire & me conduit. 
Levez-vous , ecoutez mes arrets .equitables. 
Peres, enfans, foldats, vous £tes tous coupables 
Dans ce jour d'attentats & de calamitis, 
D*avoir neglige tous d'implorer mes homes. 

C £ s E n £• 
On m'a fame Tacces. 

I R A D A N. 

Le refpe& & les craintes , 
Seigneur , aupres de vous interdifent les plaintes. 

L' E M P E R £ U R. 

Vous vous trompiez : c'eft trop vous defter de moi ; 

Vous avez outrage l'empereur & la loi. 

Le meurtre d'un pontife eft furtout puniftable. 

Je fats qu'il rut cruel, injufte, inexorable; - 

Sa foif du fang humain ne fe put affouvir. 

On devait l'accufer, j'autais ft* le punir. 

Sachez qu'a la loi feule appartient la vengeance. 

Je vous eufle ecoute, la voix de Tinnocence 

Parle a mon tribunal avec fecurite , 

Et l'appui de mon trone eft la feule equite\ 

1 R A D A N. 

Nous avons merite , ieigneur, votre colere : 
Epargnez les eofans, & punuTez le pere. 

r L' EMPEREUR. 
Je fais. tous vos malheurs. Un vieillard dont la voix 
Jufqu'aux pieds de mon trdne a paffe <pielquefois, 

D 3 
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Dont la fimplicit£ f la candenr m'ont du plaire; 
M> a parlc > hi a toucl&e par un rccit iincere^ 
11 fe fie a Cdfar „. vous deviez l'inuier, 

( <z/» viei/ Arqhnoi* ) 
Approchez, Arzemon, venez vous presenter* 
Pans un culte interdit par une lot fevcre 
Vous avez eleve la foeur avec le frere. 
Ceft la premiere fource ou de tani de fureurs 
Ce jour a vu puifer ce vafte amas d*hOrreurs, 
Des pretres emporte* par un runefte zele 
Sur une faible enfant one mis leur main cruelle. 
lis auraient du llnftruire & non la condamner. 
Trop jalonx de leitrt droits- qu'ils r/ont pa&fu bomer; 
Fiers de fervir le ciel ils fervaient leur vengeance. 
De ces affreux abus j'ai fenri rimportance •, 
Je Us viens abotir. 

I * A O A K. 

Rome* les nations 
Vont benir vos bontes. 

X' E vi » B R E v R. 

Let persecutions 
Ont mal fervi ma gloire & font trop (fee rebeJUsv 
Quand le prince eft clement le* fiijets font fideles* 
On m'a trompe Iongtems •, )e ne veux deformais ^ 
Dans les pretres des Dieux que de* homnses de pa>x , 
Des miniftres cheris , de bonti , de clemence » 
Jaloux de Ieurs devoirs & non de leur puiflance , 
Honores & foumis, par les loix foutenus , 
Et par ces memes loix fakement contenus, 
Loin des pompes du monde , enfennesdans leur temple * 
Donnant aux nations le prccepte ic Texemple ; 
D'autant plus reveres era' ils. voudront Titre mokts; 
Dignes de vos refpe&s & dignes d* mes foins : 
Ceft Finterit du peuple, & e'eft celui du maltre. 
Je vous pardonne a tous. Ceft a vous de connaitte 

Si de rhumaniti je me iais un devoir , 

Et fi j'atme Tetat plutot que mon pouvoir. ... 
Iradan,; deformais loin des murs tfApatnee, 

\otre frere avec vous me fuivra dan^'Farmee ; 

Je vous verrai de pres comhattte fouk mes yeuxt 
_ Vous m'avez offenfe 5 vous m'en fervirez mieux. 

De vos enfans cheris j'approuve I'himende. 
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(J Arrame & aujcunjt At{tw>n.) 
Meritez ma faveur qui vous eft deftinee. 

{au vh'U Ar\9tnon,) 
Et toi qui ftis lcur pere , & dont le nohle coeur 
Dans une humble fortune avait tant de grandeur y 
Pajoute a ta campagtje un fertile heritage , 
Tu merites des biens , tn fais en faire ufage* 
Les Guebres deformais pourront en liberte* 
Suivre un culte fecret longtems perfecutl. 
Si ce cuke eft le tien ♦ fens doute il ne peut outre 5 
Je dais le tolerer phitdt que le demure, 
Qu'ils jouiflent en paix de leurs droits, de leurs biens, 
Qulls adorent leur Dieu.; mats fans bleffer les mieqs: 
Que chacun dans £1 loi cherche en paix la lumiere. 
Mais la loi de l'etat eft toujours la premiere. 
Je penfe en citoyen , j'agis en empereur : 
Je hais le fanatique & le perfecuteur. 

I R A J> A H. 

Je crois entendre un pieu du haut <Tun trdne augufte,' 
Qui parle au genre humain pour le rendre plus jufte. 

A R z A M b. 
Nous tombons tous, feigneur, a vos (acres genoux. 

Le tieil Arzsmon* 
Notre religion eft de mourir pour vous* 
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LE TEMPLE DE L'AMITIS. 



A. 



„ U fond d'un bois a la paix confacre* > 
Sejour heureux de la cour ignore , 
S'eleve un temple , ou Tart & fes preftiges, 
. K'etalent point l'orgueil de leurs prbdiges , 
Ou rien ne trompe & n'eblou'it les yeux , 
Ou. tout eft vrai , iimple , & fait pour les Dieux. 

De bons Gaulois de leurs mains le fonderent j 
A Tamitie leurs coeurs le dexLierent. 
Las ! ils penfaient , dans leur credulite > 
Que par leur race il ferait frequente. 
En vieux langage on voit fur la facade* 
Les noms facres d'Orefle & de Pilade , 
Le medaillon du bon Pyrrithous, 
Du fage Achate , & du tendre Nifus , 
' Tous grands heros, tous amis veritables, 
.Ces noms font beaux ; mais ils font dans les fables ; 
v Les do&es fceurs ne chantent qu'en ces lieux , 
Car on les fifle au fuperbe empiree. ' 
On n'y voit point Mars & fa Cytheree \ 
Car la difcorde eft toujours avec eux \ 
L'amitie vit avec tres peu de Dieux. 

A fes cdt^s ft fiddle interpreter 
La vente , charitable 6c difcrete , 
Toujours utile a qui veut l'ecouter, 
Attend en vain qu'on Tofe confulter: 
Nul ne l'approche y & chacun la regrette. 
Par contenance un livre eft dans fes mains > 
Ou font ecrits les bienfaits des humains ; 
Doux monumens d'eftime & de tendrefte % 
Donnas fans fofte , acceptes fans baffeffe , 
Du prote&eur noblement oublies f 
Du protege fans regret publies. 
C'eft des vertus Thiftoire la plus pure : 
L'hiftoire eft courte, & le livre eft r^duk 
A deux feuillets de gothique ecriture , 
Qu'on n'entend plus % & que le terns deotuiu 
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Tome amitie de leurs coeurs eft bannie : 
£t ccpendant on les emend toujour* 
De ce beau nom decorer lews difcoors. 
Ses ennemis ne jurent que par elle : 
En la fuyant chacurf s*y dit fiddle; 
Ainft qu*on voit de vers l'etat Romain, 
Des indevots chapelet a- la main. 

De leur propos la deeffe en colere , 
Voulut enfin que fes mignons cheris, 
Si contens d'elle, & fi furs de lui plaire, 
Vinffent la voir en ion facre pourpris ; 
Fixa le jour , & promit un beau prix 
Pour chaque couple , au cosur noble , fincere » 
Tendre comnie elle , & digne d*£tre admis , 
S'il fe pouvait , au rang des vrais amis. 
Au jour nomine viennent d\in vol rapide, 
Tous nos Francais que la nouveautl guide ; 
Un peuple immenfe inonde le parvis. 
Le temple s'ouvre , on vit d'abord paraftre 
Deux courrifans par rintere* unis^ 
Par l'amkie' tous deux ils croyaient V&tre, 
Vint un courier, qui dit, qu*aupres du maltre 
Vaquait alors un beau pofte d'honneurV 
Un noble eihploi de valet grand-feigneur. ; 
Nos deux amis poliment fe quitterent , 
Deeffe , & prix , & temple abandonnerent, 
Chacun des deux en A>n ame juraift 
D'aneantir Ton -ti»es cher concurrent. 

Quatre deveto » a la mine difcrete f 
Dos en arcade , & mhTel a la main , * . 

Unis en foiBtr de charite* parfeke , 
Et tout brulans deTamour du prochain ' 

Pfalmodiaient : ,- H Millaient;en chemin , 
l/un , riche abbe* , pr&at a Tceil lubiique f 
Au meaton triple', au col apople&ique. 
Pore eneraiffe des dixmes de Sion , 
Oppreffe fat d'une indigeftion. 
On confeffa mon'vieux ladre ail plus vite ; 
D'huile il fut oint, afpetge" cTeaab^nite, 
Dument lefte par le <wt6 tiii lieu , 
Pour foa' voyage au pays du b6n Oifix*. 

Or des huxnains quelle eft done la manie ? 
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St% trois amis gaiment lui marmoterent 
Un Oremus ; en leur cceur convoiterent 
Son benefice, & vers la cour trotterem. 
Puis chacun d'eux, devotement rival, 
En fe jurant fraternity fincere, 
Les yeux baifles, va chez le cardinal 
De janfenifme accufer fan confrere. 

Gais & brillans , apres un long repas , 
Deux jeunes gens ie tenant fous les bras t 
Lifant tout haut des lettres de leurs belles, 
D'un air galant leur figure etaiaient, 
£t detonnant quelques chanfons nouvelles, 
Ainfi qu'au bal a l'autel ils allaient. 
Nos etourdis pour rien s*y quetellerent, 

De ramitie l'autei enfanglanterent : 
Et le moins fou. Jaiffa , tout eperdu , 
Son tendre ami fur la place etendu. 

Plus loin venaient , d'un air de complaisance, 
Life & Chloe , qui des leur tendre enfance 
Se confiaient leurs plaifirs, leurs humeurs, 
Et tous ces riens qui rempliflent leurs castas ,- 
Se carefiant , fe parlant fans rien dire , 
Et fans fujet tou jours pretes a rire. 
Mais toutes deux avaient le meme amant: 
A fon nom feul , 6 merveille foudaine \ 
Life & Chloe prirent tout doucement 
Le grand chemin du temple de la haine. 

Enfin Zaire y parut a fon tour, 
Avec ces yeux , ou languit la mollefle , 
Ou le plaifir brilje avec la tendreffe. 
Ah ! que d'ennui , dit-elle en ce fejour ( > 
Que fait ici cette trifte d^effe? 
Tout y languit; je n'y vois point l'aniour. 
EHe fortit , vingt rivaux la fuivirent ; 
Sur le chemin vingt beautes engemirent, 
Dicu fait alors ou ma Zaire alia*, ; 
De l'amitie le prix rut laiflfe la v 
Et la.decffeen tout Heu c^le>r^e» r 
Jamais connue ft toujours defiree , 
Gela de froid fur fe$ facres autels. 
Ten fuis faclje pour les pauvres mortals* • 
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ENVOI. 

\ JLViOncoeur, ami charmant & (age, ' 

\ Au vdtre n'&ait point lie , 

Lorfque j'ai dit qu'a l'amiti£ 
Nul mortel ne rendait hommage* 
Elle a maintenant a fa cour 
Deux coeurs dignes du premier age, 
Helas I le veritable amour 
En a-faii beaucoup davamage ) 
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LE MONDAIN; 

X^Egrettera qui vein le bon vieux terns , 

Et Tage d'or & le regne d'Aftree, 

Et les beaux Jours de Saturne 8c de Rhee , 

Et le jardift de nos premiers parens, 

Moi je rens grace a la nature fage, 

Qui pour mon bien m'a fait naitre eft cet age* 

Tant decrie par nos trifles frondeurs -, 

Ce terns profane eft tout fait pour mes moeurs, 

J'airae le luxe* & meme la molleffe, 

Tous les plaifirs T les arts de toute efpece , 

La proprete , le gout , les ornemens ; 

Tout honnete homme a de tels fentimens. 

II eft bien doux pour mon coeur tres immonde,. 

De voir ici l'abondance a la ronde, 

Mere des arts , & des heureux travaux , 

Nous apporter de fa foiirce feconde, 

Et des befoiriS 6c des plaifirs nouveaux , 

L*or de la tefre & les trefors de l T onde ; 

Leurs habitans & les peuples de l'air ,' 

Tout fert au luxe, aux plaifirs de ce monde* 

O le bon terns que ce fiecle de fer! 

Le fuperflu, chofe tres neceffaire , 

A r£uni Tun & l'autre hemifphere , 

Voyez-vous pas ces agiles vaifieaux , 

Qui du Texel i de Londres , de Bourdeaux , 

S'en vont chercher > par un heureux echange r 

De nouveaux biens nes aux fources du Gange ; 

Tandis qu'au loin, vainqueurs des mufulmans, 

Nos vins de France enyvrent les fultans? 

Quand la nature etait dans fon enfance, 

Nos bons ayeux viyaient dans l'ignorance , 

a) Cettepi^ceeft de 1736. C*eft un badinage, dont le 
fonds eft tres ^ philofophique & tres utile : fon utilite" fe 
trouve explique*e dans la pie~ce fuivante. Voyez auflila 
lettre de Mr. Me' on a madame la comtefle de Yerrue. 
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Ne connaifTant , ni le iitn ni le mie/i ; 
Qu'auraient-ils pu connaitre ? Us n'avaient rien ; 
lis etaient nuds, & c'eft chofe tres claire, 
Que qui na ricn n'a nul partage a faire. 
Sobres etaient. Ah ! je le crois cncor , 
Martialo b J^n'eft point du fiecle d'or. 
D'un bon vin firais , ou la mourte , ou la feye t 
Ne grata point le trifte gofier d*Eve; 
La foie & Tor ne brillaient point chez eux. 
Admirezrvous pour cela nos ayeux ? 
II leur manquait l'induftrie & 1'aifance ; 
Eft-ce vertu ? C'etait pure ignorance. 
Quel idiot , s'il avait eu pour lors 
Quelque bon lit , aurait couche dehors ? 
Mon cher Adam , mon gourmand , mon bon pere f 
Que faifais-tu -dans les jardins d'Eden ? 
Travaillais-tu pour ce fbt genre humain? 
Carefikis~ru madame Eve, ma mere? 
Avouez*moi , que vous aviez tous deiix 
Les ongles longs , un peu noirs & craffeux , 
La chevefure ^ffez mal ordonnee , 
Le teint bruni , la peau bize & tannic 
Sans proprete l'amouf le plus heureux 
N'eft plus amour , c'eft un befoin honteux. 
Bientot laftes de leur belle avanture , 
Deflbus- un chgne ils foupent galamment , 
Avec de lleau , du millet & du gland •, 
Le repas fait , ils dotment fin* la dure : 
Voila 1'etat 4e la pure nature. 

Or maintenant, voulez-vous : , mes amis, 
Savoirlun peu , dans nos jours tant maudits, 
Soit a Paris , !foit dans Londre , ou dans Rome , 
Quel eft le train des jours d'un honngte homme ? 
Entrez chez lui ; la Ibule des beaux arts , 
Enfans du gout, fe montre a yos- regards. 
De miUe mains PeVlatante induftrie , 
De ces dehors' orna ; la ifymmetrie. 
L'heureux pinceau , 1'6 fup^rbe ^effein , 
Du doux Correge & du favant Pouflin f 
Soi>t encadr^s dans Tor d'une bordure : 

i) Autcur du CuiJinUr Fran$<us. • 
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C'eft c ) Bouchardon qui fit cette figure ; 
Et cet argent fat poli par Germain, d ) 
Des Gobelins l'aiguille & la teinture , 
Dans ces tapis furpaflent la peinture. 
Tous ces objets font vingt fois repetls , 
Dans des trumeaux tout brillans de clartes. 
De ce falion je vois par la fenetre , 
Dans des jardins, des myrtes en berceaux; 
Je vois jaillir les bondifiantes eaux. 
Mais du logis j'entens fortir le maitre. 
Un char commode , avec graces orae* f 
Par deux chevauz rapidement trained 
Parait aux yeux une maifon roulante 9 
Moitie* doree fit moitie tranfparente ; 
Nonchalamment je Vy vois promenl : 
De deux reports la liante foupleffe 
Sur le pave le porte avec mollefle* 
II court au bain : les parfums les plus doux 
Rendent fa peau plus fraiche & plus poiie j 
Le plaiftr prefte, il vole au rendezvous, 
Chez Camargot, chez Gofiln, chez Julie* 
II eft combtt d'amour & de faveurs. 
II faut fe rendre a ce pahis magique, 

. Ou les beaux vers , la danfe , la mufique t 
L'art de tromper les yeux par les couloirs, 
L'art plus heureux de feduire les coeurs , 
De cent plaifirs font un plaifir unique. 
II va fifler quelque opera nouveau , 
Ou malgre lui court admirer Rameau. 
Allons fouper. .Que ces brillans fervices , 
Que ces ragouts ont pour moi des delices I 
Qu'uh cuiiinier eft un mortel divin ! . 
r- Cloris, Egle* me verfent de leur main. 
DW vin d'A'i, dont la mouffe preflee , 
De la bouteille avec force elancee , 
Comme un eclair fait voler fon bouchon i 
II part, on rit, il frappe le plafond. 
De ce vin frais l'ecume petillante 

c ) Fameux fculpteur ni a Chaumont en Champagne. 

d ) Excellent orfevre dont les dentins & les ouvrages 
feat du plus grand gout. 
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. De aos Fran$ais eft fimage brillante. 
Le lendemain donne d'autres defirs, 
D'autres foupers & de nouveaux plaifirs. 

Or maintenant, monfieur du T&emaquc , 
Vantez-nous Bieri notre petite Irhaque, 
Votre Salente & vos murs malheureux , 
Ou vos Cetois, triftement vcrtueux, 
Pauvres d'effet , & riches d'abftinence , 
Manquent de tout pour avoir i'abondance. 
J'admire fort votre ftile flaneur, 
£t votre profe , encor qu'un peu tralnante. 
Mais, mon ami, je confens de grand coeur, 
D'etre feft2 dans vos murs de Salente* 
Si je vais la pour chercher mon bonheur. 
£t vous , jardin de ce premier bon-homme , 
Jardin faraeux par le Diable & la pomme , 
Ceft bien en vain que triftement ftduits, 
Huet, Calmet , dans leur favante audace , 
Du paradis ont recherche la place. 
Le paradis terreftre eft ou je luts. c ) 

t) Les curieux d'anecdotes feront bien aifes de favotr; 
jue ce badinage, oon-feulement tres innocent, mais dansle 
fond tres utile, tut compote dans l'annle 173$ . immediate- 
ment apres le fucces de la trage'dte tfAliire. Ce fucces' 
anima tellement les ennemis litteratres de l'auteur, que 
Yabb6 Desfontaines alia dinoncer la petite plaHanterre du 
Mondain a unpretre nomine* C...., qui avaitdu credit fur 
l'efprit du cardinal de Fleuri. Desfontaines falfifia Pouvra- 
ge, y mit des vers de fafacon comme il avait fait a /a Hen- 
node, L'ouvrage fut traite* de fcandaleux. & Hauteur de la, 
BtnTiadc> de Miropc, de Zaire , fut oblige' de s'enfuir de 
ta patrie. Le roi ce Prune lui offrit alors le m£me afyle 
<Ju*il lui a donne* depnis ; mais Hauteur aima mieux alors 
aller retrouver ies amis dans fa patrie. Nous tenons cctte 
anecdote de la bouche m&me de Mr, de Yoltaire. 
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- LETT RE -> 

DEMONSIEURDE ME L ON, 
ci-devant ftcritairt du regent dii royautne , 

A MADAME LA COMTESSEDE VERRUE, 
SUR LAPOLOG1E DV LVXE. 



J 



'Ai lu , madame , l'ingenieufe apologia du luxe. 
Je regarde ce petit duvrage comme Mtie excel- 
lente lecon de politique, cached fous un badi- 
nage agreable. Je - me flatte d'ayoir demontr^ 
dans mon EJJai politique fur le commerce , com- 
bien ce gout des beaux-arts , & cet emploi de> 
richefles v cette ame d'un grand £tat , qu'on nom- 
ine luxe + font iieceffaires pour la circulation de 
l'eipece & pout - le maintien de Tinduftrie ; je 
vous regarde v madame , comme un des grands 
exemples de cette verite. Combien de families- 
de Paris fubflftentumquement par la protection 
aue vous donnez aux arts ? b ) Que Ton ceffe 
d'aimer les tableaux, les eftampes, les curiofr- 

" le- 
ns 
ie 
in 
ar 
ve 
nt 
in 
d'une extreme frugalite ; mais a prefent que c'eftr 
la nation de TEurope qui a le plus d'argent , el- 



e qui 
, &c. 



le a befoin de luxe 

a ) Cette lettre fut ecrite dans le terns que la piece du 
Mondain parut en 1736. 

b ) Madame la comteffe de Verrue , mere de madame la 
princefle de Carignan, depenfait cent mille francs par an 
en curiofite* : elle strait forme* un des beaux cabinets de 
TEurope en raret£s & en tableaux. Elle raffcmljlait chez 
elle une foci£t£ de philofophes , auxquels elle fit des, legs 
par fon teftament. Elle mourut avec la fermet£ & la fim- 
pliciri de U philofophie la plus intrepide. 
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D E F E N S E 
DU MONDAIN, 

L'APOLOGIE DU LUXE. 

jTSl Table hier , par un trifte hazard , 
J 'eta is affis pres d'un maitre caftard, 
Lcquel me dit : Vous avez bien la mine 
D'ailer un jour echaufFer la caifine 
De Lucifer j &vmoi , predefine , 
Je rirai bien quand vous ferez damnl. 
Damne ! comment } pourquoi } Pour vos folic*. 
Vous avez dit en vos ceuvres non pies , 
Dans certain conte eh rimes barboutlle, 
Qu'au paradis Adam e*tait mouille j 
Lorfqu'il pleuvait fur notre premier pere , 
Qu'Eve avec lui buvait de belle eau claire -, 
Qu'ils avaient meme, avant d'etre dechus, 
La peau tannee & les ongles crochus. 
Vous avancez dans votre fblle y vreffe , 
Prechant le luxe, 6c vantant la moilefie, 
Qu'il vaut bien mieux , 6 blafphemes maudits ! 
Vivre a prefent qu'avoir vecu jadis. 
Parquoi , mon fils , votre mufe polluc 
Sera rotie , &\ c'eft chofe conclue. 

Difant ces mots, fon gofer altere 
Humait un'vin , qui d'ambre colore , 
Sentait encor la grape parfumee , 
Dont fut pour nous la liqueur exprimee. 
Un rouge vif enluminait fon teint; 
Lors je lui dis : Pour Dieu, monfieur le faint, 
Quel eft co vin? d'ou vient-il, je vous prie? 
Dou l'ayez-vous ? II vient de Canarie : 
C'eft un neftar , un breuvage d'elu i 
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DiEV nous le donne, & Dieu veut qu'il foit bo,' 

Et ce caf!£ , dont , apres cinq ferviees , • 

Votrc eflomac gQUte encor les delices£_ 

Par le feigneur il me fbc deftin£. ' v " 

Bon. Mais ayant que Dieu vous I'alt donne, 

Ne faut-il pas que lTiumaine induftrie 

L'aille ravjr aux champs de l'Ar^bie ? 

La porcelalne & la frele beaute* 

De cet email a la Chine empate, 

Par mille mains fut pour vous prepared, 

Cuite, rtcuite, & peinte & diaj>tee; 

Cet argent fin , cileJe , gaudronn4 ; 

En plat , en vafe , en foucoupe tourne* , 

. Fut arrach^ de la terre profbnde, 
Dans le Potofe, au few d'un nouveau saoade. 
Tout l'univers a travaille poor vous, i 
Afro qu'en paix, dans voire heureux couroux, 
Vous infultiez , pieux atrahjlaire , 
Au monde entier epuise pour vous plaire. 

O ftujr devor, veritable mondain, 
Connaiftez-vans-, & dans vocre prechain 
Ne blames plus ce que votre indolence 
Souffre chez vous avec tant d'indulgence. 
Sachez 6irtout que le luxe earichit 
Un grand etat, s'il en perd ua petit. 
Cette fplendeur, cette pompe mondaine , 
D'un regne heureux eft la marque certaine. 
Le riche eft ne pour beaucoup depen&r , 
Le pauvre eft fait pour beaucoup a mailer. 
Pans cet jardins regardez ces cafcades , 
L'etonnement & Tamour des nayades*, 
Voyez ces flots , dont les napes d'argem 
Vont inonder ce marbre blanchiffam ; 
Les humbles ore's s'ahr euvent de cette onde ; 
La terre en. eft plus belle & plus fdconde. 
Mais de ces eaux ft la fource tarit , 
L'herbe eft fechee & la fteur fe ftetrit. 
Ainft Ton vott en Angleterre, en France, 
Par cent canaux circuler l'abondance : 
Le gout du luxe entre dans tous les rangs $ 
Le pauvre y vit des vanites des grands : 
£t le travail gage par la moUeffe, 



Digitized by CjOOQIC 



^ 



CD VuJPOLGGJE DZT LUXE. 91 
S'ouvre a pas tents la route a ta richeffe. 
J'entens d'ici des pedans a rabats, 
Trifles cenfeuis des plaifirs qu'ils n'ont pas, 
Qui me citant Denis dPHaKcarnaife, 
Dion, Plutarque,~& meme uri peu dllorace, 
Vont criaillant qu'un certain Curius, ^ 

Cincinoatus, & des conmls en us, 
Bechaient la terre au milieu dts aHarmes; 
Qu'ils mamaient ki chamc & U$ armes; 
ft que. les bleds tenaienr a grand honneur 
D'etre femes par la main d'un vainqueur. 
Ceft fori bten dit , mes maitres je veux croire 
Des vieux Romains la chimerique hiiioire. 
Mais, diics-moi, fi les Dieux par hazard 
Faifaient combattre Auteuil & Yaugirard, 
Faudrait-il pas au retour de la guerre, 
Que le vainqueur vtnt labourer & terre? 
Laugufte Rome, avec tout (on orgueil, 
Rome Jadis etait ce qu'eft Auteuil , 
Quand ces enfans de Mars & de Sylvie , 
Pour quelque pr£ ftgnalant leur furie , 
De leur village aliaient au champ de Mars , 
lis arboraftnt du foin a ) pour etendarts. 
Leur Jupiter , au terns du bon roi Tulle » 
Etait de bois; il rut d*or fous Luculle. 
N'allez done pas avec fimplicit^ , 
Nommer verm ce qui rut pauvrete\ 

Oh, %, .- Colbert etait un eflprit (age! ! 

Certain butor confeillait par manage, 

Qu'on abolit ces travaux precieux , ' \ 

Des Lyonnais ouvrage iaduftrieux. 
Du confeiller labfurde prud'hommie 

Eut tout perdu par pure oeconomie. * 

Mais le miniftre , utile avec e'clat, 

Sut par le luxe enrichir notre ^rat. 1 

De tous nos arts il agrandit la fource 5 - t 

Et du midi, du levant & de l'ourfe, \ 

Nos fiers voifins de nos progres jaloux , m J 

Payaient l'efprit qu'ils admiraient en nous.. s 

Je veux ici vous parler d'un autre homjne , jj \ 

a) Une poignle de foin au bout d'un baton , nommee 1 

Manifulus , e*tait le premier eiendart des Romains. i 
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91 DEFENSE DU M0NDA1N , &c. 
Tel que n'en vit Paris, Pekin, hi Rome; 
Ceil Salomon, ce (age fortune, 
Roi philofophe , & Platon couronne , 
Qui connut tout , du cedre jufqu'a l'herbe ; 
Vit-on jamais un luxe plus fuperbe > 
II faifair naitre au gre de fes defurs 
L'argent & For, mais furtout les plaifirs, 
Mille beautes fervaient a fon uiage ; 
Mille ? On le dit , c'eft beaucoup pour un fage. 
Qu'on m'en donne une , & c'eft affez pour moi t 
Qui n'ai l'honneur d'etre fege ni roi, 

Parlant ainfi, je vis que les convives 
Aimaient affez mes peintures na'ives : 
Mon dour b£at tres peu me repondait , . 
Riait beaucoup , & beaucoup plus buvait ; 
Et tout chacun prefent a cette fete , 
Fit fon profit de mon difcours honnete. 
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S U R 

LES EVENEMENS 
D El/ A N N £ E 174* 

DISCOURS EN VERS. 

x^ Uot , verrai-je toujour* des fottifes en France? 
Diiait l'hiver dernier , d'un ton plein d'importance , 
Timon , qui , du pafle profond admirateur , 
Du prefent qu'il ignore eft Peternel frondeur. 
Pourquoi &'£criait-il , le roi va-t-il enFlandre* 
Quelle etrange vertu , qui s'obftine a defendro- 
Les debris dangereux du trone des Cefars 
Contre Tor des Anglais & le fer des houflars > < 
Dans le jeune Conti , quel exces de folie, 
D'efcalader les moms qui gardent lltalie, 
Et d'attaquer , vers Nice , un roi vi&orieux , 
Sur ces fommets glacis dont le front touche aux cieux ? 
Pour rranchir ces amas de neiges eternelles , 
Dedale a cet Icare a-t-il prfcte fes alles } 
A-t-il recu du moins dans Ton deflein fatal , 
Pdurbrifer les rochers, le fecret d'Annibal? 

II parle, & Conci vole. Une ardente jeunefte, 
Voyant peu les dangers que voit trop la vieillefle, 
Se precipke en foule aurour de fon beros: 
Du Var-qui s'^pouvante on traverfe les flots; 
De torrenst en rochers *, de montagne en abime , 
Des Alpes en couroux on aftiege la cime ; 
On y brave la foudre *, orf:voit de tous c6t& , 
Et la nature , & Tart , & Tennemi domte^s. 
Conti qu'on cenfurait , & que l'univers loue, 
Eft un autre Annibal , qui n'a point de Capoue. 
Critiques orgueilleux , frondeurs , en eft-ce affez > 
Avec Nice & Demont vous voila terrafles. 

Mais t tandis que- Tons lui Jes Alpes s'applaniftent , 
Que fur les riots voiins les Anglais en- fretniiTent, 
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Vers les bords de l'Efcaut Louis fait tout trembler; 
Le Batave s'arrete , h. craint de le troublef. 
Minifies , generaux , fuivent d'un meme zele , 
Du confeil aux dangeus, leur prince & leur modele. 
L'ombre du grand Conde, l'ombre du grand Louis, 
Dans less champs de la Flandre out reconnu leur fils ; 
L'envie alors fe fitt , la medifance admire. 
Zoile , un jour du moins , renonce a la fatire ; 
Et le vieux nouvellifte, une canne a la main , 
Trace au palais. royal , Tpre , Furne & Menin. 

Ainfi , loriqu'a Paris la tendre Melpomene 
De quelque ouvrage heureux vient embellir fa fc&ne^ 
Endefm des fiflets de cent awteurs matins, 
Lefpe&ateur fentible applau&t des deux mains ; 
Ainfi , malgre Buffi , fes chanfons & fa haine , 
Nos ayeux admiraient Luxembourg & Turenne. 
Le f rfcncais quelquefois eft legcr & moqueur ; 
Mais toujours le mcrite eut des droits fur ion coeur ; 
Son oeil percant & jufte eft promt a le connaitre \ 
II Taime en fon egal , il l'adore en ion maitre. 
La vertu fur le trohe eft dans fon plus beau jour , 
Et 1'exemple du monde en eft aufii ramour. 

Nous ^avons bien .prouve* quand la fievre fatale , 
A l'oeil creux, au teint fombre , a la marche inegale,* 
De fes tremblantes mains miniftres dutrepas, 
Vint attaquer Louis au fortir des combats. 
Jadis Germanicus fit verfer moins de larmes; 
L'univers eplore reflentit moins d'allarmes, 
Et gputa moins l'exces de fa felicke* , 
I^ortipi'Antonin mounant reparut en fence. 
Dans nos emportemens de douleur & de joie , 
Le coeur &ul a parU , l'amour feul fe deptoie, 
Paris n'a jamais vu de tran$orts ft divers, 
Tant de feux d'artifice , ^c tant de mauvais vers. 

Autrefois, 6 grand roi, ks fiUes deAferaoire. 
Chantant au pied du tr6ne, en egataient la gknre. 
Que nous degenerons de ce terns ft chc-ri! 
L'eclat du trone augmente, & le ndtre eft fletri. 
O ma profe & mes vers , gardez-vons de paraitre t 
II eft dur.d'ennuyer fon heros & ion maitre; ' 
Cependant nous avons la noble vanite • 
De mener les heros a rhnmoitatfi^i 
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Nous nous trompons beaucoup •, un roi jufte & qu'on aime, 
Va&ns nous a la -gtoire , Sc doit tout a Ini-meme. 
Chaque age le benir* le yieiliard expirant, 
De ce prince a fon'fiLsj fah l'eloge en pleurant j 
Le fils , eternifant des images fi cheres, 
Raconte -a fes neveux le bonheur de leurs peres} 
Etcenom, dont la terre aime a s'entretenir, 
Eft porte paci'amour aux fiecles a venir. 

Si pourtant , 6 grand roi, quelqu'efprit moins vulgaire, 
Des voeux de tout un peuple interprete fincere % 
S'elevant jufqu'a vous par le grand art des vers , 
Ofait, fans vous flatter, vous peindre a l'univers, 
Peut-etre on vous verrait, fcduit par rharxnonie, 
Pardonner a l'eloge en faveur du g£nie , 
Peut-etre d'un regard le Parnaffe excite, 
De Ton luftre terni reprendrait la beaute. 
L'oeil du maitre peut tout*, c'eft lui qui rend la vie 
Au merite expirant fous les dents de l'envie ; 
C'eft lui dont les rayons ont cent fois eclair^ 
Le modefte talent dans la foule ignore** 
Un roi qui fait regner, nous fait ce que nous fommes: 
JLts regards d'un heros produifent les grands-hommes. 



Digitized by CjOOQIC 



9 6 ■ 



LE CAPE NAT. «) 

E triomphais ; PAmour etait le maltre , 
Et je touchais a ces momens trop courts 
De mon bonheur & du vdtre peut-Stre; 
Mais un tyran veut troubler nos beaux jours *, 
Ceft votre epoux. Geolier fexagenaire t 
II a ferm£ le libre fan&uaire 
De vos appas •, & trompant nos deiirs , 
II tient la clef du fejour des plaifirs. 
Pour eclaircir ce douloureux myftere , 
D'un peu plus haut reprenons cette affaire. 

Vous connaiffez la deefle Ceres. 
Or, en fon terns Ceres eut une fille, 
Semblable a vous, a vos fcrupules pres, 
Brune , piquante , honneur de fa famille t 
Tendre furtout , & menant a fa cour 
L'aveugle enfant que Ton appelle Amour. 
Un autre aveugle , helas ! bien moins aimable , 
Le trifle hymen la traita comrae vous. 
Le vieux Pluton , riche autant qu'ha'iflable t 
Dans les enfers fut fon indigne epoux : 
II etait Dieu , mais avare & jaloux ; 
11 fut cocu *, car c'etait la juftice. 
Pyrrithoiis, fon fortune rival, 
Beau , jeuae , adroit, complaifant , liberal, 
Au Dieu Pluton donna le benefice , 
De cocuage. Or ne demandez pas, 
Comment un homme avant ra derniere heure 
Put penetrer dans la fombre demeure. 
Cet homme aimait $ l'amour guida fes pas : 
- Mais aux enfers , cbmme aux lieux ou vous e*tes , 
Voyez qu'il eft peu d'intrigues fecretes i 
De fa chaudiere , un traitre d'efpion 
Vit le grand cas , & dit tout a Pluton ; 

a ) Cette pi£ce eft fort ancienne. L'auteur n'avait que 
dix-nuit-ans quand il la fit, au fujet H'une dame, qui etait 
en effet dans le cas dont il eft ici queftion. 
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II a;outa, que meme k la fourdine 
Plus d'un damni feftoyait Profetpine. 
Le Dieu cornu, dans fon noir tribunal, 
Fit convoquer Ton fenat infernal > 
II afiembla les deteftables ames 
De tous fes faints devolus aux enfers t 
Qui dis longtems en cocuage experts , 
Pendant leur vie ont tourmente lews femmes, 
Un Florentin lui dit: Frere & feigneur, 
Pour detourner la maligne influence 
Dont votre alteife a fait Texpenence , 
Tuer fa dame eft toujours le meilleur. - 

Mais , las feigneur ! la votre eft immortelle. 
Je voudrais done, pour votre furete, 
Qu'un cadenat de ftru&ure nouvelle t 
Fut le garant de fa fidelite: 
A la vertu par la force aflervie, 
Lors vos plaifirs borneront fon envie: 
Plus ne fera d'amant favorife. 
Et pint aux Dieux que quand j'etais ea vie , 
D'un tel fecret je me fuffe avife ! 
A ce difcours les damnes applaudirent , 
Et fur l'airain les Parques Tecrivirent. 
En un moment , feux , enclumes , fourneaux , 
Sont prepares aux gouffres infernaux. 
Tifiphone , de ces lieux ferruriere , 
Au cadenat met la main la premiere : 
Elle Tacheve , & des mains de Plucon 
Proferpina recut ce trifle don. 
On m'a conte, qu'eftayant fon ouvrage, 
Le cruel Dieu fut emu de pitie , 
Qu'avec tendrefle il dit a fa moitie* , 
Que je vous plains ! Vous allez etre fage. 

Or, ce fecret aux enfers invente, 
Chez les humains tot apres fut porte; 
Et depuis ce , dans Venife & dans Rome , 
II n'eft pedant, bourgeois, ni gentilhomme, 
Qui pour garder Thonneur de fa maifon 
De cadenats n'ait fa provifion. » 

La , tout jaloux, fans craindre qu'on le blame ^ 
Tient fous la clef" la vertu de fa femme. 
Or votre epoux dans Rome a fir^quente % 
Poifies. Tome L £ 
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Chez les medians on fe g&te fans peine; 
Et le galant vit fort a la Romaine. 
Mais fou trefor eft-il en (urete ? . 
A fes projets X Amour /era fiincfte ; 
Ce Dieu charmant fera notre vengeur; 
Car vous m*aimez •, & quand on a le coeur 
De femme honnete , on a bientdt le refte. 
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PIECES DETACHfiES- 

L'ANTI-GITON. a ) 

A Mademoifclh Le CoVvREUR. 

\J Du theatre aimable fouveraine , 
Belle Chloe , fille de Melpomene ! 
Putffent ces vers de vous etre goutcs ! 
Amour le veut , Amour les a di&es. 
Ce petit Dieu , de fon aile legere , 
Un arc en main parcourait l'autre jour 
Tous les recoins de votre iandhiaire •, 
Car le theatre appartient a TAmour; 
Tons fes heros font erifans de Cithere, 
Helas , Amour ! que tu fus confterne > > 
Lorfque tu visce temple profanl, 
Et ton rival , de fon culte heretique , 
ErablifTant 1'ufage antiphyfique , 
Actompagne de fes mignons fleuris t 
Fouler aux pie's les myrtes de Cypris! 

Cet ennemi jadis eut dans Gomore 
Plus d'uti autel , & les aurait encore , 
Si par le feu fon pays confume 
En lac un jour n'eut ete* transformed 
Ce conte n'eft de la metamorphofe , 
Car gens- de-bien m'ont explique" la chofc 
Tres do&ement •, & partant ne veux pas 
Mecroire en rien la ve>ite* du cas, 
Ainfi que Loth , chafle de fon aiyle , 
Ce pauvre Dieucourut de ville en ville; 
II vyit^en Grece, il y donna lecon 

*) Cette piece eft aufli ancienne que la pre*cgdente. On 
Fimpriroa en 1712. > comme adreflee a la. comedienne Duclos. 

El 
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Plus d'une fois a Socrate a Platon; 
Chez des heros il fit fa refidence , 
[ Tantot a Rome, & tantot a Florence ; 
Cherchant toujours , fi bien vous l'obfervez , 
Peuples polis & par art cultives. 
Maintenant done le voici dans Lutece ,♦ 
Sejour fameux des effr^nes de^irs, 
Et qui vaut bien lltalie & la Grece , 
Quoi qu'on en dife, au moins pour' les plaifirs. 
La , pour tenter notre faible nature ; 
Ce Dieu parait fous humaine figure : 
Et n'a point pris bourdon de pelerin 
Comme autrefois l'a pratique Jupin , 
Quand, voyageant au pays ou nous fommes, 
Quittait les cieux pour eprouver les hommes. 
11 n'a point l'air de ce pefant abbe* , 
Brutalement dans le vice abforbe\ 
Qui tourmentant en tout fens fon efpece , 
Mord fon prochain, & corrompt la jeuneffe; 
Lui , dont l'oeil louche , & le mufle effronte > 
Font friffonner la tendre volupte* j 
£t qu'on prendrait , dans fes fureurs etranges , 
Pour un demon qui viole des anges. 
Ce Dieu fait trop , qu'en un pedant crafteux, 
Le plahlr mime eft un objet hideux. 

D'un beau marquis il a pris le vifage , 
Le doux maintien, l'air fin, Ta droit langage; 
Trente mignons le fuivent en riant ; 
Philis le lorgne , & foupire en 'fuyant. 
Ce faux amour fe pavane a toute heure, - 

Sur le theatre aux mufes deftine , 
Ou par Racine en triomphe amene , 
L'Amour galant choififlait fa demeure. 
Que dis-je ? helas ! l'Amour n'habite plus 
Dans ce reduit. Defefpere , confus , * 
Des fieis fucces du Dieu qu'on lui prefere, 
L'Amour honnite eft alle chez fa mere, 
D'ou rarement il defcend ici-bas. 
Belle Chloe , ce n'eft que fur vos pas 
Qu'il vient encor. Chloe, pour vous entendre, 
Du haut des cieux j'ai vu ce Dieu defcendre • 
Sur le theatre il vole parmi nous, 
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Quand (bus le nora de Phedre , ou de Monime , 
Vous partagez entre Racine & vous 
De notre encens le tribut legitime. 
Que fi voulez que cet enfant jaloux 
De ces beaux lieux deTormais ne s'envole , 
Convertiflbns ceux qui devant l'idole 
De Ton rival ont flechi les genoux : 
11 vous crea la pretrefle du temple : 
A l'heretique il faut precher d'exemple : 
Prechez done vite, & venez, des ce jour, 
Sacrifier au veritable Amour. 
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LA M O R T 

de MademoifeUe lk Couvreur , fameufe a Alice. 

\£ Ue vois-je? quel objet ! Quoi! ces levres char- 

maates , 
Quoi! ces yeux d'ou partaient ces flammes eloquentes y 
Eprouvent du trepas les livides horreurs! 
Mufes, graces , amours , dont elle fut r image, 
O mes Dieux & les fiens, fecourez votre ouvrage. 
Que vois-je? e'en eft fait , je t'embraffe, &tu meurs. 
Tu meurs , on fait deja cette aflreufe nouvelle : 
Tous les coeurs font emus de ma douleur mortelle* 
J'entends de tous cote's les beaux arts eperdus, 
S^crier , en pleurant ; Melpomene n'eft plus. 

Que direz-vous, race future, 
Lorfque vous apprendrez la ftetriflante injure, 
Qu'a ces arts defoles font des hommes cruel*? 

« Hs privent de la fepulture 
^€elle qui dans la Grece aurait eu 4es autels. 
Quand elle etait au monde r ils foupiraient pour elle ; 
Je les ai vu foUmis , autour d'elle emprefies : 
Si-tot qu'elle n'eft plus , elle eft done criminelle \ 
Elle a charme le monde , & vous Ten puniftez. 
Kon , ces bords deformais ne feront plus profanes, a ) 
Ils contlennent ta cendre ; & ce trifte tombeau , 
Honore par nos chants , confacre par tes mines , 

Eft pour nous un temple nouveau. 
Voila mon faint Denys ; oui , e'eft 14 que j'adore 
Tes talens , ton efprit , tes graces , tes appas. 
Je les aimai vivans , je les encenfe encore, 
Malgre les horreurs du trepas t 
Malgre* Perreur & les ingrats , 
Que feuls de ce tombeau ^Vopprobre deshonore. 
- Ah ! verrai-je tdujours ma foible nation , 

Iacertaine en fes vceux, ftetrir ce qu'elle admire ,' 

« ) Elle eft emerge for le bord de la Seine. 
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3?qs moeurs avec nos loix toujours fe contredire , 
£t le Francais volage endormi (bus 1' empire 
De la fuperftition? 

Quoi ! n'eft-ce done qu'en Angleterre * 

Que les mortels ofent penfer? 
O rivale d' Athene! 6 Londret heureuCe terre! 
Jiinii que des tyrans, vous avez fu chaffer 
Les prejuges honteux , qui vous livraient la guerre. 
Ceft la qu'on fait tout dire, & tout ricompenfer •, 
Nul art n'efl m^prife , tout fucces a fa gloire. 
Le vainqueur de Tallard, le fils de la Vi&oire, 
Le fublime Dryden, & le fage Addition, 
Et la charmante Ophils, & rimmortel NcwtOn, 

Ont part an temple de memoir e: 
Et le Couvreur a Londre aurait en des tombeaux 
Parmi les beaux eiprits, les rois & les htros. 
Quiconque a des talens a Londre eft un grand-hommme. 

L'abondance & la liberty 
Ont apres deux mille ans ckez vous feMufcke* 

L'efprit de la Grece & de Rome. 
Des lauriers d'Apollon , dans nos fteriles champs ,' 
La feuille negligee eft-elle done fleme } 
Dieux ! pourquoi mon pays n'e&il plus la patrie 

Et de la gloire & de» talens r 
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AU CAMP DEVANT PHILIPSBQURG. 

! U $ J utile t ij24> 

%*j 'Eft ici que Ton doit fans lit, 
Et qu'on prend fes repas par terre. 
Je vois & j'entens l'atmofphere , , 
Qui s'embrafe & qui retentit 
De cent decharges de tonnerre ; 
. Et dans ces horreurs de la guerre; 
Le Francais chante , boit & rit. 
Bellone va reduire en cendres 
Les courtines de Philipsbourg , 
Par cinquante mille Alexandres 
Payes a quatre fous par jour. 
Je les vois prodiguant leur vie, 
Chercher ces combats meurtriers, 
Converts de fange & de lauriers, 
Et pleins d'honneurs & de folic. 

le vois briller au milieu d'eux 
Ce. fant^me , nomine la gloire , 
A l'ceil fuperbe , au front poudreux ; 
Portant au cou cravate noire, 
Ayant fa trompette en fa main, 
Sonnant la charge & la vi&oire , 
Et chantant quelques airs a boire, 
Dont ils repetent le refrain* 

O nation brillante 6c vaine ! 
Illuftres fous, peuple charmant, 
Que la gloire a fon char enchaine; 
II eft beau d'aftronter gaiement 
Le trepas & le prince Eugene. 
Mais helas! quel fera le prix 
De vos hero'iques proueftes ? 
Vous ferez cocus dans Paris 
Par vos femmes & par vos maitreffes. 
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AVERTISSEMENT. 

«3 Oit que fEcctefiafte a it hi effc&ivement com- 
pofi par Salomon , foit quun autre auttur infpiri 
ait fait parlcr ce fage ; ce livre a toujour* hi re- 
gard*: comme un monument pricieux , & Veft a"au- 
tant plus qu'on y trouve -plus de philofophic. 11 
montre le niant des chofes humairus , il confcille 
en mime terns Vufage raifonnable des biens que 
DiEU a donnis aux hommes. 11 ne fait pas de la 
fageffe unfantomc hideux & rivpltant ; c'eft un 
cours de morale fait pour les gens du monde. Qeft 
pourquoi on a cru ce livre de VEcriture prifirabie 
a tout autre , pour en donner un pricis en vers , & 
pour le prifenter a la perfpnne rejpe&able a qui on 
a eu Vhonncur de l y adrejfer. 

11 n aura it pas hi poffible de le traduire dtun 
bout a C autre avec fucces. Le ftile oriental eft trop 
different du notre. L'efprit divm qui s'ileveau defi 
fus de nos idies x neglige la mithode ; il ne fait 
point difficulte de fipiter foment Us mimes penfies 
& les mimes exprejjions, 11 paffe rapidement d*un 
objet a un autre ; il revient fur fes pas : il ne 
craint* hi les contradictions apparentes que notre 
efprit borni eft obligi de concilier, ni les grandes 
hardiejfes que notre faibltffe eft dans la niccfjiti £ a- 
doucir. 

Le Jentiment de fa propre infuffifance a ford le 
tradu&eur a rajfembkr en un corps les idies qui font 
ripandues dans ce Uvre avec unefublime profufion ; 
d y mettre une liaifon nicejfaire pour nous , & un 
ordre qui itait inutile A I* Efprit faint ; & enfin , .&'• 
prendre un vol mo ins hardi , convenable a un lai- 
que , qui donne Vabrigi <fun livre divin. 

. ^ NB. On a attribue ce precis a Mr. de Voltaire , mais 
il n'eft pas de. lui •, il eft de Mr. Etatou confeiller do 
S. A, S f M. le Landgrave, 
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PRECIS DE L'ECCLESIASTE. 

JL>Ans ma bouillante jeunefle 
J'ai cherch6 la voliipte ; 
J'ai favoure fon yvreffe ; 
De mon bonheur degoute, 
Dans fa coupe enchantereffe 
J'ai trouve* la vanite. 

v La grandeur & la richeffe 
Dans l'age mftr m'ont flatti : 
Lcs embarras , la triftefle t 
L'ennui, la fatieti, 
' Ont a vert i ma vieillcfle, 
Que tout etait vanite. 

Pai voulu de la fcience 
Penetrer l'obfcurite. 
O nature, abime immenfe! 
Tu me lahTes fans clarte* > 
J'ai recours a l'ignorance , 
Le fa voir eft vaniti. 

De quoi m'aura fervi ma fuprfcme puiflfance ,' 
Qui ne dit rien aux fens , qui ne dit rien au cosur } 



( - 
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Brillante opinion, fantome debonheur, 
Dont jamais en efifet on n'a la jouifiance* 

Tai cherch£ ce bonheur , qui fuyait de mcs bras , 
Dans mcs palais de cedre , aux bords de cent fontaiaes ; 
Je le redemandais aux voix de mes fyrenes ; 
U n'etait point dans moi , je ne le trouvais pas* 

• J'accablai mon efprit de trop de nourriture ; 
A prevemr mon gout j'£puifai tous mes loins; T 
Mais mon gout s'emouffait en fuyant la nature. 
U n'eft de vrais plauars qu'avec de vrais be&ins, 

Je me fuis fait une etude 
De connaitre les mortels; 
J'ai vu leurs chagrins cruels y r 

Et leur vague inquietude, 
Et la fecrette habitude 
De leurs penchans criminels, 

L'artifte le plus habile 
Fut le moins recompense , 
Le ferviteur inutile * 

Etait le plus careflie; 
Le jufte fut traverfe , 
Le mechant parut tranquille. 

* v. 

Tu viens de trahir l'amour; 
Et tu ris y beaute volage •, 
Un nouvel amant t'engage y 



T E X T E. 

T» fait de grancjs amas <for. Pai accumule* les fubftaaces 



que vanity & affli&ion d'efprtt.... La vie m'eft devenue in* 
lupportable..... J*ai regarde* enfuite avec debellation mes apr 
(gieatioiif ••.,.. aprei avoir cherch* en vain ia do&rine & 1* 

E 6 
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Taime & te quitte en un jour ; ' 

Et dans l'inftant qu'il t'outrage 

On le trahit a fon tour. i 

Pentens fifter partout les Terpens de Tenvie? ; 

Je vois par fes complots le merite immole. jj 

L'innocent confondu traine une affreufe vie ; 
11 s'ecrie en mourant , nul ne m'a confole. 

Le travail , la vertu , pleurent fans recompense j 
La calomnie infulte a leurs cris douloureux ; 
Et du riche amolli la-ftupide infolence 
Ne fait pas feulement s'il eft des malheureux. 

II Feft pourtant lui-meroe -; un eternel orage 
Promene de fon coeur les defirs inquiets ; 
II hait fon heritier , qui le hait davamage ; 
U vit dans la contrainte , & meurt dans les regrets, ' 

Dans leur courfe vagabonde \ 

Les mortels font entraines ; I 

Freles vaifleaux que fur l'ondo 
Battent les vents murines, 
Et dans l'ocean du mond* 
An naufrage deftines. 

D'efp&ances menfongeres 
Nous viypns preoccupes-, 
Tous les malheurs de nos peres 
Ne nous ont point detrompes j 
Nous eprouvons les miferes 
Dont nos fils feront frappes. 



T E X T E. 

c J*ai tourne' mes penfees ailleurs. J'ai vu ^ue fous le fo- 
teil le^prix n'ltait point pour celui qui avait le mteux cou- 
ru, ni le iriortiphe pour les plus courageux, ni la faveut 
pour Tartifte le plus, habile, occ... 
# J'ai porte* raon efprit ailleurs ; j'ai vu les calomnies , 

Tinnocent en larmes fans fecours & fans confolateur 

Un Stranger de' vorera toutes vos richefle* aprit YOUS » & 
c'eft la cncor une tres graode mi(fcre. 
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Rien de nouveau fur la terre ; 
On verra ce qu'on a vu % 
Le droit afrreux de la guerre , 
Par qui tout eft confondu ; 
Et le vice & la vertu 
■En bute aux coups du tonnerre. 

Le fage & l'imprudent, & le faible, & le fort, 
Tous font precipites dans les m£mes abimes ; 
Le coeur jufte & fans fiel , le cosur paitri de crimes # 
Tous font egalement les vains jouets du fort, 

Le meme champ nourrit la brebis innocence 9 
Et le tigre odieux , qui dechire fon flanc : 
Le tombeau reunit la race bienfaifante , 
Et les brigands cruels enyvres de fon fang. 

En vain par vos travaux vous courez a la gloire , 
Vous mourez : e'en eft fait , tout fentiment s*eteint 5 
Vous n'&tes ni cheri , ni refpe&e* , ni plaint ; 



T E X T E. 

Qu'eft-ce qui a 6t6 } Ce quifera. Qu'eft-ce qui s'eft 
(Sit} Ce e,ui le fera encore ; rien de nouveau (bus le (o- 
leil. Ne dites point que les premiers terns ont 6t& meil- 
Ieurs que ecu* d'aujourd'hui , e'eft le dtfeours d'un fou. ■ 
- Le jufte pent dans fa juftice, & le m^chant vit longtems 
£ans fa malice.... Tout arrive Egalement au jufte & a l'in- 
lufte , au pur & a l'impur , a celui qui offre aes facrifices & 
a celui ( qui n'en offre pas. Le parjure eft traite* corame ITiom?- 
me ami de la vented. . Les vivans favent qu'ils doivent 
mourir ; mats les morts ne connauTent plus rien ; il ne leur 
refte plus de recompenfe. L'amour,la naine, 1'envie, pe^» 
riflent avec eux.... 

Qu'un homme ait eu cent enfans , qu'il ait vecu long- 
tems , & qu'il n'ait pas joui de fes ncheffes , )e prononce 
'qu'un avorton vaut mteux que lui : e'eft en vain qu'il eft 
M : il va dans les tenebres, fit fon nom dans roubli..- 
Et j'ai preTe^l'e'tat des morts a celui des vivans, & i'ai 
tftime' plus heureux celui qui n'eft pas rie* encore , & gui 
Va point vu lesmaux qui font fous le foleil«„ Un cbiea 
Want Taut micux qu'un lion inon. 
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La mort enievelit jufqu'a votre memoire. 

.* / 

Que la vie a peu d'appas 1 
Cependam on la defire. 
Plus de plaifirs, plus d'empir? 
Dans les horreurs du trepas. 
Un lion mort ne vaut pas 
Un moucheron qui refpire. 

O mortel infortune' ( 
Soit que ton ante jou'ifle 
Du moment qui t'eft donne" ; 
Soit que la mort le finifle , 
L'nn It Tautre eft un fupplice; 
II vaut mieux n'&tre point ne. 

Le neant eft preferable 
A nos funeftes travaux , 
Au melange lamentable 
Des faux biens & des vrais maux , 
A notre efpoir periftable 
Qu'englbutiflent les tombeaux. 

Quel homme a jamais fu par fa propre lumiere % 



T E X T E. 

J'ai dit en mon coeur, Dieu met en probation les en* 
fan* des hommes. II roontre qu'ils font femblables aux be- 
tes. Les hommes meurent com me les bites . leur fort eft 
4gal ; ils refpirent de meme ; Phomme n*a rien de plus que " 
la bete. Tout eft vanitl ; tout tend au meme lieu ; ils ont 
tous 4U tir^s dela terre ; ils ironttous en terre. Qui con- 
nait fi Tame des hommes monte en haut, & fi Tame des 
bttes defcehd en bas? 

NB, I'Eccle'nafte femble s'exprimer ici avee tint dureti 
. qui convert ait fans doute a fon terns , & qui doit itre adou- 
cie dans le notre. Auffi Vauteur du precis ne dit point, 
rhomrne n'a rifn de plus que la bete j mais qui fait, par 
fa propre lumiere j/f Vhomme n'a rien de pNh que la, btu f 
Cefl le fens de fEccllfiafte. Uhamme ne fail rien p*r &*#<• 
mime, it a befoin de lafou 



Digitized by CjOOQIC 



DE VECCLESIASTE. in 

Si lorfque nous tombons dans l'eternelle nuit ; 
Notre ame avec nos fens fe diflbud toute entiere , 
Si nous vivons encor, ou fi tout eft detruit? 

Des plus vils animaux Dieu foutient l'exiftence, 
lis font ainfi que nous les objets de fes foin* •, 
II borna leur inftincl , & notre intelligence ; 
lis ont les. memes fens & les memes befoins. . 

lis naiftent comme nous , ils expirent de mdme \ 
Que deviendra.lcur ame au jour de leur trepas? 
Que deviendra la notre a ce moment fupreme ? 
Humains, faibles humains, vous ne le favez pas. 

Cependam Fhomme s'egare 
Dans Ces travaux infenfes. 
Les biens dont l'lnde fe pare, 
Avec fureur amafles, 
Sont vainement entafles 
Dans les treTors de Tarare. N , 

Ce monarque ambitieux 
Mena^alt la terre entiere; 
II tombe dans fa carriere *, 
£t ce geant fourcilleux, 
Ce front qui touchait aux cieux ; 
Eft cach£ dans la ppuftiere. 



T E X T E. 
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La beaute dans Ton printems 
Brille pompeufe & cherie , 
Semblable a la fleur des champs,' 
Le matin epanouie, 
Le foir livide & fletrie , 
En horreur a fes amans. 
) - 

Ainfi tout fe corrompt , tout fe detruit , tout paffe. 
Mon oreille bientot fera fourde aux concerts. 
La chaleur de mon fang va fe tourner en glace : 
D'un nuage epaiffi mes yeux feront couvercs. 

Des vins du mont Liban la five nourriflante 
Ne pourra plus flatter mes languiflans degouts; 
Courbe , trainant a peine une marche pefante , 
J'approcherai du teririe oil nous arrivons tous. 

Je ne vous verrai plus t beautes , dont la tendrefle 
Confola mes chagrins, enchanta mes beaux jours. 
O charme de la vie! 6 precieufe yvreffe/ 
Yous fuyez loin de moi , vous fuyez pour toujour** 

Du terns qui perit fans cefTe 
Saiiiflbns done les momens; 
Pofftdons avec fagefle, 
Goutons fans emportemens, 
Les biens qu'a notre jeunefle 
Donnent les cieux indulgens. 
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Que les plaiftrs de la table , 
Les entretiens amufans, 
Prolongent pour nous le terns ; ~~" 

£t qu'une oompagne aimable 
M'inipire un amour durable , 
Sans trop regner fur mes fens* 

Mortel , voila ton partage 
Par ies deftins accorde* ; 
Sur ces >biens t fur leur ufage 
Ton vrai bonheur eft fonde : 
Qu'ils foient pofledes du fage , 
Sans qu'il en foit poflede. 

Ufez, n'abufez point, ne foyez point en proie 
Aux defirs eftrenes , au tumult e , a l'erreur. 
Vous m'avez aftligi , vains Eclats de la joie ; / 
Votre bruit m'importune , & le rire eft trompeut. 

Dieu nous donna des biens , il veut qu'on en jouifle \ 
Mais n'onbliez jamais leur caufe & leur auteur \ 
£t lorfque vous goutez fa divine faveur, 
O mortels, gardez-vous d'oublier & juftice. 

Aimez ces biens pour lui , ne l'aimez point pour eux ; 
Ne penfez qu*a feS loix , car c*eft la tout votre etre. 
Grand , petit , riche , pauvre , heureux ou malheureux > 
Etranger fur la terre , adorez votre maltre. 



T E X T E. 

8c de vos yeux ; mats facbez que Dieu vous demandera 
compte. Eloignezle malde vous..- Mangez votre pain, bu- 
vez votre vin avec joie ; jouiflez de la vie avec la ferome que 
vous aimez.... Car c'eft 14 votre portion dans la vie, & 
dans le travail qui vous exerce fous le folcil. 

Re* jouuTez- vous done, jeune homme, dans votre jeunefle; 
que votre coeur foit dans Pallegrefle &c... Craignez Dieu, 
obfervez fes loix, car e'eft la le tout de I'bomme. 
* Ne foyez uas plus jufte & plus fage qullne faut, de peur 
d'etre -ftupide. 11 eftbonde foutenir le jufte; mais ne retirez 
pas votre main de celui qui ne Peft pas, U n*y a point de 
jufte fur la terre qui ne pecbe , &c, M 
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N'affe&ez point les Iclats 
D'une vertu trop auftere ; 
La fageife atrabilaire 
Nous irrite & n*inftruit pas. 
Ceft a la vertu dc plaire, 
Le vice a bien moins d'appas* 

Indulgent pour la faiblefle 
Que vous voyez en autrui , 
Qu'il trouve en vous un appui , 
Que fon Tort vous int£refte. 
Helas! malgre laftgefte, , . 

Vous tomberez comme lui 

Favori de la nature, 
Le climat le plus vante\ 
Par lei vents, par la froidure, * 

Yoit ion efpoir avorte* \ 
Et la vertu la plus pure 
A fes terns d'iniquite\ 

Rlpandez vos bienfirits avec magnificence, 
Mfcme aux moins vertueux ne les remiez pas ; 
Ne vous informed point de leur reconnaiflances 
U eft grand, il eft beau de fetre des ingrats, 

Laiflez pafler les cours, & crier le vulgaire : 

Leur langue eft indifcrete, & leurs yeux font jaloux. 

De leurs. fuftrages faux dedaignez le falaire. 

Dieu vous voit, il fumtj qu'il regne feul fur vous* 

Lliomme eft un vil atome , un point dans l'etendue : 
Cependant du plus haut des palais kernels , 
Dieu fur notre neant daigne abaifter fa vue : 
Ceft lui feul qu'il faut craindre , &non pas les mortels. 



T E X T E. 

Rlpandez votre pain fur les eaux qui paflent , c'eft-a-di- 
rt, faites egalement du bien a tout lemonde, ficc... Ne fai- 
tes point attention aux chofes qui fe difent dc vous. Dimv 
vous fera tendte compte en fa luftica de ce que vous aYtx 
lait en bien ou en mai. 
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AVERTISSEMENT 

DEUfcDITEUR. 

U± Pres avoir donni le Precis de PEccleTiafte f * 
qui efi Vouvrage le plus philofophiquc de I'ancknnt 
Afic, void le Pretfs du Cantique des Cantiques t 
par le mime Mr. Eratou. Cefi le po'eme le plus 
tendre , & mime le feul de ce genre qui nous foil 
refli de ces terns recules. Tout y rejpire une fim^ 
pliciti de mceurs , qui feule rendrait ce petit po'eme 
pricieux. On y von mime une efquiffe de la poejit 
dramatique des Grecs. II y a des chomrs dtjeuntt 
files & de jeunes hommes qui J* milent quelaut- 
fois au dialogue des deux perjonnapes. Les deux 
inurlocuteurs font le Chatoa & la Sulamith. Cha- 
ton efi le mot hibreu* qui fignifie Vamant ou U 
fiance. La Sulamith eh U nom propre de la fan- 
eie. Plufieurs favans hommes ont attribui cet ou- 
vrage a Salomon ; mats on y voit plufieurs verm 
fets qui ont fait douter au 9 il en puiffe itre Vauteur* 
On a rajfemble Us pnncipaux traits de ce po'emt 
pour en f aire un petit ouvrage rigulier , qui en conr 
fervdt tout Vefpriu Les repetitions & le defordre , 
qui itaient peut-im un merite dans le ftile oriental^ 
n 9 en font point un dans le nStrc. On s'efi abflenu 
furtout fcrupuleufement de toucher aux fublimes & 
refpe&abUs allegories , que les plus graves do&eurs 
ont tirees de cet ancien poeme; & on s'en efi unu 
A la fimplicite nan moins refpeftable du texte. Nous 
autres iditeurs nous ne pouvons donner une idee 
plus claire de ces chofes a qu'en imprimant la let- 
tre de Monfieur Eratou I Monfieur Clocpicre au~ 
monier de S* A* $. M* le Landgrave* 
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LETTRE 

de Mr. Eratou , i Mr. Clocpicre aum&mtt 
dt S. A. S. : M. It Landgrave. 

Monsieur et cher ami., 

J 'Apprends avec mepris que le pricis du Can* 
tique dts Cantiques a encouru la cenfure de quel- 
ques ignorans, qui font les entendus. Ces pau- 
vres gens ont juee un ouvrage hebreu , qui a 
environ trois mifie ans d'antiquite, comme ils 
jugeraient un bouquet a Iris , ou une iouiflance 
de l'abb£ Titu , ou une chanfon de l'abbe de 
YAtteignan , imprimee dans le Mercurt galant; ils 
me connaifient que nos petits amours de ruelle , 
re qu'on appelle dts conquttts ; ils ne peuvent 
fe faire une idee des terns hero'iques , ou pa- 
triarchaux ; ils s'imaginent que la nature a et£ 
au fond de l'Afie , ce qu'elle eft dans la paroifle 
de St. Andre-des-arts , ou des arcs , & dans la 
rour du palais. 

II faut apprendre a ces pedans petits-maitres , 
qu'il y a totijours eu une grande difference entre 
les mceurs des Afiatiques qui n'ont jamais chan- 
ge , & celles des badauts de Paris qui changent 
tous les Jours. lis doivent fe mettre dans la tete 
que la princeffe Naujjcaa, fille du roi Alcinous % 
& 1'epoufe du C antique dts Cantiques , & la 
naive parente de Boos , & Lia , & Rachel , n'ont 
rien de commun avec la femme ou la fille d'un 
tnarguillier. 

Les chaftes amours , la propagation de Tef- 
pece humaine , ne faifaient point rougir ; on ne 
celebrait point Tadultere en chanfons ; on ne 
mettait point fur un theatre d'opera les amours 
les plus lafcifs, avec l'approbation d'un cenfeur* 
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& la permiflion du lieutenant de police de J£- 
rufalem. 

Si les amours refpeftables de P^poux & de 
l^poufe commencent par ces mots , Jfaguni mm- 
fie hot piho Kytobem dodeka me yayin : QtCil 
me baife d'un baifer de fa bouche , car fa gorge eft 
meilleure que du vin : e'eft que l'auteur de ce can- 
tique n'e'tait pas ne* a Paris; e'eft que ni notre 
galanterie , ni notre petit efprit critique , ni notre 
infolence p^dantefque , n'etaient pas connus a J6- 
rufalem. 

Vous qui infultez a l'antiquite fans la con- 
naitre , vous qui n'etes favans que dans la lan« 

fue de Toper a de Paris , du barreau de Paris , 
l des brochures de Paris ; vous qui voulez que 
Tefprit divin emprunte votre ftile , ofez lire le 
livre d'Eiechiel; vous ferez fcandalif^s que DiEU 
ordonne au proph£te de manger fon pain cou- 
vert d'excr^mens humains , & qu'enfuite il chan- 
ge cet ordre en celui de manger fon pain avec 
de la rlente de vache. Mais fachez que clans toute 
TArabie deYerte , on ne cuit pas aujourd'hui fon 
pain autrement ; furtout que les plus vils excr6- 
men^ , & le bourgeois le plus tier qui achete un 
office , font abfolument £gaux aux yeux du Crea- 
teur, & meme aux yeux du fage; que rien n'eft 
ni degoutant, ni vil, ni odieux devant la fagefle, 
finon l'efprit d'ignorance & d'orgueil, qui juge 
de tout fuivant ies petits ufages & les petite$ 
idees. 

Ceux aui ont ofe regarder les expreffions na- 
turelles d'un amour legitime comme des expref- 
fions profanes , feraient bien etonne's s'ils liiaient 
Je feizi6me & le vingt-troifieme chapitre d'Efe- 
chiel, qu'ils n'ont jamais lu; ils verront dans le 
feizi^me , que Dieu m&ne compare Jerufalem a 
une; jeune fille, pauvre , malrpropre , d^goutante. 
J'ai eu piti£ de vous . dit-il, je vous ai fait 
croitre comme l'herbe des champs. Et ubera tua 
intumuerunt , & pilus tuus germinavit , & eras nu- 
da y & tranfxvi per te 9 & vidi te, & ecce tempos 
amantium> & extendi amlBum meum fuper ft, & 
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fa&aes mihi, & te layavi aqua, & vefflivi te dif- 
coloribus — & ornavi te ornamcntis , & dedi at- 
rnillas & torquem .... fed habeas fiduciam in pul- 
chritudine tua — fornicata es cum omni tranfeunti — 
& fecifli tibi fimulacra mafculina , & fornicata es 
cum eh — 6» fecifli tibi lupanar, & fornicata es 
cum vicinis magnarum carnium— & dona do nab as 
eis ut intrarent ad te undique ad fornicandum. 

Le vingt-troifi6me chapitre eft ehcor beau- 
coup plus fort. Ce font les deux foeurs Oolla & 
Oliba , aui fe font abandonees aux plus infa- 
jnes prostitutions; Oolla a aime* avec fureur de 
jeunes ofRciers & de jeunes magiftrats. Olibs 
infanivit amore fuper concubitum eorum qui habeas 
membra afinorum , & ficut fluxus cquorum fiuxus 
eorum. 

Vous voyez eVidemment que dans ces tems-ll 
on ne faifait point fcrupule de d£couvrir ce que 
nous voilons , de nommer ce que nous n'ofons 
dire , & cPexprimer les turpitudes par les noms 
des turpitudes. 

D'ou vient notre delicatefTe ? Ceft que plus 
les moeurs font depravers , plus les expreffions 
devieiment mefurees. On croit reeagner en lan- 
gage ce qu'on a perdu* en vertu. La pudeur s'eft 
tnfaie des coeurs, & s'eft r^fugiee fur les levres. 
tes hommes font enfin parvenus a vivre enfem- 
ble , fans fe dire jamais un feul mot de ce qu'ils . 
lentent , & de ce qu'ils penfent ; la nature eft 
partout deguifee , tout eft un commerce de trom* 
perie. 

* Rien de plus naturel r de plus ingenu , de plus 
fimple, de plus vrai que le C antique des Canti- 
ques ; done il n'eft pas fait pour notre langue , 
difent ces hypocrites qui lifent YAloifia , & qui 
prennent des airs graves e.n fortant des lieux 
que fr^quentait Ohba % 

La traduction que j'ai faite de cette ancien- 
ne eglogue hebraique n'eft point indecente \ 
elle eft tendre , elle eft noble , elle n'eft 
point recherchee , comme celle de Theodore de 
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A Mr. CLOCPICRE, u 9 

Ecce tu btllijfima 
His columiis pradita 
Patulis occilulis 
Hine & inik ptndulis 
Crifpullu cineinnulis* 

J'ai eu furtout Inattention de ne point traduire 
les endroits dont l'efprit licentieux de quelques 
jeunes gens abufe quelquefois.' Pludeurs inter- 

f>retes n'ont fait aucune difficult^ de traduire 
itteralement ce paflage : Mifit manum ad fora- 
men , & intremuit venter meus : & cet autre : Abf- 
que eo quod intrinfecus latet. 

Calmet meme en adoptant le fens dans lequel 
St. Jerdme emend ces paroles , ne craint point 
de les expliquer par ce demi-vers d'Ovide* 

• • • • Si qua latent vuliora putst. 

Calmet itait comptable aux favans des dlver- 
fes traductions de fes paflages. II devait rap- 
peller les ufages anciens de l'orient. II n'^cri- 
vait ni pour les mauvais plaifans , ni pour les 
mauvais critiques de nos fours. Mais le devoir 
d'un commentateur , & celui d'un poete ne font 
pas les mSmes. J'imite, je r£dige, & je ne com- 
mente pas. J'ai du retrancher ces images , qui 
autrefois netaient que naives , & peuvent au- 
iourd'hui paraitre trop hardies. 

Je n'ai done rendu que les id£es tendres; f'ai 
fupprimi celles qui vont plus loin que la tendrefle , 
& qui peuvent paraitre trop phyfiques ; de mS- 
me que j'ai adouci dans YEcclefiafte , ce qui pou- 
Vait paraitre d'une metaphyfiaue trop dure. Ceux 
qui me reprochent d'avoir lupprime les chofes 
hardies , n'ont pas fait affez d'attention au terns 

I>reTent; & ceux qui me reprochent d'avoir fid£- 
ement exprime les autres , n'ont aucune connaif- 
fance des terns paflfes. 
En un mot , l'efprit du texte eft enticement 
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xao LETTRE DE Mr. ERu4T0U,bc. 

conferv£ dans mon ouvrage. Ceft ainfi que Ics 

firinces de FegUfe de Rome ei*. ont juge , & 
eur approbation a un peu plus de poids que 
les cenlures de quelques laics qui n'entendent 
ni l'h£breu , ni le grec, favent tr&s peu de la- 
tin , parlent trhs mal fran^ais , &. fe me lent 
toujours de dire leur avis fur ce qui ne les re^ 
garde point* 




PRECIS 



c5 



. Ill 

PR £ C I S 

D U 

CANTIQUE DES CANTIQUES, 

1 NTERL O C UTEU RS. 

LE CHATON, LA SULAMITH. 

X,es compaghes , les amis du Chaton nt parknt pas* 

L e Chaton. 

K^ Ue les baifers raviflans, 
De ta bouche«demi clofe, 
Ont enyvre tous mes fens I 

T E X T E. 

Qu'il me baife, ou qu'elle me baife des baifers de fa 
bouche ; car vos mammelles font meilleures que le vin ; 
elles onf*l'odeur da meilleur baume ; 8c votre nom eft une 
huilc re>andue. 

REMARQUE. * 



'enable demettre ces paroles dms la bouche du Chaton. De 

lus | la comparaifon des mammelles avec les grapes de 

ifin & avec du vin , fe retrouve plufieurs fois dans le 

ca. tiqut ; & c'eft tot jours le . ^haton qui parU. Les he'bra'i- 

fans difent que U terme qui repond a mammelle t eft a? une 



ie la langue hebraique, 

Poefics. Tom. 1* 
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m PRECIS DU C-ANTIQUE 

Les lys, les boutons de rofe, 

De tes deux globes naiflans, 

Sont a mon ame enflammec 

Comme les vins bienfaifans 

De la fertile Imimee, 

Et comrae le pur encens 

Dont Tadmor eft parfumi e : ** 

Sous les murs des Pharaons, 

A tracers les beaux vallons, 

Les cavales bondiflantes 

Ont moios de legerete \ 

Les colombes carefTantes, 

Dans leurs ardeurs innocentes, 

Ont rooms de fidelite. 

La S - v l a m i t e. 
Tai peu d*eclat, peu de beaute, mats i'aime; 
Mais je fuis belle aux yeux de mon amant. 
Lui feul il fait majoie & mon tourment. 
Mon tendre coeur n'aime en lui que lui-meme. 
De mes parens la fevere rigueur 
Me commanda de bien gardbr ma' vigae; 
Je l'ai livree aU maltre de mon coeur j 



TEXTS. 

Mon amie , jc te compare aux chevaux atteles aux chars 
de Pkaraon. Ah que vous etes belle ! vos yeux font comme 
^ies-yeux de colombe. 

Je fuis noire r mais ie fuis belle c6mme*!es tabernacles 
de Cedar , & comme 'les peiuTes de Salomon Ne con- 
sider ez pas que je fuis trop brune, car c'eft le foleil qui 
m'a halee. Mes parens nVont fait garder les vignes.. H&as I 
je n'ai pu garder ma propre vigne. 

R E MAR QUE. 

- Ces paroles fembltnt prouver que la Snlamite eft unt bet' 
girt , une villageoift , aui dit naivcment qiitllc ft croit belle 
comme Its tapiffents du rot* & ame par confiquent ce corf 
tique tieft pas Vipithaiamt de Salomon 6 £une fille du rot 
tTEgyP* 6 * comme d'illuftres commentateurs Vont dit. Les 
princtfes EgyptUatus riitaunt pas notrct , & ne gardaient 
pas Us vignes. 
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DES C\4 NT I QUE S ia3 

Le vendangeur en etait affez digne, * 

L e C H A TOW. 
Non, tu ne te connais pas, 
Omachere Sulamitel 
Ren juftice a tes appas f 
N'ignore plus ton raerite. 
Salomon dans fon palais 
A cent femmes, cent maitrefles, 
Seul objet de leurs tendreffes , 
Et feul but d^ tous leurs traits. 
Mille autres font renferm£es 
Dans ce palais des plaifirs , ■ 
Et briguent par leurs foupirs , 
. L'heureux moment d'etre aimees. 
Je ne poflede que toi. 
Mais ce ferrail <Tun grand roi, 
Ces compagnes de fa couche , 
Ces obj ets fi glorieux , 
N*ont point d'attrait qui me touche. 



TEXT E. 

Si tu ne te connais pas la plus belle des femmes , . va jfaitre 
tes moutons & tes chevreaux . v . . II y a foixante reines, 
quatre^vingt concubines, & de ieunes filles fans nombre. Tu 
«s feule ma colombe , ma parfaite. Les reines & les concu- 
bues t'ont admiree. » 



RE MA R QV ft- 



Ces fo' 
penfer a 
' compofa 
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1*4 PRECIS PUC^4NTIQUE r 
Rien n'apnrpche ions }es cieux 
D'uo fourire de ta bouche , 
D'un regard de .tes beaux yeux. N 
Sais-tu que ces gijandes reines , 
Dans leurs pompcs & hautaines , 
A ton afpeft ont pali? 
Leur exlat s'en eft terni. 
Defaites, tiumiliees, 
Malgre leur orgueil jaloux, 
Toutes fe font ecriees, 
Elle eft plus belle que nous ! 

La Sulamite. 
Le maitre heureux de mes fens, de mon ante, 
De tous mes voeux , de tous mes fentimens , 
Me fait gouter de fortunes momens. 
Soutenez-moi , je Unguis , je me pame, 
Je meurs d'amour, verfez fur moi des fleurs, 
Inondez-moi des plus douces odeurs. 
Que fur mon fein mon tendre amant repofe , 
Qu'en s'endormant , de moi-meme il difpofe; 
Qu'il foit a moi dans les bras du fommeil; 
Que de fes mains il me tienne embraflee j 
Que ion image occupe ma penfee , 
£t qu\l nVembraiTe encor a fon reveU. 
Chere idole que j'adore, 
a Mon coeur a veille toujours 5 
" *'je me leve avant Taurore,. 



T E X T E. 

' ■ . * y t ' _ ' , v 

Mon bien*aime' eft commc un bouquet de mirthe; il de- 

- meurera entre mes mammelles . • . Soutenez-moi avec des 

- fleurs , fortifiez-moi avec des fruits, car je languis d'amour. 

Qu'ii mette fa main gauche fur ma tete, & que fa main 
drotte m'embrafle. . ^ 

- ' Je dors, mais mon coeur veille. 

REMARQ UE, 

11 eft difficile Xexpliauer comment a la fois on iort & on 
ytillc. Ccfi uncjigure ajiatiquc qui cxprimt unfongu 
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DES C4NTIQUES. iaj 

Je demande mes amours. 

Lit &cre , depofitaire 

Des mouvemens de mon coeur, 

Des amours doux fanftuaire, 

Qu'as-tu fait de mon bonheur } 

Eveillez-vous , mes compagneS , 

Venez plaindre mon tourment •, 

Pres , ruifleaux , fbr£ts , montagnes t 

Rendez-moi mon cher amant. 

Je l'a nchante. 

Ah ! * touchante ; 

II vi( te voi ! 

Mon pres toi, 



Voyez mes craintes cruelles, 
Adouciftez ma douleur; 
Dites-moi quelle contree , 
Quelle terre eft honoree 
De l'obiet de mon ardeur , 
Quel Dieu m'en a feparee ? 

LES COMPAGNES DE LA SULAMITI. 

Apprenez-nous quel eft l'amant- heureux , >' 
Qui vous retient dans de ft douces chaines. 



T E X T E. 

Pai cherche* durant la nuit celui qu'aime mon ante , j« Pai 
cherch£ , & je ne Pai point trouv£. Mon bien-aime" a pafle 
fa main par le trou , & mon ventre treflaillit a ce ta£h J'ai 
ouvert la porte a mon bien-aim£, mais il n*y euit plus, 
mon ame s'eft liquefiee. Je Tai cherche" , & je ne l'ai point 
trouvl, &c. 

REMARQUE. 

La Sulamite dit enfuite au'elle a cherchi fon Chaton aux 
fonts de la ville , & que les gardes Ponl battue ± ce qui ne 
convtindraitguercA unc Jpoufc de Salomon. 

F 3 
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1*6 PRECIS DU CANTIQUE 
Nous partageons votre jove & vos peines , 
Nous cherchcrons cet objet de vos voeux. 
' La Sulamite. 
Le vainqueur que j'idolatxe 
Eft le plus beau des humains, 
L'amdur forma de fes mains 
Son fein plus blanc que ralbitrej 
L'eEene de fes cheveux 
Ombrage ion front d'y voire; 
Ce front noble & gracieux, 
Ce front couronne* de gloire ; 
Un feu pur eft dans fes yeux. 
Sous une telle figure 
Defcendent du haut des cieux 
Les maitres de la nature, 
Minlftresdu Dieu des Dieux. 
Mais de fon coeur vertueux 
Si je raifais lapeinture , 
Vous le connaitriez mieux. 

Ie Chaton*. 
Je vous retrouve , 6 maltreffe chirje j 



T E X T E. 

% Je'vpus conjure,. filles de Je>ufa1em, fi vous trouve*mos 
bien-aime* , de lui dire que je Unguis d'amour,... 

Les Fills s. 

Suel eft le bien-aime* que vous aimez (Tamour, 6 la plus 
t des femmes? &c. 

LA SULAM1TE. 

' Mon bienaime' eft blanc & rouge; choifi entre mille; fes 
cheveux font comme des feuilles de palmier » noirs comme 
tm corbeau. Ses yeux font comme des pigeons fur le bord 
des eaux lavls dans du lait. Ses ioues font comme des par- 
terres d'aromates; fa poitrme eft comme un y voire mar- 
quet£ de faphirs , &c. 

Les Fill es. 
Ou eft alle\votre bien-aime* ? nous Tirons chercher avec vous. 
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D E S C A N T 1 Q^V E S. 137 
Je vous revois , je vous tiens dans mes bras, 
Dans mes jardins j'avais porte* mes- pas-; 
Mais pres de vous toute fleur eft ftetrie. 
Charmant pabnier, tige aimable}& fleurie, 
Je viens cueillir vos fruits delicieux. 
Ciel , que le terns eft unbien precieur/ 
Tout le confume , & l'amour feul l'emploie. 
Mes chers amis , qui partagez ma joie y 
Buvez , chantez , celebrez fes attraits ; 
Dans les bons vins que votre ame fe noie ; 
Je vais gouter des plaiurs plus parfaits. 
La Sulamite. 
Paix du coeur, volupte pure, 

Doux (c tendre emportement . 

Vous guerhTez ma blefture. 

Ne fouf&ez pas que j'endurc 

Un nouvel eloignement. 

Llabfence d'un feul moment 

Eft un moment de parjure. 

Allons voir , allons tous deux 

Voir nos mirthes amoureux; 

Prenons foin de leur culture ; 

Redoublons nos tenures noeuds 



T E X T E. 

Le Chaton. 

Je fuis defcendu dans le jardin des noiers pour voir les 
fruits des vallees . . Votre nez eft comme la tour du mont 
Liban qui regarde vers Dam as . . . votre taille eft femblable 
a un palmier. Pai dit, Je monterai fur le palmier , & j'en 
prendrai les fruits; car vos mammelles font comme des gra- 
pes de raifin, &c. 

fai bu mon vin avec monlait. Manger, mes amis, buvez, 
enyvrez-vous, mes tres chers amis. 



REMARQUE. 



Cltait un ufage eotnmun danslespays chauds, de ne point 
boire Jon vin pur. On le meloit fouvcnt avec du I ait. Dans /*©- 

F4 



voire jon vin pur. un u melon \ouvtnt avec du Lait. Dans Vo- 
dyjfie on y ihfufe des raclures de frontage. Les dnciens dif- 
ferent de nous en tout 



d by Google 



ift& PRECIS DU CJINriQUE , &c. 
Suf nos tapis de verdure. 
Fuyon* le bruyant fejour 
De cette fuperbe ville. 
Le village eft plus tranquillev 
£t la nature & l'amour 
L'ont choifi pour leur azile. * 



T E X T E. 

le fuis a mon Men-aiml , & Ton coeur fe retourne versmoi. 
Venez , for tons dans les champs t dcmeurons au village : le- 
vons-nous matin pour alleraux vignes. Ceft 14 que je tour 
donaerai mts mammelles. 
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LEPAUVREDIABLEi 

h^ Uel parti prendre ? oil fuis-je? & qui dois-je fctre ? 
Ne* depourvu, dans la foule jette, 
Germe nauTant par les vents emporte, 
Sur quel terrain puis-je efperer de craftre ? 
Comment trouver un etat, un emploi? 
Sur mon deftin, de grace inirruifez-moi. 

— - II faut s'inftruire & fe fonder foi-m&me, 
S'interroger, ne rien croire que foi; 
Que fon infttn& ; bien favoir ce qu'on aime $ 
Et fans chercher des confeils fuperflus , 
Prendre l'etat qui vous plaira le plus. 
J'aurais aime le metier de la guerre. 
Qui vous retient ? allez ; de*ja l'hyver 
A difparu ; d6ja gronde dans Fair 
L'airain bruyant, ce rival du tonnerre'; 
Du due de Broglie ofez {uivre les pas ; , 
Sage en projets , & vif dans les combats , 
II a tranfmis fa valeur aux foldats*, 
II va venger les malheurs de la France : 
Sous £es drapeaux marchez des aujourd'hui , 
Et meVitez d'Stre apper9u de lui. 

*— II n'eft plus tems , j'ai d'une lieutenance 
Trop vainement demand^ la faveur, 
Mille rivaux briguaient la preference ; 
Ceft une. preffe ! En vain Mars en fureur , 
De la patrie a mohTonne* la fleur; 
Plus on en tue , §c plus il s'en preTente : 
lis vont trottant des bords de la Charente t " 
De ceux du Tot , des cdteaux Champenois , 
Et de Provence , & des moms Francomtois t 
En botte , en gu&tre & fuflput en guenille , 
Tous afliegeant la porte de Cremille , 
Pour obtenir des maltres de Ieur fort 
Un beau brevet qui les mene a la mort % 
Parmiles flotsde la foule empreffe'e,. ; 
J'allais montrer ma mine embarraf&e ; ' 

F 5 
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j 3 o LE PAU^RE DIABLE. 
Mais ufl conimis me prenant pour un fot 5 
Me rit au nez, fans me repondre un motj 
Et je -vohIus apres cette avanture , 
Me retourner vers la magiftrature. 
«-h Eh bien ! la robe eft un metier prudent \ 
Et cetair gauche, & ce front de pedant, 
Pourront encor pafler dans les enquetes ; 
Vous verrez la de merveilleufes tetes ! 
Viteachetez un emploi de Caton ; 
Allez juger \ £tes-vous riche ? •— Non , 
Je n'ai plus rien, e'en eft fait. ~-* Vil atdme! 
Quoi! point d'argent? & de l'ambition! 
Pauvre impudent, appren qu'en ce royaume 
Tous les honneurs font fondes fur le bien. 
L'antiquite tenait pour axiome , 
Que rien n'eft rien , que de rien ne vient rien. 
Du genre humain connai quelle eft la trempe ; 
Avec de For je te fais president, 
Fermier du roi, confeiller intendant. 
Tu n'as point d'aile , & tu veux vojer ! rampe. 
•— • Helas! Monfteur, deja je rampe affez. 
Ce fol efpoir qu'un moment a fait naltre , 
Ces yains defirs pour jamais fdnt pafles : 
Avec mon bien j'ai vu perir mon etre. 
Ne rn.alheur.eux , de la crafte tir£ , 
Et dans la craffe en un moment rentre, 
A tous emplois on me ferme la porte. 
Rebut du monde, errant, prive d'efpoir, 
Je me fais moine , ou gris , ou blanc , 6u noir , 
Raft , barbu , chaufle , d£chaux , n'importe. 
De mes erreurs dechirant -le bandeau , 
J'abjure tout; un cloitre eft mon tombeau; 
J'y vais defcendre; oui, j'y cours. ►— Imbecile, 
Va done pourrir au tombeau des vivans. 
Tu crbis trouver le repos, mais apprends 
i Que des foucis c'e^eternel azile , 
Que les 'ennuis enrontleur domicile, 
Que la difcorde y nourrit £t$ Terpens , 
Que ce* n'eft plus ce ridicule terns 
Ou le capuce , & la toque a trbis comes , 
Le fcapulaire & l'impudent cordon 
Ont extorque des hommages fans Domes* 
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LE PJtUVRE DIABLE. i; 
Du vil ber^eau de Ton illufion 
JLa France arrive a P&ge de raifon; 
£t les enfans de Franfais & d'Ignact 
Bien reconnus font remi$ a leur place. 
Nous fatfbns cas d'un cheval vigoureux, 
Qui deployant quatre jarrets nerveux , 
Frappe la terre 5c bondit fcms fon maitre ; 
J'aime un gros boeuf, dont le pas lent & lourd, 
En fillonnant un arpent dans un jour , 
Forme un gueret ou mes epics vont naitre; 
One me plait, fon dos porte au marche 
Les fruits du champ que le ruftre a beche^ 
Mais pour le finge , animal inutile , 
Malin » gourmand , faltimbanque indocile , 
Qui gate tout , & vit a nos depens , 
On l'abandonne aux laquais faineans. 
Le fier guerrier, dans la Saxe en Thuringe, 
C'eft le cheval : un a ) Pequet , un b ) Pleneuf f 
Un trafiquant, un commis eft le bpeuf, 
Le peupie eft Tine, & le moine eft le finge. 
t_* S'il eft ainfi, je me decloitre. O cieU 
Faut-il r<ehtrer dans mon etat cruel ! 
Faut-il me rendre a ma premiere vie \ 
•— Quelle e*tait done cette vie? *— Un enfejr, 
Un piege aftreux tendu par Lucifer. 
J'etais fans bien* Tans metier, fans genie, 
Et j'avais lu quelques mechans auteursj 
Je croyais meme avoir 4es prote&eurs, 
Mordu du chien de la m^tromanie, 
Le mal me prtt, je fus auteur auftu 
*-• Ce metier-la ne .t'a pas reuffi , 
Je le vo}s trop. (fa , fai-moi , pauvre Diable f 
De ton defaftre un rcci? veritable, 
Que faifai$*u fur le parnafte ? ~« J&las ! 
Dans mon grenier entre deux fales draps , 
Je celebrais les favours de QUcere , 
De qui jamais n'approcha ma mi&re \ 
Ma trifte voix chaotak d'un gpfter fee 
Le vin nc/uffmx , te Frontignaa, le Qrec, 

a ) Premier commis , grand travattleur. 
* ) lntcftdam dtf viyf eii grand trayailjeur au& 

F6 
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131 LEPAUFREDIJBLE. 
Buvant de Teau dans un vieux pot a biere y 
Faute de bas paflant le jour au lit, 
Sans couverture , ainfi que fans habit , 

* Je fredonnais des vers fur la paretic: 
D'apres Chaulieu je vantais k moHefie. 
Enfin un jour qu'un furtout emprunte 
Vetit a cru ma trifle nudite* , 
Apres midi, dans l'antre de Procope, 
( C'etait le jour que Ton donnait Merope ) 
Seul dans un coin , penfif & confterne , 
Rimant une ode, & n'ayant point dine\ 
Je m'accoftai d*un homme a lourde mine , 
Qui 'fur fa plume a fonde fa cutfine , 
Grand ecumeur des bourbiers d 'Helicon, 
De Loyola chaffe pour fes fredaines , 
Vermiffeau he" du cu de Des Fontaines , 
Digne en tout fens de fon extraction , 
Lache Zoile , autrefois laid Giton. 
Cet animal fe nommait Jean Freron* 
J*£tais tout neuf , j'etais jeune , fincere v 
ix j'ignorais fon naturel felon. 
Je m'engageai fous l'efpoir d'un falaire f 
A travailler a fon hebdomadaire , 
Qu'aucuns nommaient alors patibulaire. 

- II m'enfeigna comment on depecait 
Un livre entier*, comme onle recoufait, 
Comme on jugeoit du tout par 'la preface , 
Comme* on louait un fot auteur en place t 
Comme on fondait avec lourde roideur 
Sur re'crivam pauvre & fans prote&eur, 
Je m'enrolai , je fenris le coiiaire ; 
Je critiquai , fans efprit & fans choix 9 
Impunement le theatre, la chaire, 
Et je mentis. pour dix ecus par mois. 
Quel fut le prix de ma plate manie ? 
Je fus connu, mais parmon infamie, 
Comme un gredin , que la main de Themis 
A diapre* de nobles fleurs de lys , 
Par un fer chaud , grave fur Tomoplate. 
Trifle 6c honteux , je quittai mon pirate , 
Qui me vola, pour fruit de mon labeur , 
Mon honoraire en me parlant d'bonneur. 
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LE PAUJTRE DIAB LE. 133 
Mutant ainfi izxxvi de ta boutique, 
Et n'etant plus compagnon fatyrique, 
Manquant de tout dans mon chagrin poignant r 
J'allai trouver Le Franc de Pompignan y 
Ainfi que moi natif de Montauban, 
Lequel jadis a brode quelque phrafe 
Sur la Didon qui fut de Metaftafe* 
Je lui contai tous les tours du croquant. 
Mon cher pays, fecourez-moi , lui dis-je, 
Freron me vole , & pauvrete' m'afHige. 
De ce bourbier vos pas feront tires, 
Dit Pompignan , voire dur cas me touche ; 
Tenez , prenez mes cantiques facres ; 
Sacres ils font, car perfonne n'y touche - r 
Avec le terns un jour vous les* vendrez : 
Plus , acceptez men chef-d'oeuvre tragique 
De Zora'id , la fcene eft en Afrique \ 
A la Clairon vous le prefenterez : } 

Ceft un trefor : allez & profperez. 
Tout ranime par fon ton dida&ique , 
Je cours en hate au parlement comique ,• 
Bureau de vers o& maint auteur pele* 
Vend mainte fcene a maint a&eur fifle, 
J'entre , Je lis d'une voix fauffe & grele 
Le trifte drame ^crit pour la Denele. 
Dieu paternel , quels dedains ,• quel accueil I 
De quelle ceillade altiere , imperieufe , 
La Dumenil rabattit mon orgueil! 
La d'Angeville eft plaifante & raoqueufe j 
Elle riait ; Grandval me regardait 
D'un air de prince , & Sarrazin dormait; 
Et renvoye* penaut par la cohue , 
J'allai grander & pleurer dans la rue. 
De vers, de profe & de home etouffe', 
Je rencontrai Greffet dans un caffe* , 
Greffet dou6 du double privilege 
D'etre au college un bel efprit mondain , 
Et dans le monde un homme de college , 
Greffet devot », longtems petit badin , 
San&ifte par fes palinodies ; 
II pretendait avec compon&ion 
Qu'il avait fait jadis des comedies ; 
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r34 LE PjSirtr'RE DIBBLE. 
Dont a la vierge il demandait pardon. 
•— • Greflet fe trompe , il n'eft pas fi coupable ; 
Un vers heureux & d'un -tour agreable 
Ne fuffit pas ; il faut.une a&ion, 
De Tinteret , du coraique , une fable , 
Des moeurs du terns un portrait veritable, 
Pour confommer cette oeuvre du demon. 
Mais que fit-il dans ton affli&ion? 
*— « 11 me donna les confeils les plus (ages; 
Quittez , dit-il , les profanes ouvrages ; 
Fakes des" vers moraux contre l'amour ; 
Soyez devot , montrez-vous a la cour. 
Je crois mon homme , & je vais a Verfaille j 
Maudit voyage / helas chacun fe raille 
En ce pays d'un pauvre auteur moral *, 
Dans Fantichambre il eft recu bien mal \ 
Et les laquais infultent fa figure, 
Par un mepris pire encor que l'injure. 
Plus que jamais conruJL, humili<* , 
Devers Paris je m'en revins a pi& 
L'abbe Trublet alors avait la rage 
D'etre a Paris un petit perfonnage; 
Au peu d'efprit que le bon homme avait, 
L'efprit d'autrui par fupplement fervait j 
II entaflait adage fur adage ; 
II conrailait, compilait, compilait; 
On le voyait fans ceffe ecrire , ecrire 
Ce qu'il avait jadis entendu dire ; 
Et nous laiftait fans jamais fe lafler. 
11 me choifit pour raider a penfer. 
Trois mois entiers enfemble nous penfames f 
Lumes beaucoup , & rien n'imaginames; 

f-n L'abbe Trublet m'avait pgtrifie ; 
Mais un batard du fieur de la Chauflee 
Vint ranimer ma cervelle epuifee ; 
Et tous les deux nous rimes par raoitie 
Un drame court & non verfifie' , 
Dans Je grand gout du larmoyant comique, 
Roman moral , roman metaphyfique. 

~~* Eh bien, mon tils, je ne te blame pas; 
II eft bien vrai que je fais peu de.cas . 
De. ce faux genre, & Ratine afl'ez qu'on lie ; 
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Souvcnt je bailie au tragique bourgeois , 

Aux vains efforts d*un anteur amphibie , • 

Qui defigure & qui brave a la fois , 

Dans fbn jargon , Melpomene & Thalie. 

Mais apres tout , dans une comedie , 

On peut par fois fe rendre intereflant , 

En empruntant 1'artde la tragedie, 

Quand par malheur on n'eft point ne plaifknt* 

Fus-tu joue* ? ton drame heteroclite , 

Eut-il Thonneur d'un peu de reunite ? 
— h Je cabalai ; je fis tant qu'a la fin 

Je comparus au tripot d!Arlequin. 

Je fus hue : ce dernier coup de grace 

M'allait fans yie etendre fur. la place *, 

On me porta dans un logis voifin , 

PrSt d'expirer de douleur & de faim, 

Les yeux tournes , & plus froid que ma piece. 
<— ■ Le pauvre enfant / fon malheur m'intereffe ; 

II eft naif! allons , pourfui le £1 

De tes recits : ce logis quel eft-il ? 
( — h Cette maifon d'une nouvelle efpece, 

Ou je reftai longtems inanime , y 

Etait un antre , un repaire enfume* , 

Ou s'affemblaient fix fois en deux femaines 

Un refte impur de ces inergumenes t 
' De Saint Medard eftrontes charlatans f 

Trompeurs, trompes , monftres denotre terns. 

Miffel en main la cohorte infernale , 

Pfalmodiait en ce lieu de fcandale, 

Et s'exercait 4 des contortions , 

Qui feraient peur aux plus hardis demons, 

Leurs hurlemens en furfaut m'eveillerent ; 

Dans mon cerveau mes efprits remonterent; 

Je foulevai mon corps fur mon grabat , 

Et m'avifai que j'etais au fabat. 

Un gros rabin de cette finagogue , 

Que j'avais vu ci-devant pedagogue , 

Me reconnut ; le bouc s'imagina 
- Qtfavec fes faints je m'etais couche la. 

f Je lui contai ma honte & ma detrefle. 

Maitre Abraham , apres cinq ou fix mots 

De compliment , me tint ce beau propos r 
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yi Pai comme toi croupi dans la baffefle y 
w Et c'eft le lot de$ trois quarts des humains y 
>♦ Mais notre fort eft toujours dans nos mains, 
* Je me fuis fait auteur difant la mefle, 
>» Perfecuteur , delateur, efpion , 
» Chez, les devots Je forme des cabales , 
» Je cours, j'^ctis, j'invents des fcandales, 
» Pour les combattre & pour me faire un nom f 
» Pieufement femant la zizanie , 
n Et l'arro&nt d'un peu de calomnie. 
» Jmite-nioi , mon art eft aflez bon ; 
» Sui comme moi les mechans a la pifte $ 
>♦ Crie a l'impie , a lathee , au delifte , 
»» Au geometre •, & furtout prouve bien 
>♦ Qu'un bel efprit ne peut etre chretien. 
» Du rigorifme embouche la trompette; 
r> Sois hypocrite , & ta fortune eft faite. 

'•— • A ce difcours (aifi d'emotion, 
Le coeur encor aigri de ma difgrace , 
Je repondis en lui couvrant la face 
De mes cinq doigts, & la troupe en beface, 
Qui fuc temoin de ma vive a&ion, 
Crut que c'etait une convulfton. 
A la faveur de cette opinion 
Je m'efquivai de l'antre de Megere. 

f— h C*eft fort bien fait; fi ta tSte eft legere; 
Je m'appercois que ton cosur eft fort bon. 
Ou courus-tu presenter ta mtfere ? 

•— h Las ! ou courir dans mon deftin maudit ? 
N*ayant ni pain, ni glte, ni credit, 
Je refolus de finir ma< carriere , 
Ainfi qu'ont fait, au fond de la riviere, 
Des gens de bien , lefquels n'en ont rien dit. 

O changement ! 6 fortune bizarre ! 
J'apprends foudain qu'un oncle trepaffe , 
Vieux janfenifte & do&eur de Navarre , 
Des vieux do&eurs certes le plus avare, 
Ab inufiat malgre* lui m'a laiffe 
D'argent comptant un immenfe heritage. 

Bientot changeant de mosurs & de langage,' 
Je me decrafle , & m'etant derobe 
A cette fange ou j'etais embourbe , 
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LE PAUVRE DIABL& \%1 
je prens mon vol ; jc m'&eve, jc plane % 
Je vcux titer des plus brillans emplois, 
Etre officier, fignaler mes exploits, 
Puis de Themis endofier la (butane , ' 
Et moyennant vingt mille £cus tournois, 
Etre appelle le tuteur de nos rois. 
Pai des amis*, je leu* fais grande chere ; 
J'ai de Tefprit alors, & tons mes- vers 
Ont comme moi l'heureux talent de. plaifes 
Je fuis aime des dames que je fers. 
Pour completter tant d'agremens divers, 
On me propofe un tres bon manage •, 
Mais les confeils ,de mes nouveaux amis , " 
Un grain 'd'amour ou de libertinage, 
La vanite , le bon air , tout m'engage 
'Dans les filets de certame Lais , 
Que Belzebut fit naitre en mon pays , 
Et qui depuis a brills dans Paris. 
Elle danfait a ce tripot lubrique , 
Que de l'eglife un miniftre impudique 
( Dont Marion c) fat fervie affez mal , ) 
lit Clever pre* du palais Royal. 

Avec £clat fentretins done ma belle v 
Croyant Taimer, croyant tee aim£ dNelle, 
Je prodiguai les vers & les bijoux : 
Billets de change etaient mes billets doux > 
Je conduifais ma Lais triomphante, 
Les foirs d'&e' , dans la lice eclatante 
be ce rempart , azile des amours , 
Par d) Outrequin rafraichi tous les jours. 
Quel beau vernis brillait fur fa voiture ! 
Un petit peigne orni de diamans 
De fon chignon furmontait la parurej 
LTnde a grands fraix tiflut fes vetemens, 
L'argent brillait dans la cuvette ovale, 
Ou ik peas blanche & ferine autant qtfegale r 
S'embelliflait dans des eaux de jafinin. 
A fon fouper un furtout de Germain 

e] Marion Deloftfte, fille tres refpe&£e eh Ton terns* 
/) Mr. Outrequin qui fait arroferle rempart fort proprt- 
meat. 
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Et trente plats chargeaient fa table ronde 
JDes doux tributs des fbr&ts & de Tonde. 
Je voulus viyre en fermier general : 
Que voulez-vous, helasl que je vous dife? 
Je payai Cher ma brillante ibtife, 
En quatre mois je fus a 1'hdpitaL 

Voila. mon fort, il faut que Je 1'avoue. 
Confeillez-moi. »— i mon ami, je te lone 
D'avpir enfin deduit £ans vanit6 
Ton cas honteux, & dit la verite; 
PrSte l'oreille a mes avis fideles, 
Jadis 1'Egypte eut raoins de fauterelles 
Que Vqn ne voit aujourd'hui dans Paris 
De malotrus, foit difant beaux efpcits, 
Qui differtant fur les pieces nouveUes, 
En font encor de plus fifflables qu'elles: 
Tous Tun de l'autre ennemis ob&nes, 
Mordus, mordans, chanfonneurs , chanibnnls, 
Nourris de vent au temple de memoir e, 
Peuple crotch qui dtfpenfe Lagloke. 

J'eftime plus ccs honn&e* enfaus , 
Qui de Savoye arrivent tous les ans., 
Et dont la main 14gerement efjui$ 
Ces longs canaux engorges par la (uie; 
J'eftime plus celle qui dans un coin 
Tricot* en paix les baa dont j'ai befoin j 
Le cordonnier qui vient de ma chauffure 
Prendre a genoux la forme & la mefure* 
Que le metier de tes obfcurs Frerons. 
Maitre Abraham f & fes vils compagnons* 
Sont une efpece encor plus odieufe. 
Quant aux Catins » j'en fais affez de cas ; 
Leur art eft doux , & leur vie eft joyeufe j 
Si quelquefois leurs dangereux appas 
A l'hopital menent un pauvre Diable , 
Un grand benet , qui fait l'homme agreable , 
Je leur pardonne , il l'a bien merite. 

Ecoute , il faut avoir un pofte honnete : 
Les beaux projets dont tu fus tourmente, 
Ne troublent plus ta ridicule t£te; 
. Tu ne veux plus devenir confeiller; 
Tu n'as point l'air de te faire officier, 
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Ni couttifan, ni financier, ni pretre. 
Dans inoD logis il me manque un portier. 
Pren ton parti, repon-moi, veux-tu l'etre? 
Oui-da, Monneur , ••— * Quatro fois diac leus . 
Seront par an ton falaire*, & de plus, 
D'afiez bon vin chaque jour une pinte 
Rajuftera ton cerveau qui te tinte. 
Va dans ta loge j & furtout , garde-toi 
Qu'aucun Freron n'entre jamais chez moi. 

^— * J'ob&rai fans replique a mon maltre t 
En bon portier : mais en fecret, peut-erre y 
J'aurais choiii , dans mon fort malheureux f 
D'etre plutot le portier des chartreux. 
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LA VANIT& 

\^ ITas-tu , petit bourgeois d'une petite rill* ? 

Quel accident etrange ,• en allumant ta bile , 

A fur ton large front repandu la rougeur ? 

D'ou vient que tes gros yeux penitent de ftireur? 

Repon done. *— t a) L'univers doit venger mes injures % 

I/univers me contemple , & les races futures 

Contre mes ennemis depoferont pour mou 

•— * I/univers, mon ami, ne penfe point a toi, 

L'avenir encor moins : condui bien ton menage , 

Diverti-toi, boi , dors, fois tranquille, fois fage. 

De quel nuage epais ton crane eft oftufque* ! 

•— * Ah! j'aifaitun difcours; &l'on s'en eft moqu^S 

Des plaifans de Paris j'ai fenti la malice; 

Je vais me plaindre au roi qui me rendra juftice ; 

Sans doute il punira ces ris audacieux. 

•— * Va , lc roi n'a^point lu ton difcours ennuyeux , 

Il a trop peu de terns , & trop de foins a prendre , 

Son peuple a foulager , les amis 4 defendre , 

La guerre a foutenir. En un mot les bourgeois 

Doivent tres raremem importuner les rois* 

La cour te croira fou; refte chez toi, bon horame. 

•— * Non, je n'y puis tenir, de brocards on m'affomme. 

Les quand, les qui, its quoi pleuvant de tous cotes, 

SifHent a mon oreille , en cent lieux repetes. 

On meprife a Paris mes chanfons juda'iques , . 

£t mon Paw anglais , & mes rimes tragiques , - 

£t ma profe aux quarante ! Un tel renverfement 

a) Un provincial dans un memoire, a imprime* ces mots ; 
ll/aut que tout I'univers J ache que leurs majeftis fe font occu- 
pies de mon difcours , U roi Va voulu voir, toutt la cour Va 
voulu voir , les meffieurs & Us dames font priis de le voir, II 
dit dans un autre endroit , que fanaijfanct eft encor awdtffus de 
Jon difcours. Un frere de la do&rine chreuenne a trouve* peu 
d'humiUte' chretienne dans les paffages de ce Monfieur , & pour 
le corriger il a mis en lumtere ces .vers Chretiens , applica- 
bles a tous ecu* qui ont plus de vanhl qu*il n*en faut. 
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D'un etat police detruit le fondement •, 
L'interet du public fe joint a ma vengeance; 
Je pretends des plaiiirs reprimer la licence. 
Pour trouver bons mes vers il faut'faire une lot, 
Et de ce meme pas je vais parler au roi. 
1— * Ainfi nouveau venu fur les rives de Seine , 
Tout rempli de lui-meme un pauvre energumene 
De Ton plaifant delire axmuait les paflans. 
Souvent notre amour-propre eteint notre J>on fens; 
Souvent nous reflemblons aux grenouilles d'Homere , 
Implorant a grands cris le fier Dieu de la guerre , 
Et les Dxeux des enfers, v & Bellone & Pallas, 
Et les foudres des cieux , pour fe venger des rats, 
Voyez dans ce reduit ce craffeux janfenifte , 
Des nouvelles du terns infidele copifte, 
Vendant fous le manteau ces memoires facr& 
De bedaux de parohTe, & des clercs tonfures; 
II penfe fermement, dans fa fuperbe extafe, 
Reflufciter les terns des combats d'Athanafe. 
Ce x petit bel efprit, orateur du barreau, 
Allignant froidement fes phrafes au cordeau , 
Citant mal a propos des auteurs qu'il ignore., 
Voit voler fon beau nom , du couchant a l'aurore * 
Ses flaneurs a diner l'appellent Ciceron. 
Bertier dans fon college eft furnomme Varron. 
Un vicaire a Chaillot croit que tout homme fage 
Doit penfer dans J>ekin comme dans fon village : 
Et la vieille badaude au fond de fon quartier , 
Dans fes voifins badauts voit l'univers entier. 
Je fuis loin de blamer le foin tres legitime 
De plaire a fes egaux , & d'etre en leur eftime. 
Un confeiller du roi, fur la terre inconnu, 
Doit dans fon cercle etroit chez les fiens bien venu, 
Etre approuve du moins de fes graves confreres ; 
Mais on ne peut fouffrir ces bruyans temeraires , 
Sur la fcene du monde ardens a scaler. 
Veux-tu te faire a&eur ? on voudra te fifHer, 
Gardons-nous d'imiter ce fou de Diogene , 
Qui pouvant chez les fiens , en bon bourgeois d' Athene, 
A l'etude, au plaifir doucement felivrer* 
V^cut dans un tonneau , pour fe faire admirer. 
Malheur a tout mortel (& furtout dans notre age) 
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Qui fe fait fingulier pour £tre un perfonnage ! 

Pyrrhon feul eut raifon , quand dans un gout nouveau 

II fit ce vers heureux , digne de fori tombeau , 

Ci git qui ne fut run, — Quoi cue l'orgueil en dife^ 

Humains, fatbles humains, voila votre devife. 

Combien de rois, grands Dieux! jadis fi reveres, 

Dans Teternel oubli font*en foule enterres! 

La terre a vu paffer leur empire & leur trone. 

On ne fait en quel lieu floriflait Babilone. 

Le tombeau d' Alexandre aujourd'hui renverfe" , 

Avec fa ville altiere a pen difperfe. 

Clfar n'a point d'afyle ou fon ombre repofe; 

£t 1'ajni Pompignan penfe core quelque chofe ! 
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LE RUSSE A PARIS. 

V Ous avez done francbi les mers hyperboles , 
Ces immenfes deferts , & ces froides contrles , 
Ou le fils d* Alexis inftruifant tous les rois , 
A flit naitre les arts , & les toornxn , & les loix i 
Pourquoi vous derober aux fept aftras de Tourfe ? 
Beaux lieux ou nos Francis dans leur frvaate courfe 
AHerent de Borle arpentant rhorizon, 
Geler aupres du pdle applati par Newton ; 
Et dans ce grand projet utile a cent couronnes , 
-Avec un quart de cercle enlever deux Laponnes, 
Eft-ce un pareil deflein qui tous conduit chez nous? 

~~* Non , je viens m'eclairer , m'inftruire aupres de 
vous , 
Voir un peuple fameux, l'obferver & 1' entendre. 
- «— i Aux bords de* l'occtdent que pouvez-vous ap- 

prendre ? 
Dans vos vaftes ecats vous touches a la fois 
Au pays de CbrifHne , a Fempire Chinois ; 
'Le hcros de Narva fentit votre vaillance ; 
Le brutal janiffaire a tremble dans Bizance $ 
Les hardis Pruffiens ont &e terrafles ; 
Et vainqueurs en tous lieux , vous en favez aflez. 

«-4 J*ai voulu voir Paris : les faftes de l'hiftoire 
Celebrent fes plaifirs & coafacrent & gloire. 
'Tout man cceur treflaillit a ces- recks pOmpeux 
De vos arts triomphans , de vos aimables jeux. 
Quels plaifirs ! quand vos jours marques par vos 

conqu&tes 
S'embelliflaient encor a Feclat de vos fetes , 
L'etranger admirait dans votre augufte cour 
Cent <filles de heros conduites par 1'amour ; 
Ces belles Montbazons , ces Chatillons brillaates t 
Ces piquantes Bouillons, ces Nemouts fitouchantes, 
Danfant avec Louis (bus des berceaux de fleurs , 
Et du Khin fubjugui coutoonaat les vainqueurs, t 
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Perrault in Louvre augufte llevant la merveille; 
Le grand Conde pleurant aux vers du grand Corneitte ; 
Tandis que plus aimable , & plus maltre des coeurs 
Racine , dUenriette exprimant les douleurs , 
Et voilant ce beau nom du nom de Berenice , 
Des feux les plus touchans peignait le facrifice. 
Cependant un Colbert en vos heureuz remparts 
Ranimait l'induftrie, & raflemblait les arts*, 
Tous ces arts en triomphe amenaient l'abondance. 
Sur cent chateaux aills les pavilions de France* 
Bravant ce peuple airier, complice de Oomwel, 
Effrayaient la Tamife , & les ports du TexeJ. 
Sans doute les beaux fruits de ces ages iUuftres 
Accrus par la culture & meuris par vingt luftres, 
Sous vos favantes mains ont un nouvel eclats » 

Le terns dok augmented la fplendeur de l'&at ; 
Mais je la cherche en vain dans cette ville imraenfe. 

-^ Aujourd'hui Ton .etale un peu moins d'opulence. 
Nous nous fommes defaits d'un luxe dangereux $ 
Les efprits font changes , & les terns font racheux , 

f-M Et que vous refte-t-il de vos magnificences ? 

f— • Mais m nous avons ibuvent de belles remoo- 
trances ; 
Et le nom dTTfebeau a ) fur un papier timbre*. 
Eft dans tous nos perils un fecours afture. 

— i C'eft beaucoup , mais enfin , quand la riche 
Angleterre 
Epuifc fts trefors a vous raire la guerre , 
Les papiers d'Yfabeau ne vous fuffiront pas ; 
II faut <Ses matelots, des vaifieaux , des foldats... . 

«— i Nous avons a Paris de plus grandes affaires. 

_• Quoi done? -^ Janfenius? la bulle « fes m* 
fterts: 
De deux fages partis les cris & les eflbrts , 
Et des billets facres payables chez les morts , 
Et des convulsions & des requifitoires , 
Rempliront de nos terns les brillantes hiftoir$s 9 
Le Franc de Pompignan, par fes divins. Merits, 
Plus que PalifTot merne occupe nos efprits , 
Nous quittons & la foire , & l'opera coiuique » 

«) Grefter du parlement de Paris. 

Pour 
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Pour juger de Le Franc le ftile academique. 
Le Franc de Pompignan dit A tout Vunivtrs \ 
Que U roi lit fa profe , & mime encor fes vers* 
L'univtrs cependant voit nos apoticaires 
Combattre en parlement les jefuites leurs freres : 
Car chacun vend fa drogue , & croit fur fon paillier , 
Fixer comme Le Franc les yeux du monde entier. 
Que dit-on dans Mofcou de ces nobles querelles > 

— * En aucun lieu du monde on ne m'a parle d'elles. 
Le Nord, la Germanie, oii j'ai porte" mes pas, 
Ne favent pas un mot de ces faraeux debats. 

•— • Quoi ! du clerge Francais la gazette b ) prudence , 
Cet ouvrage immortel que le pur zele enfante 9 
Le journal du chretien , le journal de Trevoux , 
N*ont point pafle les mers , & vole jufqu'a vous ? 

•— • Non. «— • Quoi ! vous ignorez des merites fi rares ? 

f— i Nous n'en avons jamais rien appris. ~* Les 
barbares ! 
Helas ! en leur faveur mon efprit abufe , 
Avait cru que le nord etait civilife. 

^-4 Jc viens pour me former fur les bords de la Seine ; 
C'eft un Scytbe groffier voyageant dans Athene, 
Qui vous' conjure ici , timide & curieux , 
'De diffiper la nuit qui couvre encor £^s yeux. 
Les modernes talensqueje cherche a connaitre, 
Devant un etranger craignent-ils de paraitre ? 
Le eigne de Cambrai , l'aigle brillant de Meaux ; ' 
Dans ce terns eel a ire n'ont-ils pas des egaux ? 
Leurs difciples nourris de leur vafle fcience , 
N'ont-ils pas herite de leur noble eloquence / 

_«— • Oui , le flambeau divin qu'ils avaient allume\ 
Brille d'un nouveau feu , loin d'etre confume. 
Nous avons parmi nous des percs de l'eglife. 

,— i Nommez-moi done les faints que le ciel favorife. 

*— « Maitre Abraham Chaumeix , Hayer le recollet , 
Et Bertier le jefuite , & le diacre Trublet , 
Et les doux Caveirac , & Grizel , & tant d'autres ; 
Us font tous parmi nous ce qu'etaient les apotres , 
Avant qu'un feu divin fut defcencTu fur eux : 
De leur fie*cle prophane inftru&eurs genereux , 

b) tes nouvelles eccleTiafliques. 
PoUJies. Tom. 1. Q 
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Cachant d€ leur favoir la plus grande partie , 
Ecrivant fans efprit par pure modeftie , 
Et par piete merae ennuyant les le&eurs. 

— • Je rfai point encor lu ces folides auteurs; 
II faut que j e vous fane un aveu condamnable. 
Je voudrais qu'a l'utile on joignit Pagreable ; 
J'aime a voir le bon fens fous le mafque des ris ; 
Et c'eft pour'm'egayer que je viens a Paris. 
Ce peintre ingenieux de la nature humaine \ 
Qui fit voir en riant la raifon fur la fcene , 
Par ceiix qui Tont fuivi ferait-il ecKpfe ? 

•— * Vous parlez de Moliere ! oh fon regne eft paflcj 
Le fiecle eft bien plus fin ; notre fcene epuree , 
Du vrai beau qu'on cherchait eft enfin dexoree. *- 
Nous avons les rempartsc), nous avons Ramponeau; 
Au lieu du Mifantrope on voit Jacques Roufleau , 
Qui marchant fur fes *k*ains, & mangeant fa laitue, 
Donne un plahlr bien noble au public qui le hue. 
Voila nos grands travaux , nos beaux arts , nos fucces , 
Et Thonneur eternel de Tempire Francais. 
A ce brillant tableau connaiffez ma patrie. 

•— '• Je vois dans vos propos un peu de raillerie ; 
Je* vous emends aflez ; mais parlons fans detour j 
Votre nuit eft venue apres le plus beau jour. 
II en -eft des talens comme de la finance ; 
La difette aujourd'hui fuccede a fabondancev 
Tout fe corrompt un peu , fi je vous ai compris. 
Mais n'eft-il rien d'illuftre au moins dans vos_ debris? 
Minerve de ces lieux ferait-elle bannie ? 
Parmi cent beaux efprits n'eft-il plus de geVie? 

•-* Uri genie? ah grand Dieu! puifqu'il faut m'eX« 
pliquer , 
S'il en parauTait un que Ton put remarquer , 
Tant de temerite ferai* bientot punie; 
Non, je ne le tiens pas affure de fa vie. 
Les Bertiers , les Chaumeix , & jufques aux Frerons ,* 
Deja de Timpofture embouchent les -clairons. 
L'hypocrite fourit , Tenergumene aboye •, 
Les chiens de Saint M&lard s'elancent fur leur proye : 
Un petit magiftrat a peine emahcipe, 
Un pedant fans honneur a Bifietre echappe, 
€ ) Les Comedies qu*on joue fur le Boulevard. 
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S'il a du bel efprit la jaloufe manic , 
Intrigue, parle, ecrit, denonce, calomnie, 
En crimes odieux traveftit les vertus ; 
Tous les traits font lances , tons les rets font tending 
On cabale a la cour, on ameute , on excite 
Ces petits prote&eurs fans place , & fans merite , 
Enncmis des talens, des arts, des gens de bien, 
Qui fe Tont faits divots, de peur de n'etre $ien. 
N'ofant ^parler au rot qui hait la medifance, 
Et craignant de fes yeux la fage vigilance , 
Ces oifeaux de la nuit raflembles dans leurs trous, 
Exhalent les poifons de leur orgueil jalpux: 
Pourfuivons , difent-ils , tout citoyen qui penfe. 
*Un genie! il aurait cet exces d'infqlence! 
II n'a pas demande notre protection! 
Sans doute il eft fans mceurs & fans religion;. 
II dit que dans les coeurs Dieu s'eft grave lui-m£me, 
Qu'il n'eft point implacable , & qu'il fuffit qu'on 1'aime. 
Dans le fond de fon ame il fe rit des Fantins, 
De Marie a la Coque & de la fleur des faints. , ' 
Aux erreurs indulgent , & feniible aux miferes , 
U a dit , on le fait , que les humains font freres ; 
Et dans un doute affreux lachement obftide, 
II n'ofa convenir que Newton fut damne. 
Le bruler eft une ceuvre & fage & meritoire. 
Ainfi parle a loifir ce digne conftftoire. 
Des vieilles a ces mots au ciel levant les yeux,' 
Demandent des fagots pour cet homme odieux; 
Et des petits peches , commis dans leur jeune age ,' 
Elles font penitence en opprimant un fage. 

~-+Hilas! ce que j'apprends de votre nation, 
Me remplit de douleur & de companion. 

—1 J'ai dit la verite^ , vOus la vouliez fans, feinte ; 
Mais n'imaginez pas que triftement eteinte , 
La raifon fans retour abandonne Paris ; 
II eft des coeurs bien faits , il eft de bons efprits y 
Qui peuvent des erreurs ou je la vois livree „ 
Ramener au droit fens la patrie egare*e. 
Les aimables Francais font bientot corriges. 

*— • Adieu , je reviendrai quand ils ieront changes* 
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OAvante antiqult^, beaut£ toujours nouvelle, 
Monumens du genie , heureufes fi&ions , 

Environoez-raoi des rayons 

De votre lumiere immortelle : 
Vous fevez animer l'air, la terre & les mers; 

Vous embelluTez l'univers. 
Cet arbre a tete longue , aux rameaux toujours verds , 

Ceft Atis aime de Cibele v 
La precdce Hiacinte eft le tendre mignon 
Que fur ces pres fleuris careflait Apollon. 
Flore avec le Zephire ont peint ces jeunes rofes 

De Teclat de leur- vermilion. 
Des baifers de Pomone on voit dans ce vallon 
Les flews de mes pgchers nouvellement eclofes, 
Ces montagnes, ces bois qui bordent l'horifon 

Sont couverts de metamorphofes. 
Ce cerf aux pieds legers eft le jeune A&eon. 
L'ennemi des troupeaux eft le roi Lycaon. 
Du chantre de la nuit j'entends la voix touchante, 

Ceft la fille de Pandion, 

C'eft Philomele gemiffante. 
Si le foleil fe couche, il doit avec Th&is. 
Si je vois de Venus la planete brillante, 
C'eft Venus que je vois dans les bras d' Adonis. 
Ce pole me prefente Andromede 8c Perfee ; 
Leurs amours immortels echauffeat de leurs feux 
Les eterneis frimats de la Z6ne glacee; 
Tdut TOlimpe eft peuple de heros amoureux. 
Admirables tableaux! feduifante magie! 
Qu'ttefiode me plait dans fa theologie, 
Quand il me peint l'amour debrouillant le cahos, 
S'elancant dans les airs 8c planant fur les Hots! 

Vantez-nous maintenant , bienhcureux legendaires , 
Le pore de Saint Antoine 8c le chien dj Saint Roc, 

Vosreliques, vos fcapubiies, 
Et la guimpe d'Urfule, 8c la craffe du frocj 
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Mettez la fleur des faints a cote* d'un Homere: 
11 meat , mais en grand-homme *, il ment , mais il fait 
plaire. 

Sottement vous avez menti , 

Par lui Teipric humain s'eclaire*, 
Et (i Ton vous croyait, il ferait abruti. 
On cherira tou jours les erreurs de la Grece , 

Toujours Ovide charm era. 
Si nos peuples nouvcaiix font Chretiens a la mefle, 

lis font payens a l'opera. 
L'almanach eft payen : nous comptons nos journees 
Par le feul nom dcs Dieux que Rome avait connusj 
Celt Mars & Jupiter , c'eft Saturne & Vi nus , 
Qui president au terns , qui font nos deftinees. 
Ce melange eft impur, on a tort*, mais enfin 
Nous reflemblons affez a l'abbe' Pellegrin , 
Le matin catholique , & le foir idolarre, 
Dijtunant dc I'atittl , 6* foupant in thidtn. 



c J 
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CE qiPON MA &CRIT QUE PENDANT 

la maladie du Dauphin plufieurs citdyens de 
Paris s'haitnt mis a genoux un cierge a la main 
dcvant la ftatue equeftrc de Henri IV. 



Ntrepide foldat , vrai chevalier , grand-homme , 
Bon roi , fidele ami , tendre & loyal amant , 
Toi que 1'Europe a plaint d'avoir flechi fous Rome ,. 
Sans qu'on ofat blamer ce trifle abaiflement •, 
Henri , tous les Francais adorent ta memoire , 
Ton nom devient plus cher & plus grand chaque jour \ 
Et peut-6tre autrefois , quand j'ai chante ta gloire , 
Je n'ai point dans les cosurs afFaibli tant d'amour. 
Un des beaux rejtttons de ta race cherie, 
Des marches de ton trdne au tombeau defcendu, 
Te porte en expirant les voeux de ta patrie , 
Et les gemiflemehs de ton peuple eperdu. 

Lorfque la mort fur lui levait fa faulx tranchante , 
On vit de citoyens une foule tremblante 
Entourer ta ftatue & Ta baigner de pleurs ;♦ 
C'etait la leur autel ♦, & dans toys' no* malheurs 
On t'implore aujourd'hui comme un Dieu cutelaire. 
La 'fille qui n4quit aux chaumes de Nanterre , 
Pieufement ceiebre en des terns tenebreux , 
A vu fans s'allarmer qu'on t'adrefT&t des voeux; 
Elle-meme avec nous t'eiit rendu cet hommage, 
Tu l'as trop merite *, c'eft toi , c'eft ton courage 
Qui preside a Fetat raffermi par tes mains : 
Ce n'eft qu'en t'imkant qu'on a des jours profperes , 
C'eft l'encens qu'on te doit : les Grecs & les Romains 
Invoquaient des heros, & non pas des bergeres. 

O ft de mes deYerts ou j'acheve mes jours , 
Je m'etais fait entendre au fond duibmbre empire,' 
Si comme au terns d'Orphee un enfant de la lire , 
De l'ordre des deftins interrompait le cours , 
Si ma voix ! m , mais tout cfcde a leur arret fupreme; 
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Ni nos chants, ni nos cris, ni Fart & fes fecours, 
Les offrandes , les vceux , les autels , ni toi-mSme t 
Rien ne fufpend la inort. C« monde illimite 
Eft Fefclave eternel de la fatalke. 
A d'immuables loix Dieu foumit la nature. 

Sur ces moms entaftes fejour de la froidure, 
Au creux de ces rochers , dans ces gouffres affreux , 
Je vois des animaux maigres, pales, hideux, 
Demi nuds , aftames , courbes fous l'infortune ; 
lis font hommes pourtant ; notre mere commune 
A daigne prodiguer des foins auffi puiftans, 
A paltrir de fes mains leur fubftance mortelle , 
Et le groflier inftin& qui dirige leurs fens , 
Qu'a former les vainqueurs de Pharfale & d'Arbelle. 
Au livre des deftins Urns leurs jours font comptesj 
Les Hens Fetaient aufli. Ces dures verites 
Epouvantent le lache 6x confolent le fage. 
Tout eft egal au monde ; un mourant n'a point d'age ; 
Le dauphin le difait au fein de la grandeur , 
Au printems de fa vie, au comble du bonheur; 
II l'a dit en mourant , de fa voix affaiblie , 
A fon fils , a fon pere , a la cour attendrie. 
O toi , trifte temoin de fon dernier moment, 
Qui lis.de fa vertu ce faible monument, 
Ne me demande point ce qui fonda fa gloire 9 - 
Quels funeftes exploits aflurent fa memoire , 
Quels peuples malheureux on le vit conquerir, 
Ce qu'il fit fur la terre.,.. il t'apprit a mourir. 




c* 
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DISCOURS A MONVAISSEAU.*) 



Vaiffeau qui portes mon nom % 
Puiffes-tu comme moi refifter aux orages! 
L'empire de Neptune a vu moins de naufrages 

Que le permeffe d'Apollon. 
Tu vogueras peut-etre a ces cliraats fauvages 
Que Jean-Jacque a vante dans fon. nouveau jargon. 

Va debarquer fur ces rivages 

Patouillet , N ' . s . . . . & Frelon ; 

A moins qu'aux chantiexs de Toulon , 
lis ne fervent le roi nablemettt & fens gages, 

Mais non , ton fort t'appelle aux dunes d'Albion » 9 
Tu verras dans les champs qu'arrofe la Tamife , 
La liberte fuperbe aupres du trone aflife , > 
Le chapeau qui la couvre eft orne de iauriers; 
Et malgre fes partis , fa fougue , & fa licence % 
Elle tient dans fes mains la corne d'abondance , 
Et les etendarts des guerriers, 

Sois certain que Paris ne s'informera gueres 
Si tu vbgues vers Smyrne ou Ton vit«attre Homere f 

Ou fi ton Breton nautonier 
Te conduit pres de Naple en ce fejour fertile , - 
Qui fait bien plus de cas du fang de St. Janvier, 

Que de la cendre de Virgile. 
Ne va point fur le Tibre , il n'eft plus de talens , 

Plus de heros , plus de grand-homme \ 

Chez.ce peuple de conquerans 

II eft un pape f & plus de Rome. 

Va plutot vers ces.monts qu'autrefois fepara 

Le redoutable fils d'Alcmene , 
Qui dompta les lions , fous qui l'hydre expira , 
Et qui des cieux jaloux brava toujours la reine. 

a ) Une compagnie de Nantes vient de mettre en mer un 
beau vaifleau qu'elle a nomme U Voltaire* • 
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Tu verras en Efpagne un I ) Alcide nouveau , 

Vainqueur d'un hydre plus fatale ; 
Des fuperftitions dechirant le bandeau, 

Plongeant dans la mrit du tombeau, 
I>e rinquifition la puiflance infernale. 
I>i-lui, qu'il eft en France un mortel qui regale; 
Car tu paries fans doute^ainfi que le vaifleau 

Qui tranfporta dans la Colchide 
. Les deux gemeaux divins , Jafon , Orphee , Alcide : 
Baptife (bus mon nom tu paries hardiment : 
Que ne diras-tu point des £normes fotifes , 

Que mes chers Francais ont commifes. 

Sur l*un & fur fautre element! 

Tu brules de partir, atten, demeure, arr&e, 

Je pretends m'embarquer, atten-moi, je te joins: 

Libre de paflions & d'erreurs & de foins , 

J'ai fu de mon afyle ^carter la tempgte *, 

Mais dans mes pres fieuris , dans, mes fombres forest, 

Dans l'abondance & dans la paix , 

Mon ~ame eft encor inquiete : 
Des mechans & des fots je fuis encor trop pres ; 
Les cris des malheureux percent dans ma retraite. 
Enfin le mauvais gout qui domine aujourd'hui 

Deshonore trop ma patrie. ' 
Hier on m'apporta pour combler mon ennui 

Le Tacite de la, Bletrie., 
Je n*y tiens point , je pars % & j'ai trop differed 
Ainfi je m'occupais fans fuite & fans methode , 
De ces penfers divers ou j'etais egare" , 
Comme tout folitaire a lui-meme livre, 

Ou comme un fou qui fait un ode ; 
Quand Minerve tirant les rideaux de mon lit , 
Avec l'aube du jour m'apparutfic me dit f 
Tu trouveras par-tour la merae impertinence. 

Les ennuyeux & les pervert 

Compofent ce vafte univers : 

Le monde eft fait cOmme la France. 

Je me rendis a la raifon , 
Et .fans plus m'affliger des fotifes du monde, 
Je laiflai mon vaifleau fendre le fein de l'onde , 
k Et je reftai dans ma xnaifon. 
*} Mr.le comte d'Aranda. Q I 
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LES CHEVAUX ET LES ANES * 

o u 

ETRENNESAUX SOTS. 

/ Janvier 1761. 



A, 



. Ces beaux jeux inventes dans la Grece y 
Combats d'eiprit , ou de force , ou d'adreffe , 
Jeux fojemnels , ecoles des heros , 
Un gros Thebain, qui fe nommait Bathos, 
Aflfez connu par. fa crafie ignorance , 
Par fa le*zine , & fon impertinence , 
D 'ambition tout comme un autre ^pris , 
Voulut paraitre , & pretendit aux prix. 
Cetait la courfe ; un beau cheval de Thrace , 
Aux crins flottans, a l'ceil brillant d'audace, 
Vif & docile , & leger a la main , 
Vint prefenter fon dos a mon vilain. 
II demandait des hoiuTes, des aigrettes, 
Uh beau harnois ,*de Tor fiir fes boffettes. 
Le bon Bathos quelque tems.marchanda. 
Un certain ane alors fe prefenta ; 
L'ane difait, Mieux que lui je fais braire , 
Et vous verrez que je fais mieux courir •, 
Pour des chardons je rn'offre a vous fervir; 
Preferez-moi. Mon Bathos le prefere. 
Sur du triomphe il fort de la maifon* 
Voila Bathos monte fur fon grifon. 
11 veut courir. La Grece etait railleufe. 
Plus l'aflemblee etait belle & nombreufe , 
Plus on fiflait. Les Bathos en ce terns 
N'impofaient pas filence aux bons plaifans. 

Prorltez bien de cette belle hiftoire , 
Vous qui fuivez les fentiers de la gloire ; 
Vous qui briguefz ou donnez des lauriers, 
Diftinguez bien les anes des courtiers. 
En tout etat , fit dans toute fcience , 
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Vous avei vu plus d'un Bathos en France ; 
Et plus d'un ane a mange quelquefois 
Au ratelier des courfiers de nos rois. 

L'Abbe Dubois famciux par fa vefiie , 
Mit fin* fon front tres atteint de folie % 
La meme mitre , helas ! qui decora 
Ce Fenelon que rEurope admira. 
Au Ciceron des oraifons funebres , 
Sublime /auteur de tant d'ecrits celebres, 
Qui fucceda dans 1'emploi glorieux ' • ( 
De cultiver l'efprit des demi-Dieux ? 
Un theatin , un Boyer. Mais qu'importe , 
Quand Tarbre eft beau, quandfa feve eft bien forte J 
Qu'il «foit taflle par Benigne ou Boyer ? 
De tres bons fruits viennent fans jardinier, 

Ceft dans Paris , dans norre immenfe ville « 
En grands eiprits, en fots toujours fertile, 
Mes chers amis , qu'il faut bien nous garder 
Des charlatans qui viennent lHnonder. 
Les vrais talens fe taifent ou s'enniient , 
Decourages des degoutr qu'ils effuient. 
Les faux talens font hardis , effrontes , 
Souples , adroits , & jamais rebutes. 
Que de Frelons vont pillant les abeilles I 
Que de Pradons s'erigent en Corneilles ! 
Que de Gauchats «) femblent des Maffillons! 
Que de Le Dains fuccedent aux Bignonsi 
Virgile meurt , Bavius le remplace. 
Apres Lulli nous avons vu Colafte. v 
Apres Le Brun Coypel obtint Temploi 
Du premier pfcintre , ou barbouilleur du ioi. 
Ah ! mon ami , malgre ta fuffifance , 
Tu n'etais pas premier peinrre de France 
Le lourd Crevier , b ) pedant, craffeux 8c vain, 

4 ) Gauchat, raauvais auteur de quelques brochures. 

h ) Crevier , m&iivais auteur d'une hiftoire Romaine . & 
<Tune hiftoire de l'unrVerfiti , & beaucoup plus fait- pour la 
feconde que pour la premiere. 11 a depuis fait un libelle 
contre le celegre'Montefquieu, dans leauel il s'efTorce, de 
prouver que Montefquieu n'etait pas Chretien. Yofla un 
oeau fervice que cet nomine rend a notre religion , de cher- 
cher a nous 1 cofeVaintre qifelleetait meptiCee par un grand 
homme. La monturt de Bathos pacak aftezconvcnable act 
moafieur, 

Q 6 
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Prend hardiment la place de Rollin , 
Commc up valet prend l'habit de fon maitre* 
Que voulez-vous } chacun cherche a paraitre. - 

Ceil un plaifir de voir ces poluTons 
Qui du bon gout nous donnent des lecons y 
Ces etourdis calculans en finance , 
Et ces bourgeois qui gouvernent la France , 
Et ces gredins qui d'un air magiftral 
Pour quinze fous griffonaant un journal , 
Journal chretien , connu par fa fotife , 
Vont fe quarrant en princes de reglife , 
Et ces faquins qui d'un tQn familier 
Parlent au roi du haut de leur grenier. 

Nul a Paris ne fe tient dans fa fphere,' 
Dans fon metier, ni dans fon cara&ere \ 
Et parmi ceux qui briguent quelque nom » 
i)u guelque honneur , ou quelque pennon 9 
Qui des devots afferent la grimace, 
L'abb6 La Cofte c ) eft le feul a fa place. 

Le roi, dit-on , bannira ces abus *, 
II le voudrait, fes foins font fuperflus. 
11 ne peut dire en un arr&t en forme , 
Impertinens, je veux qu'on fe reTorme, 
Que le journal de Trevoux foit meilleur , • 
Guion moins plat , Moreau plus fin railleur. 
La cour enjoint a Jacque h£te>odoxe 
De coiirlr moins apres le paradoxes 
Je lui d^fens de jamais denigrer 
Des arts charmans qui peuvent rhonorer* 
Je veux , j'ehtends que fous mon regne augufte 
Tout; hpn Francais ait l'efprit fage & jufte , 
Que* hul robin ne foit preYomptueux, 
Nul moine fier , nul avocat verbeux. 
Out le rapport, dans mon confeil, j'ordonne, 
Que la raifon s'introduife en Sorbonne, 
. .. Que tout auteur fache me rejoui'r , 
Ou-m'eclairer ; car tel eft mon plaifir. 

Un tel edit ferait plus inutile 
' Que' les fermons prSches par la Neuvitte. 

€ ) L'abbe* la Cofte qui a travail^ k VAnnit lUt Iraki 
dt preTeat employ* 4 Toulon fur les galerts da roi* 
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Done on aurait grande obligation 
A qui pourrait par exhortation , 
Par vers heureux , & par douce eloquence 9 
Porter nos gens a moins d'extravagance, 
Admonefter par nom & par furnom . 
Ces ennemis jures de la raifon. 
On pourrait dire auxmalinsmoliniftes, 
A leurs rivaux les rudes janfeniftes , 
Aux gens du greffe , aux univerfites , 
Aux faux divots d'honngtes verites ; 
Je les dirai , n'en foyez point en peine ; 
Chacun de vous obtiendra Ton etrenne. 
Meffieurs les fots, je dois en bon chretien 9 
Vous feffer tous , car e'eft pour votre bien* 

Par Mr. le Ch. de M„„re 9 cornette de cavalcrit, 
& en cette quaiite ennemi jurd des dncs* A Paris 
&c* , pour vw itrennes* 
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1 ,- - l: « 

PREMIERE LETTRE 

DU 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE 
A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

Du 8 Aout ijtf. 
Monsieur, 

xf Uoique je n'aye pas la fatisfacTion de vous 
connaitre perfonnellement , vous ne m'en £tes 
pas moins connu par vos ouvrages. Ce font des 
trefors d'eiprit, fi Ton peut s'exprimer ainfi,& 
des pieces travaiilees avec tant de gout, que 
les beautes en paraiffent nouvelles chaque fois 
qu'on les relit. Je crois y avoir reconnu le ca- 
ra&ere de leur ineenieux auteur , qui fait hon- 
neur a notre fiecle & a Tefprit numain. Les 
grands-hommes modernes vous auront un Jour 
lobligation, & a vous uniquement , en cas que 
la difpute , a^ qui d'eux ou de* anciens la prefe- 
rence eft due , vienne a renaitre, , <jue vous fe- 
rez pencher la balance de leur cfcte. 

Vous ajoutez a la qualite d'exseilent poete ,' 
une infinite d'autres connaiffances , qui a la v4- 
ritd ont quelque affinite avec la poefie , mais 
qui ne lui ont tt& appropriees que par votre 
plume. Jamais poete ne cadenza des penfees m£- 
taphyfiques ; Fhonneur vous en etait referv£ le 
premier. C'eft ce gout que vous marquez dans 
vos Merits pour la philofophie , qui m'engage a 
vous, envoy er la traduction que j ai fait faire de 
Paccufation & de la justification du fieur P^?(f , 
le plus celebre philofophe de nos jours ? qui 
pour avoir port£ la lumiere dans les endroits Us 



Digitized by CjOOQIC 



DU PRINCE ROr^L DEPRULSE.I& 
plus t6n£breux de la m&taphyfique 9 & pour avoir 
trait£ ces diificiles mtftieres d'une maniere £gak? 
ment relev^e , que precife & nette , eft cruellc- 
ment accufe d'irreligion & d'ath&ime. Tel eft 
le deftin des grands - hommes ; leur genie fupe- 
rieur les expofe toil jours en bute aux traits en^ 
venim^s de la calomnie & de Penvie. 

Je fuis a prefent a faire traduire le Tralti de 
Dieu. de Vame & dumonde, £manc de la plume 
du meme auteur. Je vous fenvoyerai , mon- 
fieur , des qu'il fera acheve ; & je fuis fur , que 
la fotce de Evidence vous frappera dans toutes 
fes proportions , qui fe fuivent geometriquement , 
& conne&ent les unes avec les autres comme 
les anneaux d'une chaine. 

La douceur & le fupport que vous marquez 
pour tous ceux qui fe vouent aux arts & au* 
Sciences, me fait efperer, que vousne m'exclur- 
rez pas du nombre de ceux Que vous trouvez 
dignes de vos inftru&ions. Je nomme ainfi votre 
commerce de lettres , oui ne peut etre que pro- 
fitable a tout etre penfant. J'ofe mSme avancer, 
fans deVoger au merite d'autrui , que dans Puni- 
vers entier il n'y aurait gueres d'exception a 
faire de ceux dont vous ne pourriez £tre le mai- 
tre. Sans vous prodiguer un encens indigne de 
vous Stre offert • je peux vous dire , que je 
trouve des beautes fans nombre dans vos ou- 
vrages. Votre Henriade me charme, & triom- 
phe heureufenient de la critique peu Judicieufe 
que Ton a fait d'elle. La tragedie de Cefar nous 
fait voir des caracleres foutenus. Les ientimens 
y font tous magriifiques & grands , & Ton fent 
que Brutus eft ou Romain , ou Anglais. Al^ire 
ajoute aux graces de la nouveaut6 cet heureux 
•eontrafte des moeurs des fauvages & des Euro- 
peans. Vous faites voir par le cara&ere de L 
Gufman , qu'un chriftianifme mal entertdu , & 
guidi par le faux zele, rend phis barbare &; 
plus cruel que le paganiime m^me. 

Corneille , le grand Corneille , lui qui s'attirait 
1-admiration de tout fon fiecle , s'il reffufciuit 
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de nos jous , il verrait avec etonnement, & 
peut-Stre avec envie , que la tragique deeffe vous 
prodigue avec profufion les graces dont elle etait 
avare envers lui. A quoi n'a-t-on pas lieu de 
s'attendre de Pauteur de taut de chefs-d'oeuvre i 
Quelles houvelles merveilles ne vont pas fortir 
de la plume , qui jadis traca fi fpiritueliement 
& fi efegamment le Temple du Gout? 

Ceft ce qui me fait defirer fi ardemment d'a- 
yoir tous yos ouvrages. Je vous prie , monfteur , 
Se me les' envoyer, &. de me les communiquer 
tous fans referve. Si parmi les manufcrits il*y en 
a quelqu'un que par une circonfpedion neceffaire 
Vous trouviez a propos de cacher aux yeux da 

Imblic , je vous promets de le conferver dans 
efein du fecret,& deme contenterd'y applau- 
dir dans mon particulier. Je fais malheureufe- 
ment . que la foi des princes eft un objet peu 
refpectable de nos jours ; mais j'efpere nean- 
moins, que vous ne vous lahTerez pas preoc- 
cuper par des prejuges generaux , & que vous 
ferez une exception a la regie en ma faveur. 
' Je me croirai plus riche en poffedant vos ou- 
vrages , que je ne le ferais par la poffefllon^ de 
tous les biens paflagers 6c meprifables de la for- 
tune, qu'un merae hazard fait acquerir & per- 
dre. L'on peut fe rendre propres les premiers , 
s'entend vos ouvrages , moyennant le fecours 
de la memoire , & ils nous durent autant qu'elle* 
ConnaiiTant le peu d^ ten due de la mienne . je . 
balance longtems avant de me determiner fur 
le choix des chofes que je juge di^nes d'y placer. 

Si la poefie £tait encor iiir le pied oil elle fut 
autrefois , fa voir que les poetes ne fayaient que 
fredonner des idylles ennuveux , des eglogues 
faites fur un me me moule , des fiances infipides , 
ju que tout^au-plus ils favaient monter leur lyre 
ur le ton d'elegie , j'y renoncerais a jamais: 
xhais vous annoblhTez cet art, vous nous mon- 
trez des chemins nouveaux&des routes incon- 
nues aux 1 "* & aux***. 

Yos poefies ont des qualites, qui les rendent 
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refpe&ables , & dignes de Fadmiration & de 
Tetude des honnetes-gens. Elles font un cours 
de morale , oil Ton apprend a penfer & a agir. 
La vertu y eft peinte des plus belles couleurs. 
L'idee de la veritable gloire y eft determined , 
& nous infinue le gout des lciences d*une ma- 
Slier e ft fine,& ft delicate , que quiconque a lu 
vos ouvrages refoire l'ambition de fuivre vos 
traces. Combien de fois ne me fuis - je pas dit , 
n Malheureux ! laiffe-la un fardeau dont le poids 
79 lurpaffe tes forces ; l'on ne peut imiter Vol- 

* taire, a moins que d'etre Voltaire meme, Ceft 
dans ces momens , que j'ai fenti , que les avan- 
tages de la naiflance fervent a peu de chofes , 
ou pour mieux dire , a rien. Ce font des diftiric- 
tions itrangeres de nous-memes , & qui ne d£- 
corent que la figure. De combien les talens de 
Fefprit rie leur font-ils pas preTerables ? 

Que ne doit -on pas aux gens , que la na- 
ture a diftingues par ce qu'elle les a fait, nai- 
tre? Elle fe plait a formes des fujets qu'elle 
doue de toute la capacite neceflaire pour faire 
des progres dans les arts & les fciences , & 
c'eft aux princes a recompenfer leurs veilles. 
Eh! que la gloire ne fe fert«*elle de moi pour 
couronher vos fucces ? Je ne Icraindrais autre 
chofe , finon que le pays , peu fertile en lau- 
riers , n'en fournirait pas autant que vos ou- 
trages en-meritent. Si mon deftin ne me fa- 
vorife pas jufques au point de pouvoir yous 
jpofleder , du moins puis-je efpeier de voir un 
four celui, que depuis ft longtems j'admire de 
loin, & de vous affurer de vive voix que je 
ftiis avec toute l'eftime & la confideration 
due a ceux qui , fuivant pour guide le flam- 
beau de la ve>ite, confacrent leurs travaux au 
bien public. 

Monsieur, 

♦ Votf e affeftiorme ami ; 
* Freder^ P. R. <*« Prufie. 
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R E P N S E 

DE MONSIEUR DE VOI.TAIRE 
A U 

PRINCE ROYAL DE PRUSSE. 

A Paris it 26 Aout t7}<$. 
MONSEIGNEUR, 

A L faudrait £tre infenfible . pour n'etre pas in- 
finiment touche de la lettre dont V. A. R. a dai- 
gne m'honorer ; mon amour-propre en a £te 
trop flatte ; mais l'araour du genre-humain , que 
i'ai eu toujours dans le cceur , & qui, j'ofe dire, 
Fait mon cara&ere , m'a donne un plaifir mille 
fois plus pur , quand j'ai vu , qu'il y a dans le 
monde un prince , qui penfe en homme , un 
prince philolophe % qui rendra les hommes heu- 
reux. 

Souffrez que je vous dife, qu'il n'y a perfonne 
fur la terre , qui ne doive des actions de gra- 
ces aux foins que vous prenez de cultiver, par 
la faine philofophie , une ame nee pour com- 
mander. Croyez , qu il n'y a eu de veritables 
bons rois , que ceux qui ont commence comme 
vous par s'inftruire , par connaitre les hommes , 
par aimer-le vrai , par detefter la perfecution & 
la fuperftition. II n'y a point de prince, qui en 
penfant ainfi , ne puiffe ramener l'^ge d'or dans 
fes £tats. Pourquoi fi peu de rois ,cherchent-ils 
cet avantage ? Vous le fentez , monfeigneur, 
c'eft que prefque tous fongent plus a la royaute 
qu'a l'humanit^. Vous faites preciiement le con- 
traire. Soyez fur , que fi un Jour le tumulte des 
affaires & la jnichancete des hommes n'akererit 
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point un fi divin cara&ere , vous ferez adore* de 
vos' peuples , &: cheri du monde entier : les phi- 
lofophes, dignes de ce nom, voleront dans vos 
etats-, & comme les artifans celebres viennent 
en foule dans le pays oil leur art eft le plus 
favorife, les hommes qui penfent viendront en- 
tourer votre trone. • ' 

I/illuftre reine Chriftlne quitta fon royau- 
me pour aller chercher les arts. Regnez, mon- 
feigneur , & que les arts viennent vous chercher., 
Puiffiez-vous n etre jamais degoute' des fcien- 
ees par les quenelles des favans I Vous voyez , 
monfeigneur , par les chofes que vous daignez 
me mander , qu'ils font hommes pour laplupart, 
comme les courtifans memes ; ils font quelque- 
fois auffi avides , aufti intrigans, aufli faux , aoffi 
cruels; & toute la difference , qui eft entre les 
peftes de cour & les peftes de Tecole, c'eft que 
ces derniers font plus ridicules. 

II eft bien trifte pour Thumanit^, que ceux 
qui fe difent les declarateurs des commandemens 
celeftes , les interpretes de la Divinit£, en \m 
mot les th^ologiens, foient quekraefois les plus 
dangereux de tous ; qu'il s'en trouve d'aufli per- 
nicieux dans la fociete* , qu'obfcurs dans leufs 
idees ; & <jue leur ame foit gonftee de fiel & 
d'orgueil , a proportion qu'elle eft vuide de v6- 
rites. lis voudraient troubler la terre pour un 
fophifme , & inte'refler tous les rois a venger 
par le fer & par le feu L'honneur d'un argument 
. inferio ou in harbara. Tout etre penfant , qui n'eft 
pas de leur avis, eft uri atji^e; & tout roi, qui 
ne les favorife pas , fera damne. Vous favez , 
monfeigneur , que le mieux qu'on puifle faire, 
c'eft d'abandonner a eux-m£mes ces pr&endus 
pre* cepteurs , & ces ennemis r£els du genre-hU- 
main. Leurs paroles , quand elles font negligees,' 
fe per dent en Pair comme du vent : mais fi le 
poids de l'autoritd s'en mele, ce vent acquiert 
une force , qui renverfe quelquefois le tr6ne. 

Je vois, monfeigneur, avec la joie d'un cceur 
rempli d'amour pour le bien public, la diftance 
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immenfe t qne vous mettez entre les hommes qui 
cherchent en paix la ve'rite', & ceux qui veu- 
lent faire la guerre pour des "mots qu'ils n'en- 
tendent pas, Je vois que les Newtons , les Leib~ 
nit[ , les Say les , les £ockes , ces ames fi ele- 
vens &C fi douces , font ceux qui nourrifTent vo- 
tre efprit , & que vous rejettez les autres ali- 
. mens pr£tendus , que vous trouveriez empoi- 
fonnes , on fans fubftance; 

Je ne faurajs trop remercier V. A. R. de la 
bonte qu'elle a eu de m'envoyer le petit livre 
concernant Mr. Volf; je regarde fes idees m£- 
taphyfiques comme des chofes qui font hon- 
neiir a Tefprit humain. Ce font des eclairs au 
milieu, d'une nuit profofnde ; c'eft tout ce qu'on 
peut efperer , je crois , de la metaphyfique. 11 
n'y a pas d'apparence , que les premiers princi- 
pes des chofes foient jamais bien connus. Les 
louris qui habitant quelques petits trous d'un , 
batiment immenfe , ne favent -ni fi ce batiment 
eft eternel* nl quel en eft Tarchitecle, ni pour- 
<juoi cet architect a bati : elles tacheht de con- 
tender leur vie , de peupler leurs trous , 3c de 
fuir les animaux deilru&eurs qui les pourfui- 
vent. Nous fommes les fouris , & le divin ar- 
.chitefte , qui a bati cet univers, n'a pas encor, 
que je fache, dit fon fecret a aucun de nous. Si 
quelqu'un peut pr£tendre a deviner jufte, c'eft 
Mr. Volf. On peut le combattre ; mais il faut 
l'eftimer : fa philofophie eft bien lqin d'etre per- 
nicieufe. Y a-t-il rien de plus beau & de plus 
vrai', que de dire, corrime il fait, ^ue les hom- 
mes doivent ,etre juftes auand mSme ils auraient 
le malheur d'etre athees f 

Vous avez la bonte , monfeigneur , de me pro- 
mettre de m'envoyer le Traite de Dieu, de 
tame & du monde. Quel preTent 8c quel com- 
merce ! Llieritier d'une monarchic daigne du 
fein de fon palais envoyer des inftru&ions a un 
folitaire ! Daignez me faire ce preYent , monfei- 
gneur; mon amour extreme pour le vrai eft la 
leule chofe quim'en rehde digne; la plupart des 
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princes craignent d'entendre la veriti , & ce fera 
vous qui Fenfeignerez. 

A regard des vers dont vous me parlez , 
vous penfez fans dome fur cet article auffi. fen- 
fement que fur tout Le refte. lies vers , qui n'ap- 
prennent pas aux hommes des verites neuves . 
& touchantes , ne meritent gueres d'etre lus ; 
vous fentez , qu'il n'y aurait rien de plus me- 
prifable, que de paffer fa vie a renfermer dans 
ces rimes , des lieux communs ufes , qui ne me- * 
ritent pas le nom de pen fees. S'il y a quelque 
chofe de plus vil • e'en cfe n'e'tre que poete fa- 
tyrique , & de n'ecrire que pour decrier ]es au- 
tres. Ces poetes font dans le Parnafle , ce que 
font dans les ecoles ces do&eurs, qui ne favent 
que des mots, & qui cabalent contre ceux qui 
ecrivent des chofes. 

Si la Htnriade a pu ne pas d£plaire a V. A. R. , 
j'en dois rendre grace a cet amour du vrai , a 
cette horreur que moo. poeme refpire pour les 
fa&ieux , pour les perfecuteurs # pour les fuperf- 
titieux, pour les tyrans , & pour les rebelles. 
C'eft l'ouvrage d'un honn£te-homme , il devait 
trouver grace devant un prince philofophe. 

Vous^mordonnez de vous envoyer mes au- 
tres ouvrages ; je vous obeirai , monfeigneur : 
vous ftrez mon juge , & vous me tiendrez lieu 
du public. Je vous foumettrai ce que j'ai ha- 
zard^ en philofophie ; vos lumieres feront ma 
recompenfe ; c'elt un prix que peu de fouve- 
rains peuverrt donner. Je fuis fur de votre fe- 
cret ; votre vertu doit egaler vos conn.iiflan- 
ces. 

Je regarderai comme un bonheur bien pr6- 
cieux celui de venir faire ma cour a votre al- 
teffe royale. On va a Rome pour voir des egli- 
fes 9 des tableaux, des ruines , 6c des bas-re- 
liefs. Un prince tel que vous merite bien tnieux 
wn voyage i c'eft une rarete bien plus merveil- 
leufe. Mais Famitie , qui me retient dans la re- 
traite ou Je. fuis , ne me permet pas d'en fortir. 
Vous paraiflez plus homme que prince , & vous 
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permettrez fans doute , monfeigneur , que les 
amis foient preferes aux rois. 

Dans quelque coin du monde que j'acheve 
ma vie, foyez fur, monfeigneur, que je ferai 
continuellement des voeux pour vous , c'eft-a- 
dire, pour le bonheur de tout un peuple. Mon 
efprit fera tou jours au rang de vos fujets : vo- 
tre gloire me fera toujours chere. Je fouhaite- 
rai, que vous reffembliez toujours a vous-mS- 
me, & que fes autres rois vos reffemblent. 

Je fuis avec un tres profond refpecl: , 

DE VOTRE ALTESSE ROYALE, 



le tres humble , &c. 
Voltaire. 
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LE PRINCE ROYAL DE PRUSSE, 
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Rince , il eft peu de rois , que les mufes inftruifeot , 
Peu favent eclairer les peuples qu'ils conduifent. 
Le fang des Antonins fur la* terre eft tari ; 
Car depuis ce heros a Rome ft chen , 
Ce philofophe roi, ce divin Marc-Aurele, 
Des princes , des guerriers , des favans le modele , 
Quel roi fous un tel joug ofant fe captiver, 
Dans les fources du vrai ftit jamais s'abreuver ? 
Deux ou trois, tout-au-plus ,- prodiges dans l'hiftoirej 
Du nom de philofophe ont merite la gloire ; 
Le refte eft a vos yeux le vulgaire des rois, 
Efclaves des plaiftrs , fiers opprefteurs des loix , 
Fardeaux de la nature, ou fteaux de la terre, 
- Endormis fur le trone , ou lancant le tonnerre. 
Le monde / aux pieds des rois les voit fous un faux jour* 
Qui fait regner fait tout , ft Ton en croit la cour. 
Mais quel^ft en eflPer ce grand art politique, 
Ce talent ft vante dans un roi defpotique? 
Tranquille fur le trone , il parle , on obeit ; 
S'il fount, tout, eft gai; s'il efttrifte^ on rremit. 
Quoi ! regir d*un coup d'oeil une foule fervile , 
Eft-ce un poids ft pefant / un art ft difficile ? 
Non : mais fouler auX pieds la coupe de Verreur, 
Dont veut vous enyvrer un ennemi ftatteiir, 
Des prelats coiirtifans confondre l'artifke, 

a) Cette piece eft de 1736. 
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'Aux organes des loix enfeigner la juftice y 

Du ftjour do&oral chaflant l'abfurdite, 

Dans fon fein tenebreux placer la verite » ~ 

Iiclairer le favant, & foutenir le'{age> 

Voila ce que j'admire, & c'eft-la votre ouvrage. 

L'ignorance, en un mot, fletrit toute grandeur. 

Du dernier roi d'Efpagne un grave b JambaiTadeur, 
Der deux favans Anglais recut un* priere: 
Us voulaient dans l'ecole apportant la lumiere , 
De Fair qu*un long criftal enferme en ft hauteur, 
Aller au haut d'un mont macquer la pefanteur. 
U pouvait les aider dans ce favant voyage *, 
II les prit pour des fous : lui feul etait peu fage. 
Que dirai-je d'un pape & de fept cardinaux, 
D'un zele apoftolique uniflant les travaux, 
Pour apprendre aux humains dans leurs auguftes codes , 
Que c'etait un peche* de croire aux antipodes ? 
Combien de fouverains' Chretiens & mufulmans , 
Ont tremble d'une eclipfe, ont craint des talifmans? 
Tout monarque indolent , dedaigneux de s'inftruire , 
Eft le jouet honteux de qui veut le feduire. 
Un aftrologue , un moine , un chymifte effronte , 
Se font un revenu de fa credutye. 
1] prodigue au dernier fon or par avarice ; 
II demande au premier , ft Saturne propice , 
D'un afpect fortune regardant le foleil,, 
L'appelle a table, au lit, a la chafle, au confeil. 
II eft aux pieds de l'autre , 8c d'une ame foumife, 
Par la crainte du diable il enrichit l'eglife. 
yn pareil fouverain reftemble a ces faux Dieux, 
Vils marbres adores, ayant en vain des yeuxj 
Et le prince ^claire , que la raifon domine, 
Eft un vivant portrait de Teflence divine. 

Je fais, que dans un roi l'etude, le favoir, 
N*eft pas le feul merite & l'unique devoir-, 
Mais qu'on me nomme enfin dans l'hiftoire facree, 
Le roi dont la memoire eft la plus reverse ; 
C'eft ce heros favant que Dieu menie eclauu, 
Qu'on cherit dans Sion, que la terre admira, 
Qui merita des rois le volontaire fcommage. 

b ) Cette avantnre fe paffa a Londres la premiere annee 
Ou regne de Charles II roi d'EfpagiK, 

Son 
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Son peuple 4tait heureux , il yivait fous un fage : 
I/abondancc k fa voix paffant le fcin des mers % 
Volait pour l'enrichir des bouts de l'univers, 
Comme a Londre , a Bourdeaux : , de cent voiles fuivie,' 
Elle apporte au printems les trefors de lAfie. 
Ce roi que tant d'eclat ne pouvait £blou'ir, 
Sut joindre a tes talens Tart heureux de jouir. 
Ce font-la les lecons qu'un roi prudent doit fuivre; 
Le (avoir en effet n'eft rien fans Tart de vivre. 
Qu'un roi n'aille done point, epris dHin faux eclat, 
Paliflant fur un livre , oublier fon erat. 
Que plus il eft inftruit , plus il aime fa gloire. 
De ce monarque Anglais vous connaifTez rhiftoire j 
Dans un fatal exil Jacques c) laiffa perir 
Son gendre infortune qu'il eut pu fecourir. 
Ah ! qu'il eut mieux valu , rafTemblant fes armies,: 
Delivrer des Germains les villes opprimecs, 
Vcnger de tant d'etats les defolations , 
Et tenir la balance entre les nations, 
Que d'aller , des do&eurs briguant les vains fuf&ages,* 
Au doux enfant Jesus d£dier fes ouvragest 
. Un monarque e'claire' n'eft pas xtn roi pedant; 
II combat en heros , il penfe en vrai fcvant. 
Tel fat ce Julien meconnu du vulgaire , 
Philofophe & guerrier, terrible & populaire. 
Ainfi ce grand Cefar, foldat, pr&re, orateur, 
Fut du peuple Romain l'oracle & le vajnqueur >» 
On (ait qu'il fit encor bien pis dans fa jeunefie ; 
Mais tout fied aux hiros, excepte la faiblefle. 

t ) Le roi Jacques fit un petit traite* de theologie qtfH 
4ldia a l'tn&pt Jesus. 

«^— — — ~> — — i J ———■—»———» 

Variants , pour les deux derniers vers. 

llfcrait aujourfhui votrt motile duguftty 
Et voire cxtmpU m tout, s'U avait iti jufiu 
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a unc hurt dont It roi dt Prujfe konora fames? 
a fort aviitcmcnt a la couronnc. 

V^ Uoi , vous $tes. monarque , & vous m*aimez encore! 
Quoi! lc premier moment de cette heureufe autore* 
Qui promet a la tense un jour jfi lumineux , 
Marque par vos homes* .met le comble a mes voeusrt 
O cceur toujours (enfible! ame toujour* egale! 
Vos mains tlu trone a moi rempliflent l'intervalle. 
Citoyen couronne , des prejugls vainqueur, 
Vous m'ecrivez .en hommc , & parLez a mon cceur* 
Cet £crit vertueux y ces divins cara&eres » 
Du bonheur des humains font les gages finceres. 
Ah prince! ah digne efpoir de nos coeur* captives'} 
Ah ! rlgnez a jamais commc vous teerives. 
PouruiivejB , remplifiez des voiux fi magnanimes; 
Tout roi jure aux ,autels de reprimer les crimes,; 
Et vous plus digne roi., vous jurez dans mes main? 
De prot^ger les as& , & d'aimer 4as humains. 

Et tox > a) dont la vertu .hrilla tpcrfacMfie , ' 
Toi qui prouvas un Dieu, maisqu'on nonunak athee f 
Martyr de la raifon, que l'anyie en ruceiir i 

Chafla de Ton pays ,par la main de J'erreur , 
Reviens, iln'eft plus rien qu'un philofophe craigne* 
Socrate eft fur le sffdne , & la vint* legae. 
Cet or qu'Qn entaflait, ce pur fang des etats, ' 

Qui leur donne la mort en ne circulant j?as ^ 
Repandu par fes mains au gre de fa prudence, 
Va ranimer la vie., & porter &bondana& 

II ne recherche point ces £normes foldats , 
Ce fuperbe appareil inutile auxciomhats, 
Fardeaux emharsadans , .coiofljes de ia guerre, 

a ) Le profeflenr Volf , perfe*cute* comme athee par 
les theoloajens de l'univerfne de Hall , chzffi par Frederic 
11 fous peine d'etre pendu , & fait chancelier de la meme 
wuverfite* a l'axenement de Frederic III* 
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Enleves b ) a prix <Tor aux deux bouts de la terre: 
Hi veut dans fes guerriers le sele & la valeur , 
£t fans les mefurer, juge d'euX par le coeur. 
Ainfi penfe le jufte, ainfi r£gne le fage: 
Mais il faut au grancUhomme un plus heureuxpartagei 
Confuker la prudence., & fuivre requite , 
Cen'cft encor qu'un pas vers rinunortaiite'. 
Qui n'eft que jufte eft dur , qui n'eft que fage eft trifle j 
Dans' d'autres fentimens fhero'ifine conftftej 
Lo conquerant eft craint , le fage eft eftune* ; 
Mais le bienfaifant charme, & lui feul eft aiml ; 
Lui feul eft vralment roi, fa gloire eft toujour* pure} 
Son nom parvient fans tache 4 la race liature. 
A qurfe fait cherir faut-il * d'autres exploits;? 
Trajan non loin du Gange endhain* trente rois* 
A peine a-t-il un nom fatneux par la viAoire: 
Connu par fes bienfaits, fa hont^ fait fa gloire* 
Jerufolem conquife, & fes murs abattus, 
N*ont point eternife 1 le grand nom de Thus. 
U fat aime ; voila fa grandeur veritable. 

<0 vous qui rimhez, vous fon rival aknable. 
Effaces le hdros dont vous fuivez let pas \ 
Titos perdk un jour, & vous n'on -pcrdrez pas. 

b) Un de ces foldats, <itfon nommait :petk~9ean # await 
tti achet< *infi>quatte aailie lines. . « 
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E. 



Ct 20 Avril ij4i. 



iH bien! mauvais plaifans, critiques obftines, 
Pretendus beaux-efprits a medire acharnls, 
Qui parlant fans pcnfer , fiers avec ignorance , 
Mettez legerement les rois dans la balance, 
Qui d'un tonv dccifif , aufli hardi que faux , 
Aflurez qu'un favant ne peut etre un heros * 
Enoemis de la gloire 6c de la poefie, / 
Grands critiques des rois , allez en Sil^fie : 
Voyez cent bataiUons pres de Neifs e'crafts : 
Ceft-la qu'eft mon heros. Venez , fi vous 1'ofez. 
Le voiU ce favant que la gloire enviromie , 
Qui pr&ide aux combats, qui commande a Bellonej 
Qui du fier Charles douze egalant le grand coeur t 
Le furpafle en prudence , en efprit > en douceur. 
Ceil Jui-mlme , c'eft lui , dont Tame univerfelle 
Courut de tous les arts la carriere immortelle •, 
&ui qui de la nature a vu les profondeurs, 
Des charlatans divots confondit les erreurs; 
Lui qui dans un repas,~ fans foins 6c fans affaire, 
Paflait les ignorans dans Tart heureuz de plaire ; 
Qui fait tout, qui fait tout, qui S'&ance a grands pas 
Du Parnate a rOlympe, & des jeux aux combats. 
Je fais que Charles douze, 6c Guftave, 6c Turenne, 
Wont point bu dans les eaux qu'epanche l'Hypocrene i 
Mais enfin ces guerriers, illuftres ignorans, 
En &ant moins polis, n'en <&taient pas plus grands. 
Mon prince eft au-deflus de leur gloire vulgaire ; 
Quand il n'eft point Achille , il fait dtre tin Homere. 
Tour-a-tour la terreur de TAutriche 6c des fots, 
Fertile en grands projets , auul-bien qu'en bons mots ; 
Et riant a la fob de Geneve 6c de Rome , 
II parle , agit , combat , exrit , regne en grand-homme. 
O vous qui prodiguez Tefprit 6c les vertusl 
Repofez-vous , mon prince; 6c ne m'eftrayez plus* 
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Et quoique vous fachiez tout penfer & tout feire, t 
&mgez que les boulets ne vous refpe&ent guere, 
Et qu'un plorab dans un tube entafjfe* par des fots 9 
Peut caffer d\m feul coup la t&te <Tun heros , 
Lorfque multipliant fon poids par fa vitefle. 
II fend l'air qui refifte & poufle autant qu'il prefle. 
Alors prive de vie , & charge d*un grand nom 9 
Sur un lit de parade Itendu tout du long , 
Vous iriex triftement revoir votre patrie. 
O del! que ferait-on dans votre academic? 
Un dur anatomtite, eleve d'Atropos, 
Viendrait fcalpel en main dhTequer mon heros : 
La voila, dirait-il, cette "cervelle unique, * • 

Si belle, fi feconde & fi philofophique. 
II montrerait aux yeux les fibres de ce coeur 
Genereux , bienfai&nt , jufte , plein de grandeur* 
U couperait..„ mais non , ces horribles images 
Ne doivent point fouiller les lignes de nos pages* . 
/Confervez , 6 mes Dieux ! l'aimable Frederic , ' v 
Pour fon bonheur, pour moi, pour le bien du public. 
.Vivez , prince , & paflez dans la paix , dans la guerre , 
Surtout dans les plaifirs , tous les Ics de la terre , 
Thdodoric , Ulric , Jcnferic ,. Alaric , '' 
Dont aucun ne vous vaut felon mon pronoftic. 
Mais lorfque vous aurez de viftoire en vi&oire 
Arrondi vos etats, ainfi que votre gloire , 
Daignez vous fouvenir , que ma tremblante voix, . 
•En chantant vos vertus, prefagea vos exploits. 
Songez Bien qu'en depit de la grandeur fupreme, 
Voire main mille fois m'£crivait, Je vous aime. 
.Adieu, grand politique, & rapide vainqueur, 
Trente etats fubjugues ne valent point un coeur* 



H} 
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A Cirey ct at Dicembrt 1J4U 

v5 Oleil , pale lambent de nos trifles hivers 9 

Tot, qui de ce monde es le pere f 
Et qu'on a cm longtems le pere des bons vers, 
Malgre* tous les mauvais que chaque jour voh feire: 

Soleil, par quel cruel deftin 
Faut-il que dans ce mois ou Ton touche a & fin, 
Tant de vaftes degres t*eloignenc de Berlin ? 
Ceft 14 qu'eft mon heros, dont le cceur &la tete 
Rauemblent tout le feu qui manque a fes etats \ 
Mon heros, qui de NeUs achevait la conquete , 

Quand m fbyais de nos climats: 
Pourquoi vas-tu, di-moi, vers le pole antarcHque^ 
Quels charmes ont pour toi les negres de l'Afrique? 
Re vole fiir tes pas loin de ce trifle bord, 
Imite mon heros, viens eclairer le Nord. 

C'eft ce que je difais . fire, ce matin an folefl 
votre confrere , qui eft auffi Tame 3'une partie 
de ce monde. Je lui en dkais bien davantage fur 
le compte de votre majefte' , fi j'avais cette faci»- 
lite* de faire des vers, que ie n'ai plus, & que 
vous ave2. J'en ai recu ici que vous avez fait 
dans Neifs tout auffi ailment que vous avez. 
pris- cette ville. Cette petite anecdote, iointe aux 
vers que votre humaniti m*envoya immediate* 
ment apres la viftoire de Molvits y fournit de 
bien finguliers memoires pour fervir un four k 
l'hiftoire. ' - 

Louis XlFprit en hiver la Franche-Comte 1 ; 
fnais il ne donna point de bataille, & ne fit 
point devers au camp devant Dole, ou devant 
Beiancon; auffi j'ai pris la liberty de mander a. 
V. M* que Thiftoire de Louis XIV me paraiffait 
un cercle trop &roit,ie trouve <iue Fridtm 
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ilargit h fphere de mes id&s. Les vers qua 
V. Mi a faits dans Neifs reffemblent a ccux <jue 
Salomon foifait dans fa gldire ,, quand iidifait, 
apres avoir. t4t6 de tout,. Tout ri eft out vamti* 
II eft vrai , que le bbn-homme parlait ainfi an 
milieu de trois cent femmes 6c de fept cent' con- 
cubines ; le tout fans avoir donne de bataille , 
ni fait de fi£ge> Mais n'en- deplaife , fire , a. Sa- 
lomon & a vous, ou bien a vous & 4 Salomon* 
il ne laifle pas d'y avoir quelque rialite dans ce* 
monde. 

Conquerir cette SUefie , 

Revenir couvert de lairiees,. 

Dans les bras do laipog&e; 

Donneraux belles ^au* gttemers, v 

Opfra-, bal & comedie-, 

9e voir craim , chen ,< refpe&£ ,. 

Et connaltre au fein de la gloire* 

I/efprit de la fociett\ 

Bonheur &rarement gotoe* 

Des favoris- de la vi&oir* j 

Savourer avec volupte*. 

Dans des momens libres d'affaire r - 

Les bons vers de rantiquite* , 

£t quelquefois en daigner fairje 

Dignes de la pofterite: 

Semblable vie a de quo! plaire \ 

Elle a de la r£alit£ , ; . 

Et le plaifir n'eft point chimere* 

Votre majefti a fait bien des chofes en pen 
de terns. Je fuis perfuad6, qu'il n'y a perfonne 
fur la terre plus occup6 cru'elle , & plus entrained 
dans la varidti des aftaires de toute efpece. 
Mais avec ce genie devorant , qui met tant de 
chofes dans fa fphere d'aftivite, vous conferve- 
rez tofijours cette fup£riorit6 de raifon qui vous 
e*leve au-deffus de ce que vous Stes & de ce 
que vous faites. 

Tout ce que je crains , c'eft que vous ne ve- 
niez k trop meprifer les hommes. Des millions 

H 4 
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d'animaux fans plumes a deux pieds, qui peu- 
plem ia terre , font a une diftance immenfe de 
votre perfonne , . par leur ame comme par leur 
itzu II y a un beau vers de Milton. 

jimongfi unequal* no /titty. 

II y a encor un autre malheur , c'eft que votre 
majeite peint fi bien les nobles friponneries des 
politiques, les foins int^refles des courtifans, 
&c. qu'elle finira par fe dewier de Paffe&ion des 
hommes de toute efpece, & qu'elle croira, 
qu'il eft dimontre' en morale, qu'onn'aime point 
un roi pour lui-meme. Sire, que je prenne la 
liberty de faire auffi ma demonstration. N'eft-il 
pas vrai , qu'on ne peut pas s'empScher d'aimer 
pour lui-meme un nomme d'un ef prit fuplrieur, 
qui a bien des talens , & qui joint a tous ces 
talens-la celui de plaire ? Or s*il arrive , que par 
malheur ce g£nie fupe>ieur foit roi , fon etat 
endoit-il empirer? Et I'aimeroitron moinsparce 
qu'il porte une couronne ? Pour moi je fens, 
que la couronne ne me refroidit point du tout. 
Je fuis, &c. 
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L E T T R E 

DU R. DE P..... 

A MONSIEUR DE VOLTAIRE. 
A Sclovlts ct 23 Mars 1741. 
Mon cher Voltaire. 



3 E crains de vous £crire ; car je n'ai d'antres 
nouvelles a vous mander , que d'une efp&ce dottt 
.vous ne vous fouciez jgu&res , ou que vous ab- 
horrez. Si je vous dlfais, par exemple, que des 
j>euples de deux differentes contr£es a Allema- 
gne font fortis du fond de leurs habitations* 
pour fe couper la forge avec d'autres peuples 
dont ils ignoraient jufqu'au nom meme, ocqu'ils 
^ont 6t£ chercher jufques dans un pays fort&oi- 
gni : Pourquoi ? Farce (jue leur maitre a fait un 
contrat avec un autre prince, & qu'ils. voulaient , 
joints enfemble , en 6gorger un troifi^me : Vous 
me diriez , que ces gens font fous ,' fots , & fu- 
rieux , de fe preter ainfi au caprice & a la bar- 
barie de leur maitre. y 

Si je vous ^ifais, que nous nous pr£parons 
avec grand foin a d^truire quelgues murailles 
£lev£es a grands rraix ; que nous faifons la moif- 
fon ou nous n'avons point fem£, & les maitres 
ou perfonne n'eft aflezfort pour nousr&ifter ; vous 
vous r6crieriez : Ah barbaresl Ah brigands I 
Inhumains que vous £tes! diriez-vous ; les inju- 
res n'h^riteront point du royaume des cieux, 
felon Su\MatthUu chap. XII. verf. 3+ 

Puifque je pr^vois ce que vous diriez fur ces 
tnatiires , je ne vous en parlerai point. Je me 
comemerai de yous informer , qu'un homsne • 
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dont vous aurez entendu parler fous fe nom <ftt 
roi de Pruffe , apprenant que Ies £tats de ion 
allie* l'empereur etaientruin^s par la reine d'Hon- 
grie , eft tM k fon fecowrs ; qtf& a joint fe* 
troupes a celles du roi de Poloene, pour op£rer 
une diverfton en batfe Autriche ; oc qjfif a & 
bien rduffi, qu'il s'attenfi'tUiis peu k combattre 
lesi)rincipales forces de la reine d'Hongrie pour 
k ferviee de fon aHie\ Ve41a< de h. generofitev 
direz-vous, voila duh&olfme^ Cependant, cher 
Voltaire , le premier tableau fit cefui-ci font les - 
memes; c'eft la mSme femme,. qu'on repr ; £fente 
preincrement en cernettes de nuk Ibriqu'etle fe 
depouille de fes charmes, & enfuite avec foa 
fard, fes dents & fes pompons* De combien de 
diffe'rentes fa^ons n*envifege-t-on pas les objetst 
Combien les jugemens ne varient-ils point L Les, 
kommes condamiient^fe foir <e qu'ils approu- 
yaient le mating ce mSme foleBVqui leux piaifatt 
en fon aurore, les fatigue en fon couchant. De- 
la viennent ces reputations &ablies, effaces, fit 
qui fe r&ablhTent pourtant; fie nous fomme*. 
affez infen&s pour nous donner 9 pour la r^puta- 
tion , du mouvement pendant notre Tie entiere^ 
Eft-il poffible , qu'bn ne fe fok pas di&rompe' die 
cette fauflfe monnoie y depuis fe terns qu'elle eft: 
connue ? 8cc- 
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_ les hiftoires de Knnivers avaient &e icrU 
tes comme celle que vous-m'avez confine , nous 
ferions plus inftruits des moeurs de tous les fie- 
cles, 6c moins. tromp£s par les hiftoriens. Plus 
je vous connais , 8c plus \e trouve que vous Stes 
un homme unique. Jamais je n'ai lii de plus 
beau ftile que celui de l'Kiftoire de Louis XIV. 
Je rejis chaque paragraphe deux ou'trois fois f 
taht j'en fuis enchante : tomes- les lignes por- 
tent coup : tout eft nourri de reflexions, excel- 
lences t aucune faufle penfee : rien de pulril* & 
avec cela une impartiality parfaite. D£s que 
j'aurai In tout rouvrag£,.je vous enyerrai quel- 
ques petites remarcjujs „ entr'autres fur les noms 
allemans qui font un peu maltraites ;, ce qui 
peutrepanare de Pobfcurite fur cet ou vrage , puif- 
qu'il y a des horns qui font fi defigures, qu'if 
faut les deviher. 

Je fouhaiterais que votre plume eut compof6 
tous les ouvrages aui font faits r 5c qui peuvent 
£tre de quelque inftru&ionJ Ce ferait le moyen 
de profiter, 6c <fc tirer utilite de la lefture. 

Je m'impatiente quelque&is des inutilites , des 
pauvres reflexions , ou de la fecherefle qui r6-» 

§ne dans des certains livres. Ceft au leaeur a 
ig£rer de pareilles le&ures. Vous epargnez cet- 
te peine a vos le&eurs* Qu'un homme ait du ju- 
gement ou non, il profite '^galement de vos ou- 
vrages : il ne luL faut que de la; memoire* 

Je vquSl conjure, .mon cher. ami, de me man- 
der totot ce que vou*.faite* i. Cirey, que i'envie. 



H6 
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Out ordonnez, que je vous diie \ 

Tout ce qu*a Cirey nous faifons : 
Ne le voyez-vous pas , fens qu'on, vous en inftruife ? 
Vous 6tes notre maitre, & flous vous imitons: 
Nous retenons de vous les plus belles lemons. 

De la fegefle d'Epicure. 

Comme vous , nous fecrifions 

A tous les art*, a la nature ; 

Mais de fort loin nous vous fulvous* 

Ainfi tandis qu'a Tavanture 

Le Dieu du jour lance un rayon 

Au fond de quelque chambre obfcure p 

De ces traits la lumiere jpure 

T peint du plus vafte horizon. } 

La perfpecHve en mignaturc. 

17ne telle comparaifon ~ 

Se fent un peu de la Jtedure 

Et de Kirker & de Norton, 

Far ce ton fi philofophique r 

Qu'oie prendre ma foible voir, • 

Peut-etre je g£te a la fbis 

La poefic & la pbyfique. 

Mais cette nouveaut£ me pique * 

£t du vieuz code poetique 4 

le commence a braver les* loix. 

Qu'un autre dans fes vers lyriques, 

Depuis deux mille ans repetls , 

Brodc encor des fables antiques i 

Je veux de neuves ventes. 

Divinites des bergeries , 

Nayades des rives fleuries , * 

Satyres qui danfez toujours r ' 

Vieux enfons que 1'on nomme amours » 

Qui foites nahre en nos prairies 

De aauvais vers & de beaux jour*, 

Allez remplir les hcmifHchcs 

De ces vers pilles & poflicbes, 
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Dcs rimailleurs fiiivans le* cows. 

D'une mefure cadencle 
- Je connais le charme enchanteur ; 

L'oxeille. eft le chemin du cosut - 9 

L'harmonie, 6c fon bruit flaneur, 

Sont Tornement de la penfte; 

Mais je prlftre avec raifon r 

Les belles fames du glnie 

A I'exa&e & froide oration 

D*un puriite d*acad£mie. 

Jardins, plantes en fym^trie, 

Arbres nains tires au cordeau, 

Celui qui vous mit au niveau 

En vain s'applaudit , fe recrie , 

En voyant ce petit morceau : 

Jardins , il faut que je vous ruye j 

Trop d'art me revoke & nVennuye » 

J'aime mieux ces vaftes forettj 

La nature libre & bardie 9 

Irreguliere dans fes traits , 

S'accorde avec ma fontaifie. 

Mais dans ce difcours familier 

En vain je crois Itudier 

Cette nature Ample & belle ; 

Je me fens plus irr£gulier, 

Et beancoup moins aimable qu'elle, 

Accordez-moi votre pardon 

Pour cette longue rapfodie * 

Je fecrivis avec faillie, 

Mais peu maitre de ma raiibn, . 

Car j <etais aupres tfEmilie. 
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Sirs, 

JTEndantmie jttais malade, votre majcfti at 
fait plus de belles a&ions , que je n'ai eu d'ac- 
ces de fieyre.- Je ne pouvab ripondre aux der- 
nieres bont£s de votre majefte* Ou aurais-je 
cTailleurs adreflfe ma lettre ?* A Vienne I a Pres- 
bourg? a Temcfvar * Vous pouviex Stre dans 
quelqu'une de ces villes ; & mSme, sfit eft un 
etre qui pouTe fe trouver eirplufieurs fieux a la 
fois , c'eft allurement votre perfbime , en qua- 
lit^ damage de la Diviniti , ainfi que le font 
tous les princes , & cFjmage tres pen&nte«& tres 
agiflante. En fin , fire , ie n'ai point icrit , . parce 
que i'^tais dans nion lit quand votre majeft£ 
courait a cheval an milieu des neiges & des 
fucces. 

D*efculape les favorts 
Sembfaient* meme me faire accroire^ 
Que j'irais- dans le Cevd pays 
Ou n*arrive -point votre gloire ;' 
Dans ce pays dont par malheur 
On ne v#ir point de voyageur 
Venir nous dire des- nouvelles i } 

Dans ce pays, ou tous les jours 
Les ames lourdes & cruelles , 
£t des Hongrois, & des Pandours,. 
Vont au diable au fon des tambours 9 
Par votre ordre & pour vos querelles; 
. Dans ce pays dont tout chretien y 
Tout juif , tout mufulman raifonne ; 
Dont on parle en chaire , en Sorbonne, 

«) Nons n*arons~pu trouver U date de cette lettrer D 
f wait qu'elle eft de i'anaee 1742. 
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Sans jamais en deviner rien \ 
Aiinl que U Parifien^ 
Badaut crtdole 6c iavjpknie , 
Fait des romanft de politique t 
Parle tantot mal , tantot bien , 
De BellerUle & de vout peut-£tre£ 
£c dans fen leg*r ennetien 
Yous juge i fond tens wus, coonaftre, 

• Je a'ai mis qu'un pie fur le bord. du Styx £ 
mais je fuis tres fach£ ,fire, du nombre despair 
▼res malheureux que j'ai vu pafler. Les uns am- 
vaient de Scharding* left autres de Prague , ou> 
d'Igiau» Ne ceflerez-vims pointy yous 8c les 
rois'vos confreres., de rarcager cette terre, que 
vous avez, drtes-vous % taut d'eayie de rendre; 
heureuie i 

Au lieu de cette horrible guerre, 
Dont chacun fcnt let centre-coup* * 
Que ne vous en rapportez-vous 
▲ ce bon abbe de Saint Pierre I 

11 yous accorderait tout auffi. aifement , que lir 
- curgue partagea lea terre* de Spam , 6c qu'on 
donne des portions egales aux moines. II its*- 
blirait les quinze dominations de Henri IV. II eft 
vrai pourtant 9 que Henri IV n'a jamais fonge* a 
un tel projet. Les commis du due de Sulli . qui 
cnt fait ks memoires , en ont parle ; maisle fe- 
cretaire d'etat Villeroi\ mmiftre des affaires £trart- 
geres , n'en parle point. II eft phrifant , qu'on ait 
attribue a Henri IV le projet de deranger tant 
de tronesr, quand il venait a peine de s affermir 
fiir le fien. En attendant r fire , que la diete £u> 
zopeane , ou Europaine , s'auemble pour rendre 
tous les monarques moderes & contens r votre 
majeft^ m'ordonne de lui envoyer ce que. j'ai 
fait depuis peu du Siicle dt Louis XIV z car el- 
le a k terns de lire quand left autres hommes- 
n'ont point de terns* Je fais venir mes papiers 
de Bruxelles ; je les ferai tranibue,pouc obeir 
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aux ordres de votre majefte. Elle verra peut- 
£tre que j'embrafle un trop grand terrain : mais 
je travaillais principalement pour elle, & j'ai 
luge, que la fphere du monde n'etait pas trop 
erande. J'aurai done llionneur, fire* d'envoyer 
dans un mois a yotre majefte un enorme pa- 
quet, qui la trouvera au milieu de auelque ba- 
taille, ou dans une tranchee. Je nefais,fi vous 
etes plus heureux dans tout ce fracas de gloire , 
*jue vous l'etiez dans cette douce retraite de Re- 
musberg. 

Cependant, grand roi, je vous aime. 
Tout autant que Je vous aimai , 
Lorfque vous etiez renferme 
- I>aos Remusberg & dans vous-meme m 9 
Lorfque vous borniez vos exploits 
A combattre avec eloquence 
L'erreur, les vices, 1'ignorance, 
Avant de combattre des rois. 

Recevez , fire « avec votre bonte ordinaire , 
mon profond relpeft , & fafiurance de cette ve- 
neration qui ne nnira jamais , & de cette ten* 
drefle qui ne finira que quand vous ne m'aiine- 
rez plus. 
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>4 Paris ce i$ Mai 1741* 

V^Uand vous aviez un pere , & dans ce pere im 

maitre, 
Vous euez philofophe, & viviez fouff vos loix. 

Aujourd'hui mis au rang des rois, 

Et pliis qu'eux tout digne de l'tee » 
Vous fervez cependant vingt maitres a la fois. 
Ces maitres font tyrans. Le premier c'eftla gloire, 

Tyran dont vous aimez les fers , 

Et qui met au bout de nos vers, 
Ainfi qu'en vos exploits , U brillanu viBoirt. 

La politique k Ton cdte, 

Moins eblouiflante > auffi forte , 
Meditant, r£digeant , ou rompant un traite* , 
Vient mefurer vos pas que cette gloire emporte. 

L'interet v la fidelity -, 
Quelqutfois, s'uniflant, & trop fouvent contraires, 
Des amis dangereux , de fecrets adverfaires : 
Chaque jour des deffeins & 'des dangers nouveanx} 
Tout e'couter, tout voir, & tout farce a propos: 

Payer les uns en efperance, 
Les autres en raifons, quelques-uns en bonsmots: 
Aux peuples fubjugues faire aimer fa puiflance : 

Que d'embarras ! que de travaux! 
Regner n'eftpas un fort auffi doux qu'on le penfe. 

Qu'il en coute d'etre un heros f 

II ne vous en coute rien , a vous , fire , toot 
cela vous eft naturel : vous. faites de grandes, 
de fages a&ions, avec cette mime facifite, que 
vous takes de la mufique 6c des vers , 6c que 
vous ecrivez de ces lettres, qui donneraient k 
un bel-efprit de France une place diftihguee par- 
mi les beaux-efprits jaloux ae luL 
• Je concois quelque efperance , que votre ma* 
jefte faffermira l'Europe commeelle l*a ebranlce, 
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& que mes confreres les humains vous blniroat 
apres vous avoir admir£. Mon efpoir n'eft pas 
uniquement fondi far le projet que Xjahhi de 
Saint Pierre a) a envoy6 a vatre majefte. Je 

1>r£fume , qu'elle voit les chofes que veut voir 
e pacificateur trop mal £cout6 de ce monde, & 
que le roi philoiophe fait parfaitement ce- que 
le philofophe qui n'eft pas roi s'effbrce en vain 
de deviher. Je prifume encore beaucoup de vos 
charitable* intentions* Mais ce qui me donne une 
f£curit6 padaite . c*eft une douzaine de faifeurs 
& de faifeufes de cabrioles , que votre majeftd 
fait venir de France dans fes etats. On ne danfe 
guires que dans la paix. II eft vrai , que vous 
avez fait payer les violons a quelques puiflan- 
ces voifines ; mais c'eft pour le bien cotnmun * 
& pour le vdtre. Vous avez r&abli la dignjte 
& les prerogatives des 61edeurs. Vous &es de- 
venu tout- dun -coup Tarbitre de l'AUemagne; 
& quand vous avez nit un empereur % il ne vous 
en* manque que le titre. Vous avez avec cela 
cent vingt mille hommes bien feits , bien arm£s* 
bien v&us • biea nourris , bien affe&ionn£s. Vous 
avez gagne des batailles & des villes a leur t£te : 
c'eft i vous a danfe r, Are. Voiture Vous aurak 
dit r que vous avez Pair a la danfe ', mais je ne 
fuis pas auffi familier que lui avec les grands-hom- 
ines & avec les rois ; & il ne m'appartient pas 
de fouer aux proverbes avec eux. 

Au lieu de douze bons academkiens, YOus avez 
done* fire, douze bons danfeurs. Cela eft plus 
aift a trouver, & beaucoup plus gai. On a vu 
cruelquefois des acad6miciens ennuyer un hiros , 
&. des a&euw de I'opira le divertir. 
t Cet op£ra dont votre majefW dlcore Berlin ,. ne 
I'empeche pas de fonger aux belles-lettres. Chez 
vous un gautne fait pas tort a i'autre. Il y a dea 

a) L'abbd de Sl Pierre a ecrit une viogtaine de volumes 
for la politique. II envoyait fouvent au roi de Prufle , & a 
iLautres princes , de$ projets d'une pacification genltale. Le 
cardinal. &*Bou appeilait fesouwges Us nv*s Ate kom* 
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lines , qui n'ont pas un feul gout, votre am* le* 
a tous; & & Dieu aimait un peu le genre-hu- 
main , il accorderait cette univerfalite a tous le* 
princes, afia qu'il* puflent difcernec le bon en 
tout $enre, & le protiger. C'eft pour cela que 
je nVimagine qu'ils font fahs originajrement. 

Je connais quelques a&eurs pour la tragecKe P 
qui ne font pas fans talens, &L qui pourraient 
cpnvenir k votre majefte;car je me flatte quelle 
ne fe bornjya pas a des galimatias italiens & a 
4es gambades rran$aifes. Le heros aimera tofi- 
iours le theatre , qui repreTente les heros. Pint 
fiez-vous , fire , jouir bientot de toutes fortes de 
plaifirs , comme vous avez acquis toute forte de 
eloire ! C'eft le voeu fincere de votre admirateur % 
de votre fujet par le cceur , qui malheureufement 
ne vit point dans vos etats ; d'un efprit pene*r6 
de la grandeur du v6tre , & d*urt cosur qui s'in- 
teVefle a votre bonheur autant que vous-meme, 

Recevez, fire, avec votre bont6 ordinaire me* 
trhs profond* refpefis. 
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A Paris ce 26 Mai 1742. 

JLiE Salomon du Nord en eft done 1' Alexandre * 
Et 1'amoiir de la terre en eft auffi l'efiroi ! 

Vos ennemis doivent apprendre 
Qull faut que les guerriers prennent de vous la loi, 

Comme on vk les favans la prendre. 
J*aime peu les herbs, ils font trop de fracas; 
Je hais ces conqu&ans fiers ennemis d'eux-mgmes, 

Qui dans les horreurs des combats * 

Ont place tous les biens fupremes, 
: Cfaerchant partout la mort, & la fatfant fouffrir 

A cent mille hommes leurs femblables. , 
Plus leur gloire a d'eclat, plus ils font haifTables. 

O ciel ! que je dois vous hair ! 
Je vous aime pourtant, malgre' tout ce carnage, 
Pont vous avez fouille les champs de nos Germains; 
Malgre tous ces guerriers que vos raillantes mains 

Font patter aufombre rivage, - 

Vous etes un heros ; mais vous Stes un\ (age : 
Votre raifon maudit les exploits inhumains 

Ou vous forca votre courage , 
Au milieu des canons fur des mprts entafl&s , 
Affrontant le trepas , & fixant la vi&oire. 
Je vous pardonne tout, fi vous en gemuTez. 

Je fonge a rhumanite* \ fire, ay ant de fonger 
II vous-meme : mais apres avoir en abbe* de Su 

'Pierre pleur£ fur le genre-humain dont vous de- 
venez la terreur , je me livre a toute la joie » 

.que me donne votre gloire. Cette gloire iera 
complette, fi votre maieftd force la reine de Hon- 
grie a recevoir la paix , & les Allemands a etre 
heureux. Vous voila le heios de l'AUemagne , 
& l'arbitre de l'Europe ; vous en ferez le pacifi- 
cateur . &no$ prologues d'opera feront pour vous. 
La fortune qui fe joue des hommes , mais qui 
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voms femble affervie , arrange plai&mment les 
^venemens de ce monde. Je favais bien , que 
vous feriez de grandes aftions; j'etais fur du beau 
fiecle , que vous alliez faire naitre ; mais je ne 
me doutais pas , quand le comte du Four allait 
voir le marechal de Broglio, & qu'il n'en etait 
pas trop content, qu'un jour ce comte du Four 
aurait labonte de marcher avecune armeetriom- 
phante au fecours du marechal , & le delivrerait 
par une viftoire. Votre majefte n'a pas daigne 
jufqu'k prefent inftruire le monde des details de 
cette journee. Elle a eu , je crois , autre chofe 
a faire giie des relations ; mais votre modeftie 
eft trahie par quelques temoins oculaires , qui 
difent tous qu'on ne doit le gain de la bataille 
qu'a l'exces de courage & de prudence que vous 
avez montre. lis ajoutent, que mon heros eft 
tou jours lenfible, & que ce meme homme, qui 
fait tuer tant de monde, eft au chevet du lit de 
Mr. de Rotcmbourg. Voila ce que vous ne man- 
dez point, & que vous pourriez pourtant avouer, 
comme des chofes qui vous font toutes naturelles. 
Continuez , fire ; mais faites autant d'heUreux 
au moins dans ce monde , que vous en avez dte; 
que mon Alexandre redevienne Salomon le plu- 
t6t qu'il pourra , & qu'il daigne fe fouvenir <juel- 
quefois de fon ancien aamirateur, de celui qui 
par le cceur eft a jamais fon fujet; de celui qui 
viendrait paffer fa vie a vos pieds , ft Famine , 
plus forte Que les rois & les neros , ne le rete- 
naij pas , et qui fera attache a jamais a votre 
majefte avec le plus profond reipeft & la plus 
tendre Veneration. 
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A Paris c* a O&obre 1743. 
Sire, 

3 Ai recu votre lettre aimable 9 
Et vos vers fins & d&icats, 
Pour prix de l'^norme fatras 
Dont, moi pedant, je vous accable. 
Ceft ainfi qu'un franc dKcoureur, 
Croyant capthrer le funrage 
De quelque efprit fuperieur, 
En de longs argumens s*engage, 
L*homme d'efprk , par un bon mot v 
Rcpond a tout ce verbiage ", 
Et le difcoureur n'eft qu'un ibt. 

* Votre humanite 1 eft das adorable que jamais: 
B n'y a plus moyen de vous dire toujours vo- 
tre majelW. Cela eft bon pour des princes de 
I'eippire , qiii # ne voyent en vous ^que le roi t 
mais moi, qui vois lnomme,^& qui ai quelque- 
fods de rentoufiafme, j'oublie dans mon yvreffe 
le monarque, pour ne fonger qu'a cet hommc 
fcnchanteur. 

Dites-mol , par quel art fublime 
Vous avez pu faire a la Ibis 
Tarn de progrcs dans Tart des rois; 
Et dans Tart charmant de la rime? 
Cec art des vers eft le premier, 
II faut que le monde Favoue ; 
Car des rois que ce monde loue , 
L*un fut prudent , l'autre guerrier j 
Celui-ci, gai, doux & paulble, 
Joignit le myrthe a Tolivier, 
Fut indolent & familier; 
Cet autre ne fut que terrible* 
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Moi qui compile leur h&dire, 

Mais aucun d'eux n'obtient la gloirt 

Defairede fi jolts vei*. > 

O mon heros , efprit fertile t 

Aa\m6 jde ce divin feu, 

Regner & vaincre tfeft qu'un jeu* 

£t bien rimer eft difficile! 

Mais non , cet art noble & j charman t 

ITeftpour vous qu'un delafTement.: 

L'homme uuiverfel que vous 6tes 9 

Vous faififlex egalement 

Xa lyre aimable des poetes 

Et de Mars le foudre affirmant! 

Tout eft pour vous amufement-, 

Vos mains a tout font toujours prltes, 

Vous rimes non moins aifement 

.Que vous, avez fait vos conqu&tes. 

" Si la reine de Hongrie & le roi men feigneur 
& maitre voyajent la lettre de votre majefte, 
lis ne pouiraient s'empe'cher de rke. malgre* le 
mal que vous avez rait k Tune , 6c le bien oue 
vous n'avez pas fait a l'autre. Votre comparailon 
d*une coquette , & mSme de quelque chofe de 
tnieux, qui a donne* des faveurs un peu cuifan- 
tes , & qui fe moque de fes galans dans les re- 
medes , eft une chofe auffi plaifante qu'en ayent 
dit les Cifars , £c les Antoines , & les O&avcs 
vos clevanciers , gens a grandes a&ions & a bons 
mots. Faites comme vous l'entendrez avec les 
rois : battez-les, quittez-les , querellez-yous, 
raccommodez-vous ; mais ne foyez jamais in- 
conftant pour les particuliers qui vous adorent, 

Vos faveurs etaient dangereufes 
Aux rois qui le meritent bien. 
Tous ces heros-la n'aiment rien, 
Et leurs promeffes font trompeufes. 
Mais moi, qui ne vous trompe pas, 
Et dont l'amour toujours fidelle 
Sent tout le prix de vos appas , 
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Moi qui vous cuffc aime* cruelle t 
Je jouirai fans repentir 
D$s careffes & du plaifir 
Que fait votre mufe infidelle. 

II pleut ici de mauvais livres & de mauvais 
vers. Mais comme votre majefle ne juga pas de 
tous nos guerriers par l'avanture de Lintz , elle 
ne juge pas non-plus de l*efprit des Francais 
par les etrennes de la St. Jean, ni par les grot 
2i£ret6s de l'abb^ des Fontaines. 

II n'y a rien de nouveau parmi nos Sibarites 
de Paris. Voici le feul trait digne , je crois , d'e- 
tre conti a votre majefte. Le cardinal de Fleuri, 
apres avoir 6t6 affez malade , s'avifa il y a deux 
jours ,, ne fachant que faire, de dire la mefle a 
un petit autel, au milieu d'un jar din ou il gelait. 
Mr. Amelot & Mr. de Breteuil arriverent , & lui 
dirent, cru'il fe jouait a fe tuer : Bon> bon , Mef- 
fieurs , dit-il, vous ites des douillets. A quatre- 
/vinet-dix ans , quel homme ! Sire , vivez autant , 
dufliez vous dire la mefle a cet age, & moi la 



iervir. Je fuis avec le plus profond reipefi, &c» 
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( On ria pas trouvi la date dans la copie* ) 
Sire, 

J E recois une lettre de Berlin du 25 Decern^ 
bre : elle contient deux'grands articles ; un pleia 
de bont6, de tendreffe & d'attention a me com- 
bler des bienfaits ks plus flatteurs. Le fecorid 
article eft un ouvrage bien fort de metaphyfi- 
que. On croirait . que cette lettre eft de Mr* 
Leiimit^ on de Mr. Volfius , & cependant elle, 
eft d'un roi. Vous m'ordonnez de me jetter dans 
la nnit de la* m^taphyfique , pour ofer difputer 
contre les Leibnit[ , les Volfs & les Frederics* 
Me voila comme Ajax combattant dans Pob£ 
curite, & difant aux Dieux , Render-nous le 
jour* 

1. J'avoue d'abord , que Popinion de la raifon 
fuffifante de Mrs. Votf & Leibnit^ eft une id£e 
tres belle, c J eft-a-dire, tres vraie : car enfin. il 
n'y a rien qui n'ait une raifon de Ton exiftence. 
Mais cette idee exclut-elle la liberty de Phomme?- 

a. Qu'entens-je par liberty ? Le pouvoir de 
penfer & d'ope>er des mouvemens en confer 
quehce; pouvoir tres born£ fans doute, comme 
toutes nos -facultes. Car, fire , plus vous Stes 
grand , plus vous fentez que Phomme euV peu de 
chofe. 

. 3. Eft-ce un autre qui fait tout cela pour moi ? 
Si c'-eft moi, je fuis libre: car etre libre, e'eft 
agir; ce qui eft paffif n'eft point libre. Eft-ce 
un autre qui agit pour moi? le fuis donctrom- 
p£ par cet autre, quand je crois etre un- agent. 

4. Quel eft cet autre, qui me tromperait? S'il. 
y a un Dieu , e'eft lui qui me trompe conti- \ 

Po'ifies. Tom. I. I 
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tiuellement : c'eft l'Etre infiniment fage , infini- 
ixient conftquent, qui fans raifon fuffilante s'oc- 
cuoe £ternellement d'erreur ; chofe oppose di- 
rectement a fim effehce , qui eft la verite\ S'ii 
nV a i5olrif de "DieU , qtSi 'efbtffc quTme* trompe ? 
Eft-ce la matiere , qui cTelle-m6me n'a point a in- 
telligence? • 

^. Pour nous prouver, malgre" ce fentiment 
interieur , malgre ce temoignage que nous nous 
rendons de notre liberte" ; pour nous prouver f 
dis-je, que cette liberte n'exifte pas, il fciut prou* 
Ver neceffairement qu'elle eft impoflible. Cela 
ihe parait inconteftable. Voyons comment la li- 
berte ferait impoflible. 

* 6. Cette liberty ne peut etre impoffible que 
de deux facons , ou parce qu'il n'y a aucun 
£tre qui puiffe la donner, ou parce qu'elle eft 
en elle-meme contradi&oire avec notre malheu- 
reufe machine ! comme un quarr6 rond eft une 
contradiction , &c. Or Pidee de la liberty de 
l*homme ne portant rien en foi de contradic- 
t^ire, refte a voir, ft l'Etre infini & crdateur 
eft libre; & fi £tant libre, il peut donner une 
petite partie de cet attribut a Thomme corn- 
hie il lui a donne* une petite portion d'intelli- 
gence. 

7. Si Dieu n'effpas libre, il n'eft pas un agent, 
done il n'eftpas Dieu. Or sll eft libre, sTl eft 
tout-puiffant , il fuit, qu'il peut donner a l'hom- 
mt la libert6. Refte done a favoir quelle raifon 
on aurait de croire qu'il ne nous a pas fait ce) 
preTent. 

8. On pretend, que Dieu ne nous a pas donnfi 
la liberte , parce que ft nous etions des agens , 
nous ferionsen cela ind^pendans de lui. Que 
ferait Dieu,, dit-on , pendant que nous agirions 
nous-memes? Je repOns , que Dieu fait, lorf- 
<Jue les hommes agiffent , ce qu'il falfait avant 
qu'iis fuflerit 9 & ce qu'il fera tyuand its' ne feront 
plus : Que fon pouvoir n'en eft pas moins n6- 
eeffaircTa la confervation de fes ouvrages , & 
que cette communication 'tju'il nous a fait dW 
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pea de Bhert£, nc nuit en rie* 4 fa puhTanct 
infinie. 

o> On nou9 ob je«e , que nous iomtnes quel* 
guefbis empoftes malgre nous, &c. Je r^pons: 
£>onc nous fotmnes quelquefois maitres de nous* 
La mabdie prouve la fame, & la liberty eft U 
fcnt£ de Tame. , 

10. On obte&e * que Faffentiment de notre es- 
prit eft toujours necefiake ; que la volonte fuh 
cet affentiment, 6»*.Do»c, cbt-on , nous vou- 
lons, nous agiflbns ne'ceflairement. Je tepons, 
qu'en efet on ctefire nexeiTairemerit : mais d6flr 
& volont£ font deux chofes tres differentea, & 
fi dnffifcrentes , qu'uri homme veut & fait fouvent 
ce qull ne difire pas. Combattre fes defirs eft 
le plus bel efet de la Hberte ; 6c )p crois i 
qu'une des grandes fources du mal-entendu 
cui eft entre le& homines fur cet article , vient 
de ce que Ton confond ibuvent la volonte & le 
d«fuv 

. 11. On obje&e, que fi nous 6tions libres* 8 
nfy auralt point de Disu. Je <rois au contraire 
que ce n*ieft que .patce qa ? U y jtun Dieu >, que 
nous famines libres; car ft tout £tait n^cefiaire, 
fi ce snonde exiftait par lui-meme d'une n£ce£? 
fite" abfblue inh^rente dans fa nature , ( ce qui 
fourmille de conttadidions } il eft certain * qu'en 
ce cas. tout s'opirerait par des mouvemens li£s 
ikiceflaiiement ensemble. Done il n^y aurait alors ' 
aucune Hberte : Done £ms Ddeu point deliberti. 
Je fuis bien fitrpris des raHpmwraens 6chapp£s 
fur.cette matifere a: 1'iHuftie Mr. Lesbak\. ) 

12. Le phi& terrible argument qu'on ait jamais 
apport£ contre la. liberti y eft Thnpoffibilit^ d'ae- 
corderavec elle la prefcience de Dieu; 6c quand 
on me dit , Dieu fait ce que vous ferei dans 
tvingt arts ; done ce que vousfere^ dans vingt ans 
eft d'une nice$U abfolui ; j'avoue, que je fuis a 
bout, & ancitoMsiles philofophes, qui ont voulu 
concilier le* ratura comingens avec la prefcience 
■divine , cmt M de * bien mauvais nigociateurs. 
Hyena d'aflez ditermin^s pour dire que Dieu 
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peut tres bien ignorer 1'avenir, a-peu-pres (s'il 
eft permis de parler ainfi ) comme un roi peut 
ignorer ce que fera un general a qui il aura 
donnl carte blanche. C'eft le fentiment des foci* 
riiens. On obje&e a ces raifonnemens-la, que 
Dieu voit en un inftant 1'avenir , le pafie & le 
nrefent ; que Teternit^ eft inftatitanee pour luL 
Mais Us repondent , qu'fls n'entendent pas ce lan- 
gage, & au'une eternite qui eft un inftant , leur 
paralt auffi abfurde qu'une immenfite qui n*eft 
qu'un point. 

Ne pourrait-on pas , fans £tre auffi hardi 
qu'eux , dire , que Dieu prevoit nos anions li«- 
bres , a-peu-pres comme un homme d'efprit pre- 
voit le parti que prendra dans cette occafion un 
homme, dont il connait le cara&ere? La diffe- 
rence fera, qu'un homme prevoit a tort & 4 
travers, & que Dieu prevoit avec une juftefle 
infinie. L'homme devine tres mal, & Dieu pre- 
voit tres bien. C'eft le fentiment de Clarke , ce 
grand ferraHIeur en metaphvfique. J'avoue, 
que tout cela me parait tres hazarde , 6c que 
c'eft un aveu plutot qu'une folution de la diffi- 
cult^ J'avoue enfin, fire, qu'on fait contre la 
liberte d'excellentes obje&ions ; mais on en fait 
d'auffi bonnes contre l'exiftence de Dieu; 8c 
comme malgre les dtfficultes extremes contre la 
creation & <contre la providence, je crois neat** 
moins la creation & la providence; auffi je me 
crois libre ( jufques k un certain point , s'en- 
tend) malgre les puiflantes objections q^ue Ton 
fera toujours contre cette malheureufe liberte* 

Je crois done ecrire a votre majefte , non 
-pas comme a un automate cree pour etre a la 
te*te de quelques milliers de marionettes humai- 
nes, mais comme a un etre des plus libres & 
des plus fages que Dieu ait jamais da£gn£ creer* 
•Si vous penfiez, fire, que nous fommes de pu- 
res machines, que deviendrait 1'amitie dont 
vous fakes vos delices i De quel prix feraient 
les grandes aftions que vous ierez ? (Quelle re*- 
xonnaiffance vous fie.vra-*»on des foins que yo- 
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tre maiefti prendra de rendre les hommes plus 
heureux &meilleurs? Comment enfin regarde- 
riez-vous Tattachement qu'on a pour votre per- 
fonne , les fervices qu'on vous rendra , le fang 

3u*orf Verfera poufYvous? Quoi! un coeur ten- 
re & e6n6reux, un efprit {age, verrait tout ce 
qu'on ferait pour lui plaire , du meme oeil dont 
on voit des roues de moulin tourner par le 
courant de 1'eau 9 & ft briftr a force de fervir ? 
Non , fire , votre ame eft trop noble pour 
fouffrir qu'on la prive ainfi de fon plus beau 
partage, &c. 



15 
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t)u i Aoit 1744. 

X*J Eux qui font n£s foos un monarque 

Font tous femblant de< radoter : 

Sa majelte q*i le remarque . 

Fait femblant de les honorer ; 

Et de cette faufle monnoie , 

Que le courtifan donne au roi, 

Et que le prince lui renvoie , 

Chacun vit, ne fongeant qu'a foi. 

Mais lorfque la philofophie, 

La feduifante poefie , 

Le gout, Tefprit, l'amour des arts, 

Rejoignent {bus leurs e^endarts , 

A trois cent milles^ diftance, 

Votre teefc royale" eloquence,,' ~ - 

Et mon <gout pour tous vos talens •, 

Quand fans crainte & fans efperatice 

Je fens en moi tous vos penchans, 

Et lorfqu\in peu de confidence 

RefTerre encor ces noeuds charmans ; 

Enfin lorfque Berlin attire 

Tous mes fens a Cirey feduits , 

Alors ne pouvez-vous pas dire , 

On maitnt , tout roi que je fids ? 

Enfin l'ocean Germanique , 
Qui toujours des bons Hambourgeois 
Servit fi bien la republique, 
Vers Embden fera (bus vos loix, 
Avec garnifon Batavique. 
Un tel melange me confond; 
Je m'attendais peu, je vous jure* 
De voir de Tor avec du plomb ; 
x Mais votre creufet me raffurej 
A votre feu, qui tout epure, - 
Bientot le vil metal fe fond t 
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Et Tor vous demeure en nature. 
Partout que de profperites! 
Vous conquered , vou* heritw 
Des ports de mer 8t des provinces* • 
Vous mariez a de grands prihces * 
De tres adorables beautes * 
Vous feites ndce, & vous chant**, 
Sur votre lyre enchamerefle \ 
Tant6t de Mars les cruantes, 
Et tant6t la douce molleffe. 
Vos fujets, au fein du loifir, 
Goutent les fruits de la vlftoire t ■ 
Vous avex & fortune & gloire \ 
Vous avez furtout du plaifir; 
Et cependant le roi, mon maitte* 
Si digne avec vous de paraitre 
Dans la lifte des meilleurs'rois, ' 
S*amufe a faire dans la Flandr* 
Ce que vous faifiez autrefois, 
Quand trente canons a la fois 
Mettaient des baftions en cendre, 
V Ceft lui , qui fecouru du ciel , 
Et furtout d'une armee entiere , 
A brife la forte barriere 
Qu'a notre nation guerriere 
Mettait le bon greffier Fagel. 
De Flandre \l court en AUemagne 
Defendre les rives du Rhm j 
5ans quoi le pandoure inhumain 
Viendrait s'enivrer de ce vin 
Qu'on a cuve* dans la Champagne. 
Grand roi , je vous Tavais bien dit , 
Que mon fouverain magnanime 
Dans l'Europe aurait du credit, 
Et des grands droits a votre eftime. 
Son beau feu , dont un vieux prelat 
Avait cache les etincelles, - 
A de fes flammes immortelles 
Tout-d'un-coup repandu Fecial. 
Ainfi la brillante fufee 
Eft tranquille jufqu'au moment, 
©u par ion amorce embrafee 
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Elle eclaire le firmament ; 
Et percant dans les (ombres voiles, 
Semble fo meler aux etoiles 
Quelle efface par ion brillant. 
C'eft ainfi que vous enflammates 
Tout rfrorison d'un nouvean ciel, . 
Lqrfqu'a Berlin vous commen9ates 
. A prendre ce vol immortel, 
Devers la gloire oik vous volates. 
Tout du plus loin que je vous vi** 
Je m'ecriai j je vous predis " 
A l'Europe toute incertaine. 
Vous parutes. Vingt potentats 
Se troublerent dans leurs etats , 
' En yoyant ce grand phenomena 

U brille* ii donne de beaux jours ^ 
J'admire, je benis leurs cours; 
Mais c'efl de loin. Voila ma peine* 
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A Paris ce i Novemlrc 174+ 

A> U heros de la Germanic , 
Et du plus bet efprit des rois , 
Je n'ai recu dcpuis trois mois . 
Ni beaux vers, ni profe polie; 
Ma mufe en eft en letargie. 
Je me reveille aux fiers access 
De l'Allemagne ranimee, 
Aux fanfares de votre armee , 
A vos tonnerres menacans, 
Qui fe melent aux cris percans 
Des cent voix de la renommle* 
Je vois de Berlin a Paris, 
Cette de'efle vagabonde , 
De Frederic & de Louis 
Porter Tes noms au bout du monde ; 
Ces noms que la gloire a traces 
Dans un cartouche de lumiere , 
'Ces noms qui repondent affez 
Du bonheur de 1 Europe entiere , 
S'ils font toujours entrelanes. 

Quels feront les heureux poetes , 
Les chantres bourfoufles des rois, 
Qui pourront clever leurs voix, 
Et parler de ce que vous faites } 
C'eft a vous feul de vous chanter, 
Vous qu'en vos mains j'ai vu porter 
La lyre & la lance d'Achille \ 
Vous qui rapide en votre jlile , 
Comme dans vos exploits divers; 
Faites de la profe & des vers , 
Comme vous prenez une ville. 
D*Horace heureux imitateur , 
Sa gaite v fon efprit , fa grace , 
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Ornent votre fHle enchanteur: 
Mai* votre mufe le furpafle 
Dans un point cher a notre coeur. 
' L'empereur protigeait Horace , 
Et vous protegez l'empereur. 

Fils de Mars & dc Calliope, 
£t digae de ces deux grands noms 9 
Faites le deftin de l'&urope, 
Et daignez faire des chanfbasj 
Et quand Themis avec Bellone r 
Par votre main raffennira 
Pes Ce&rs le fiinefte tr6ne : 
Quand le Hongrois cultiveta , 
A l'abri dune paix profonde , 
Du Tokai la vigne &conde: 
Quand partout fon vin fe boira , 
Qu*en le buvant on chantera 
Les pacificateurs du monde ; 
Mon prince a Berlin reviendra ; 
Mon prince a ion peuple qui Taime t 
Liberalement donnera 
Un nouvel & tel opera , 
Qu'il aura compofe. lui-meme. % 

» Chaque auteur vous applaudira; 

Car tout envieux que nous fommes 
Et du merite & d'un grand nom „ 
Un poete eft toujour* fort bon 
A la tete de cent mille homines, . 
Mais croyez-moi, d'un tel fecours 
Vous n'avez pas befoin pour plaire; 
Fuffiez-vous 4>auvre comme Homere , 
Comme lui vous vivrez toujour?. 
Pardon , £ ma plume legere , 
Que fbuvent la votre enhardit, 
Ecrit toujour* au bel efprit 
Beaucoup phis qu'au roi qu'on revere, 
L£ Nord a vos ianglans progres , 
Vit des rois le plus formidable v 
Moi qui vous approchai de pris, . 
Je n'y vis que le plus aimable. . 
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?Laife Pafcal a tort, il en faut coiwenir. 
Ce pieux mifantrope , Heraclite fublime , 
Qui penfe qu'ici-bas tout eft miiere & crime, 
Dans fes trifles acces ofe nous maintenir, 
Qu'unroi que Ton amufe, & m&me un roi qu'on airae, 

Des qu'il n'eft plus environne , 

Des qu'il eft feduit a Uri-meme , 
Eft de tous les mortels le plus infortune. 
11 eft le plus heureux , s'il s'occupe , & s'il penfe. 
Vous le prouvez tres bien , car loin de votre cour 
En hibou fort fouvent renferme tout le jour, 
Vous percez d'un oeil d'aigle en cet abime immenfe , 
Que la philofophie ouvre a nos faibles yeux j 

Et votre efprit laborieux, 
Qui fait tout obferver , tout orner , tout connaitre , 
Qui fe connait lui-meme , & qui n'en vaut que mieux , 
Par ce male exercice^ augmente encor fon tee. 
Travailler eft le lot & l'honneur d'un mortel. 
Le repos eft , -dit-on , le partage du ciel 1 
Je n'en crois rien du tout : quel bien imaginaire 
D'&tre les bras croifes pendant l'eterniti I 
Eft-ce dans le neant qu'eft la fglicite ? 
Dieu ferait malheureux , s'il n'avait rien a faire ; 
II eft d'autant plus Dieu t qu'il eft plus agiftant. 
Toujours ainfi que vous , il produit quelque ouvrage. 
On pretend qu'il fait plus , on dit qu'il fe repent, 

II prefide au fcrutin qui dans le Vatican 
Met fur un front ride la coeflfe a triple etage. 
Du prifonnier Mahmoud il vous fait un fultan. 
11 meurit a Moka dans le fable Arabique 
Ce caflfe neceffaire aux pays des frimats. 

II met la fievre en nos climats , 

Et le remede en Amerique. 
s) Cent piece eft de 1751. Voyez les penfiesde Pafcal. 

I 6 
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II a rendu rhumain fejour 
Pe la variety le mobile theatre ; 
H fe pluc a pairrir d'incarnat & d'alb&tre 
Les charities arrondis du teint de Pompadour 9 
Tandis qu'il vous &end un uoir luifant d'ebene 
Sur le nez applati d'une dame Atricaine , 
Qui rcffemble a la nuit comme l'autre au beau jour. 
Dieu fe joue a fon gti de la race mortelle ; 
U fait viyre cent ans le Normand Fontenelle, 
Et troufle 4 trente-deuz mon devot de Pafcal. 
U a deux gros tonneaux , dont le bien & le mat 

Defcendent en pluie eternelle. 
Sur cent mondes divers & fur chaque animal ; 
Les fots y les gens d'efprit, & les fous, & les fages* 
Chacun recoit fa dofe, & le tout eft egal. 
On pretend que de Dieu les rois font les images \ 

Les Anglais penfent autrement ; 

lis difent en plein parlement , 
Qu'ua roi n'eft pas plus Dieu que le pape infaillible : 

Mais il eft pourtant tres plaufible , 
Que ces puiflans du fiecle un peu crop adores % 
A la faiblefle humaine ain$ que nous livr& , 
Reffemblent en un point a notre commun maitre ; 
Ceft qu'ils font comme lui , le mal & le bien-etre : 
lis out les deux tonneaux. Bouchez-moi pour jamais 
Lts tonneau des dugouts , des chagrins , des caprices, 
Dont on voit tant de cours s'abreuver a longs traits. 

. Ripandez de pures delices 
Sur votre peu >d'£lus a vos banquets admis j 
Que leurs fronts foient fereins , que leurs cceurs foient 

unis: 
Au feu de votre efprit que notre efprit s*eclaire j 
Que fans empreflement nous cherchions a vous plaire •, 

Qu'en depit de la majefte » 

Notre agreable liberty , 
Compagne du plaifir, mere, de la £dllie , 

Aflaifbnne avec volupte" 

Les ragouts de votre ambroifie. 
Les honneurs rendent vain , le plaifir rend heureux, 

Verfez les douceurs de la vie. 

Sur votre Olympe fablonneux , - 

£t que le boa tonneau foic a jamais ians lie v , 
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iSt-cc aujourd'hui le jpur le plus beau de ma vie } 
Ne me trompai-jje point, dans un efpoirfi doux? 
Vous regnez. Eft-il vrai que la philofophie 
Va regner avec vous? 

Fuyez loin de fon trdne, impofteurs ftnatiques, 
Vils tyrans des efprits , (ombres perf&uteurs ; 
Vous dont Tame implacable , 6c k$ mains phrenc # tk|uet 
Ont trame* tant d'horreurs. 

Quoi / je t'entens encor , abfurde calomnie ! 
Ceft toi , monftre inhumain > c'eft toi qui poiirfuivis 
£t Defcartes & Bayle , & ce puiffant genie , «) 
Succcffeur de Leibnitz. 

Tu prenais fur Tautel un glaive qu'on reVere; 
Pour frapper faintement les plus fages humains, 
Mon roi va te percer du fer que le vulgaire 
N Adorait dans tes mains. 

H te frappe , tu meurs 9 il venge notre injure ; 
La verite* renait , Ferreur s'evanouit •, 
La terre i leve au ciel une voix libre & pure > 
' Le ciel fe repu'ir. 

«) Volf chancelier de FumVerfoe* de HaH. U fut cftaflfc 
far U denonciation <Tun theologjen , & r&abli enfoiu. 
Voyez la preface de YKiftoire du Srandcbourg ,ouil eft dit, 
liiil a noyi U fyflime dt Ltibnit\ dans un fatras d$ vciu>- 
s*cs, & dans un dttugt ds paroles* 
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Et vous de Borgia deteftables maximes 9 
Science d'gtre injufte a la faveur des loix , 
Art d'opprimer la terre, art malheureux des crimes, 
Qu'00 nomine Tart des rois. 

PeViftent a jamais vos lecons ryranniques ; 
Le crime eft trop facile , il eft trop dangereux. 
Un efprit faible eft fourbe ; & les grands politiques 
Sont les coeurs genereux. 

Ouvrons du monde entier 4es annales fidelles ^ 
Voyons-y les tyransy ils font tous malhfeureux; 
Les foudresqu'ils portaicnt dans leurs mains criminelles 
Sont retombls fur eux. 

Ils font morts dans l'opprobre, ils font mom dans 

la rage-, 
Mais Antonin , Trajan , M arc-Aurele , Titus , 
On eu des jours fereins, fans nuit & fans orage. 

Purs comme leurs vertus. 

Tout fiecle eut fes guerriers , tout peuple a dans 

la guerre* 
Signale* des exploits par le fage ignores. 
Cent rois que Ton meprife ont ravage* la terre. 

Regaez & Teclairez. 

On a vu trop longtems l'orgueilleufe ignorance 
Ecrafant fous fes pieds le merite abatm , 
Infulter aux talens, aux arts, a la fcience, 
Autant qu'a la vertu. 

Avec un ris moqueur , avec un ton de maitre , 
Unefclave de cour, enfant des voluptes, - 
S'eft e'crie' fbuvent, Eft-on fait pour connaitre } 
Eft-il des verires } 
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'XI n'en eft point pour vous , ame ftuplde & fiere. 
Abforbe" dans la nuit, vous meprifez les cieux. 
Le Salomon du Nora apporte la lumiere j 
Barbare, ouvrez les yeux. 



VARIANTES. 

Apres le premier vers de la premiere ftrophe , on 
lifait ceux-ci> 

Que le monde attendait , & que vous fcul craigne\ , 
Le grand jour ou la terre eft pour vous cmbcllU , 
Le jour ou vous rdgne\» 

An lieu de la dixieme ftrophe 9 on Wait ces demx-cu 
lis renaitront de vous , ces vra'u hdros de Rome , 
A les remplacer tous vous ites deftind: . 
Regne\ , vive\ heurtux , que le plus honnite kommc 
Soit le> plus for tune*. 

Un philojophe rdgne , ah! le fidcle ou nous fonanes 
Le difiraitfans doute y & n'o/ait Vefpdrtr j 
Seul il a mdrite de gouverner les hommes » 
II fait Us dclairer* 
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SURLE FANATISME. a) 

^sHarmante & fublime Emilie » 
Amante de la verit£, 
Ta foiide philofophie 
T'a prouvl la divinite. / 

Ton ame eclairee & profonde,' 
• FranchuTant le$ boraes du monde, 
Stance au fein de ion auteur. 
Tu parai fen plus bel ouvrage ; 
Et tuiui rens un digne hommage* 
Exempt de faiblefle & d'erreur, 

Mais fi les traits de ratheifine 
Sont repouffes par ta raifon, 
^ De la coupe du fanatifine " 
Ta main renverfe le poifon : 
Tu fers la juftice eternelle , 
Sans l'acretl de ce faux zele 
De tant de deVots b ) malfaifan* ; 
Tel qu'un fujet fincere & jufte 
Sait approcher d'un trone augufte 
Sans les vices des courtifans. 

Ce fanatifme facrilege 
Eft forti du fein des autels ♦, 
II les profane, il les afliege ; 
II en ecarte les mortels. 
O religion bien&ifante I 

«) Cette ode eft de Tan 1732. Etle eft addreflSe a 1'illu- 
ftre madame la marquife du Chatelet , qui s'eft rendue par 
fon g6nie l'admiration de tons le$ yrau (a?ans» $c de teu* 
les bons efprits de FEurope. 

k) Fauxdcvots, 
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' Ce farouche esmemi fe vante 

D'etre ne dans ton chafte flanc 

Mere tendre , mere adorable J 

Croira-t-on qii'un fiJs fi coupable 

Ait iti forme de ton fang? 

On avudu moins des athiet 
Sociables dans leurs erreurs: 
Leurs opinions infe&ee* 
NVyaient point corrompu leurs moeurt. 
Des Barreaux rut doux , jufte, aimable e)t 
Le Dieu que fon erprit coupable 
Avait follement combattu , 
Prenant pitie de fa faiblerTe, 
. Lui lauTa lluimaine fagefie , 
£t les ombres de la verm. 

Je fentirais quelque indulgence 
Pour un aveugle audacieuz , 
Qui nierait Futile exigence 
De l'aftre qui brille a mes yeux. 
Ignorer ton 6tre fiiprgme, 
Grand Dieu ! e'eft un moindre blaf^hfane, 
£t moins digne de ton couroux t 
Que de te croire impitoyable, 
De nos malbcurs infatiable > 
JaJoux, injure comme nous. 

^^ 

Lorfqu'un devot atrabilaite, 
Nourri de fuperftition > 
A,. par cette affreufe chimere, 
Corrompu fa religion, 
Le voila frupide, & farouche; 
Letiel dicoule de fa bouche; 
Le fanatifme arme fon brasj 
Et dans fa pi&e^ profonde 

O II <tait canfeilter aa parlement ; it part a <kt plaf- 
Vcurs les &£i§ de Icur precis qu'ilaYaittrop difierlde rap* 



Digitized by CjOOQ IC 



Sa rage immolerait ft monde„ 
A fon Died qtt'il ne coonait pas. 

Ce fenat profcrit dans la France 9 
Cette infame inquifitian, 
Ce tribunal , ou llgnorance 
Tralna.fi Convent la raifon; 
Ces Midas, en mitre , .en foutane , 
Au philofophe de Toftane 
Sans rougir ont donne des fers. 
. , - Aux pieds de leur troupe aveuglee t 
Abjures , fage Galilee , . 
Le fyft^mc de runivers* 

Ecoutez ee fignal terrible 
Qu'on vient de donner dans Paris j 
Regardez ce carnage horrible •, 
finteodez ces lugubres cris. 
Le frere eft teint du fang du frere j 
Le fils affaffine fon pere ; 
La femme e*gorge fon epoux 
Leurs bras font ann& par des pretres, 
O ciel ! font-ce-la Us ancetres 
De ce peuple Mger & dou*. 

Janf<&niftes & moliniftes, ** 
Vous qui combartez aujourdliui 
Avec Its raifons des fophules , 
Leurs traits, leur bile & leur ennui} 
Tremblez qu'enfin votre querclle 
Dans vos murs un jour ne rappelle 
Ces terns de vertige & d"horrenr; 
7 Craignez ce zele qui vous prefle j 
On ne fent pas dans fon yvreffe, 
Jufqu'ou pent aller fa nireur. 

Vou$ riez des fages d'Athenea 
Que la terre a trop refpecles: 
.Vpus diulpez leurs ombres vajnet 
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Par vos immortelles clartes. 
Mais au moins dans lcur nuit pro/onde % 
Condu&eurs aveugles 4u monde, 
lis n'etaient point perfecuteurs : 

— Iwmmi ¥*fym pactfiyr 

£t du Lyc^e & du Portique , 
Quand vdus condamnez lews eireun* 

Malheureux, voulevwus entendre 
La loi dela religion? 
Dans Marseille il falait Papprendre , 
Au fein de la contagion^ 
Lorfque la totnbe eta* ouverte, 
Lorfque la Provence couverte 
Par les femences du trepas , 
PJeurant fes villes deTolees t 
Et fes campagnes depeuplles, 
Fit trembler tant d'antres etats : 

Belzuns d) % ce pafteur venerable, v 

Sauvait Ton peuple perififant : 
Langeron, guerrier favourable, 
t flrayait un trepas renajgant 5 > > 

* * *' Tandis que vos Itches cabales, 

Dans la molleffe & les fcandales , 
Occupaient votre oinvete* , 
De la difpute ridicule 
Et fur Quefnel, & fur la bulle, 
Qtt'oublira la pofte>it£. 

. . ^Ms5 ■ 

* Pour inftruire la race numaine , ^ 
Faut-il perdre rtiumanite ? 

Faut-il le flambeau de la halnt 

Pour nous montrer la vetite? l 

Un ignorant , qui de fon frere 

Soulage en fccret la mifere , 

Eft mon exemple & mondo&eun 

d ) Mr. de Belzunce, £ygque<fe Marfeille ,&. Mr.de Lan* 

feron, commandant, afiaient porter eux-memes 1<$ fecours 
t les remedes an* peftifeVes moribonds , dont les m4d*» 
cins & les pretres noftient ayp r o che n 
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Et fefprit hautain , qui dispute f * 
Qui condamne, qui persecute, 
Keft qu'un deteftable impofteur, 



VARIANTES. 

Aprb It quttri^me yers de la premiere ftropht, 
on lifiut ceux-ci. 

Tout connaU cet Etre Jupreme ; 
Dans ton ccutr eft fa honti mane; 
Dans ton efprit eft fa grandeur i 
Tu parais, &c, &c. 

Aprhs le quatrilme vers de lafixilme ftrophc. 

Son ame alors eft endurcU ; / 

Sa raifon s f enfiut obfcurcie; 

Run n'a plus fur lui de pouvoir; 

Sa juftice eft folle & cruelk f ' 

II eft denature* par \ele , 

Etfacrilege par devoir, 

Apr&s le qnatriime vers de la feptiime ftropJie* 
Cette troupe folle , inhumaine , 
Qui ticne le bon Jens a la gin* 
Et V innocence dans les fers ; 
far f on \ele abfurde aveugUe » 
Ofa condamner Galilie , 
Pour avoir connu Vunivers, 

Aulieudeladixteme ftrophe, on lifiut celle-ci. 

Enfans ingrats d*un mime pcre % 
Si vous pritende\ le fervir % 
Si vous afpire\ a luiplaire, 
Eftrce a force de vous hair » 
Eft-ce en dichirant V him age 

Su'un pert ft .tendte t & ft fage J 
u haut des cieuM nous a iranfmis ? 
V amour itait votre portage. 
Cruels ! auru\-vous plus de rage 9 
Si vous 4tie\ nis enjtemisl 
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Au lieu des trois derniers vers de la douzi&ne 
ftrophe* 

De ces difputts furUufcs, 

Sur des chimeres ipintufes 

Qu'oublira la poftdriti. 
Au lieu de la dernifere ftrophe , onlifait celle-ci. 

Dans yotrt pedanufyue audace % 

Digne de voire faux favoir y 

Vous atgumentc\ Jut la grace v 

Et vous ites loin de I* avoir. v 

Un ignorant, qui de fon frere 

Soulage en fecret la mislre , 

Qui fuit la eour & Us flaneurs , 

Doux , clement, fans itre timide j 

Vo'da man apttre & mon guide , v 

Lcs autres font des impofleurs. 
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ODE 

POWB. 

ME SSIEURS DE L'ACADE M1E 

des fciences , ^|U Qnt iti au cercU polaire , & 
foils r equate ur, diutmuut la fipiu de la tern. 

W Vcritc fublimel 6 c&efte Uranie ! 
Efprit ne de l'eiprit qui forma Itoivers, 
Qui mefures des cieux la cacriere infinie * 
£t qui pefes les airs i 

Tandis que tu conduis fur les gouftres de fonde , 
Ces voyageurs favans miniftres de tes lout; 
De 1'ardent equateur, ou du p61e du monde, 
Eaten ma faible voix. 

JsMsJ 

Que font tes vrais enfans ? Vainqueurs de la nature, 
lis arrachent fon voile ; & ces rares efprits 
Fixent la pe&nteur , la nuuTe & la figure 
De l'univers furpris. 

Les enters font emus au bruit de leur voyage : 
Je vois paraitre au jour les ombres des heros , 
De ces Grecs renommes , qu'admira le rivage 
De l'antique Colchos. 

Argonautes fameux , demi-Dieux de la Grece , 
Caftor, Pollux, Orph^e , & vous heureux Jafon t 
Vous de qui la valeur & I'amour & l'adrefle 
Ont conquis la toifon *» 

En voyant les travaux , & Tart de nos grands-hommes, 
Que vous 6tes honteux de vos travaux pafles 1 
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DE UJCJDEMIE DES SCIENCES. ar 5 
Votre fiicle eft vaincu par le fi^cle ou nous fommes : 
Veaez & rougiffez. 

Quand la Grece parlait , 1'univers en fiknca 
Refpe&ait le menfonge annobli par fa voix i 
£c 1'admiration , fille de l'ignorance y 
Chanta de vains exploits. 

Heureux , qui les premiers marchentdans la carriere! 
TFy faflent-ils qu'un pas , leurs noms font publies : 
Ceux qui, trop tard venus, la franchiiTent entiere, 
Demeurent oublies. 

**& 

Le menfonge reside au temple de memoire ; 
II y grava des mains de la credtxlite 
Tous ces fafles des terns deftines pour l'hiftoire 
Et pour la verite. 

Uranie , abaiffez ces triomphes des fables \ 
Effacez tous ces noms qui nous ont abufe*, 
Montrez aux nations les heros veritables 
Que vous feule inftruifez, 

Le Genois, qui chercha, qui trouva l'Amerique, 
Cortez , qui la vainquit jSar de plus grands travaux , 
En voyant des Francais l'entreprife heroique , 
On( prononc^ ces mots: 

L'ouvragcde nos mains n'avait point eu d'exemples, 
Et par nos defcendans ne peut iate unite 1 : 
Ceux a qui 1'univers a fait Mtir des temples , 
L'avaient moins merits. 

Nous avons fait beaucoup , vous faites darantage: • 
Kotre nom doit ceder a redat qui vous fuit. 
Plutus guida nos pas dans ce monde fauvage* 
La vertu vous conduit. 
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Comme ils parlaiem ainfi, Norton dans rempiree 
Newton les regardait, & du ciel entr'ouvert , * 

Confirmex, difaiMl, a la terae eclairee. 
Ce que j*ai decouvert. 

%*^ 

Tandis que des humains le troupeftu mepruable, 
Sous l'empire dea fens indignement vaincu , 
De fes jours indolens trainant le fil coupable, 
Meurt fans avoir v&u * 

Donnez un digne eflbr a votre arae immortelle ; 
Eclairez des efprits nes pour la verite : 
Diev vous a confie la plus vive &ncelle 
De la divinite\ 

De la raifon qull donne il aime a voir l'ufage; 
Et le plus digne objet des regards eternels, 
Le plus briliant fpe&acle eft Tame du vrai fage , 
Inftruifam les mortels. 

Mais furtout ecartez ces Terpens d&eftables , 
Ces enfans de Tenvie , & leur foufle odieux ; 
Qu'ils n'empoifonnem pas ces ames refpe&ables, 
Qu'ils s'elevent aux cieux. 

Laiflez un vil Zoile aux fanges du Pamafle, 
De fes croaffemens importuner le ciel f 
Agtr avec bafleffe , ecrire avec audace, 
^ Et s'abreuver de fieL 

«^ 

Imitez ces efprits, ces fils de la iumiere, 
Confidens du Tres-Haut, qui vivent dans fon &in 9 
Qui jettent comme Kii , fur la nature entiere , 
Un ceil pur & ferein. 



VA- 
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VARIANTE. 

Aprfcs le premier vers de la neuvteme ftrophe*; 
on lifait ceux-ci. 

Ses mains ont tout icrlt , & la poflcrlti 
N'aura plus diformais de place dans Vhijhirt 
Et pour la vdritf. 




Poifies. Tome I. 
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ODE 
'* SUR LA PA IX DE 1735. 



JLi'Etna renfcrme le tonnerre 

Dans fes epouvantables flancsj 

II vomit le feu fur la terre, 

II devore fes habitans. 

Fuyez , dryades gemiffantes , 

Ces campagnes toujours brulantes, 

Ces abimes toujours ouverts , 

Ces torrens de flamme & de fouphre, 

Echappes du fein de ce gouffre, 

Qui touche aux voutes des enfers. 

Plus terrible dans £es ravages , 
Plus fier dans fes debordemens , 
Le P6 renverfe fes rivages 
Caches fous £es riots ecumans* r 
Aveclui marchent la ruine", 
L'effroi, la douletir, la famine, 
La mort , les deflations ; 
Et dans les fanges de Ferrare 
II encraine a la mer avare 
hts depouilles des nations 

Mais ces debordemens de l'onde, 
Et ces combats des elemens, 
Et ces fecoufles, qui du monde* 
Ont ebranle les fondemens , 
Fleaux que le ciel en colere 
Sur ce malheureux hemifphere^ 
A fait eclater tant de fois , 
Sont moins affreux , font mo ins finiftres f 
Que Tambition des miniftres, 
Et que les difcordes des rois. 
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De rinde anx borries de la France, 
Le foleil, en fon vafte tour, 
Ne voit qu'une famille immenfe, 
Que devait gouverner l'amouf. 
Mortels, vous 6tes rous des freres: 
Jettez ces armes mercenaires. 
Que cherchez-vous dans les combats? 
Quels biens pourfuit votre imprudence 
En aurez-vous la jouihTance v 

Dans 1' horrible nuit du trepas? 

Encor fi pour votre patrie 
Vous faviez vous facrifier'. i 

Mais non ; vous vendez votre vie. 
Aux mains qui daignent la payer. 
Vous mourez pour la caufe inique 
De quelque tyran politique 
Que vos y eux ne connainent pas ; , 
£t vous n'etes, dans vos miferes, 
Que des affaflins mercenaires , 
Armes pour des maitres ingrats. 

Tels font ces oifeaux de rapine, 
£t ces animaux malfaifans, 
Apprivoifes pour la mine 
Des paiiibles notes des champs; 
Aux Tons d'un inftrument fauvage, 
Animes , ardens , pleins de rage , 
lis vont d'un vol impetueux, 
Sans choix , fans interet , fans gloire, 
Saifir une folle vi&oire, 
Dont le prix n'eft jamais pour eux. 

&& •• 

O fuperbe , 6 trifle Italie ! 
Que tu plains ta fecondite! 
Sous xes debris enfevelie , 
Que tu deplores ta beaute! 
Je vois tes moiflbns devorees 
Par les nations conjure es 

K a 
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Qui te flattaient de te vengcr. 
Faible , defolee , expirante „ 
Tu combats d'une main tremblante * 
Pour le choix d'un maitre etranger^ 

Que toujours armes pour la guerre, 
Nos rois foienr les Dieux de la paix 5. 
Que leurs mains portent le tonnerre,. 
Sans fe plaire a lancer fes traits. 
Nous cheriflbns un berger fage* 
Qui dans un neureux paturage 
Unit les troupeaux fous fes loix. 
^ Malheur au pafteur fanguinaire ^ 

Qui les expofe en temeraire 
A la dent du tyran des bois» 

&& 

Ek! que mlmporte la vi&oire 
D'un roi qui me percfi le nanc , 
D'un roi dont Machete la gloire 
De ma fortune & de mon fang? 
Quoi ! dans Fhorreur de Pindigence, 
Dans Us langueurs, dans la fouffrancc* 
Mes jours feront-ils plus fereins, 
Quand on m'apprendra que nos princes 9 
AuX frontieres de nos provinces, 
Nagent dans le fang des Germains ? 

Colbert* toi qui dans ta patrie 
Amenas les arts & les jeux r 
Colbert „ ton heureufe induftrie 
£era plus chere a nos neveiix , * 
Que la vigilance inflexible 
De Louvois , dont la main terrible 
Embrafait le Paiatinat*, > 
Et qui fous la mer irritie , 
De la Holiande epouvam^e 
Voulait aneantir l'etat. 

Que Louis, jufqu'au dernier ige* 
Sok honors du nomde Grand 1 
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Mais que ce nom s'accorde au fage; 
Qu'on le refufe au conquerant. 
C'eft dans la paix que je l'admire ; 
Ceil dans la paix que fon empire 
Floriflait fous fes juftes loix , 
Quand fon people aimable & fidele 
Fut des peuples I'heureux modele f 
£t lui le modele des rois. 



VARIANTES. 

Au lieu des ftrophes 4 & 5 , on luait celles-ci. 

Que de nations fortunees 
Kepofaient au fein des beaux arts % 
Avant qu'au haul des Pyrenees 
Ton not la trompeue de Mars / 
De jeux U troupe enchantereffe % 
Les plaifirs , les chants d'allegreffe f - 
*Regnaient dans nos brillans palaU % 
Tandis que les flutes champetres , 
Mollement a V ombre des hctrts , 
Vantaient les charmes de la paix* 

Paix aimable , iternel partage 

Des heuteux hah 1 tans des cicux t 

Vous itie\ Vunique avantage 

Qui pouvie\ nous approcher d'eusti 

Ce tigre acharni fur fa prole , 

Sent une impitoyable joie , 

Son ame horrible sUnflammer ; 

Notre cotur n eft point ni fauvage^ 

Grand Dieul fi Vhomme eft votre image I 

C*fl qu'U iutit fait pour aimer* 
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ODE 

SUR LAMORT DE L'EMPEREUR 
CHARLES VI. 



I 



a Novcmbre 174Q* 



L tombe pour jamais, ce cedre done la t£te 
Defia fi longtems les vents- & la tempete % 
£t done les grands rameaux ombrageaient tant ducats* 

En un inftant frappee 

Sa racine eft coupee- 

Par la faulx du trepas. 

Vbila ce roi des rois , & fes grandeurs fupremes t 
La mort a dechire ces trente diademes , / 
D'un front charge d'ennuis dangereux ornemenu 

O race augufte & nere v 

Un refte de pouffiere 

Eft ton ieul monument. 

Son nom mime eft detruit; letombesufe deVore; 
Et fi le faible bruit s*en fait entendre encore, 
On dira^-qttelquefois , II regnait , il n*eft plus ; 

Eloges fune>aires 

De tant de rois vutgaires 

Dans.la foule- perdus. 

Ah ! s'il avait lui-meme , en ces plaines fum antes 
Qu'Eugene enfanglanta de , fes mains triomphantes t 
Conduit de fes Germains les nombreux armemens» 

Et raffermi Tempire, 

De qui la gloire expire 

Sous les fiers Ottomans! 

S'il n'avait pas langui dans fa ville allarmee. 
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ODE SUR LA MORT &e. 123 
Redoutable en fa cour, aux chefs de fonarm^e, 
Puniftam fes guerriers par lui-meme avilis ; 

S'il cut ete terrible 

Au fultan invuncible , 

Et non pas a Vallis. 

Ou ft plus fage encor , & detournant la guerre , 
II eut par fes bienfaits ramene fur la terre 
Les beaux jours, les vertus, l'abondance & les arts, 
' Et cette paix profonde, 

Que fut donner au monde 
Le fecoHd des Cefars ! 

**& 

La renommee alors en etendant fes ailes, 
Eut repandu fur lui les clartes immortelles, 
Qui de la nuic du terns percent les profondeurs; 

Et fon nom refpe&able 

Eut ete plus durable 

Que ceux de fes vainqueurs, 

Je ne profane point les dons de rharmonie; 
Le fevere Apollon defend a mon genie 
De verfer , en bravant & les moeurs & les loix f 

Le fiel de la fatyre 

Sur la tombe ou rehire 

La majefte des rois. 

**¥ 

Mais , 6 verite fainte ! 6 jufte renommee ! 
Amour du genre-humain , dont mon ame enflamm^e 
Recoit avidement les ordres eternels , 

Di&ez a la memoire 

Les lecons de la gloire 

Pour le bien des mortels. 

Rois , la mort vous appelle atf tribunal augufte ,' 
Ou vous etes pefes aux balances du jufte. 
yotre fiecle eft temoin , le juge eft ravenir, 
Demi-Dieux mis en poudre , 
Lui feul peut vous abfoudre , 
Lui feul peut vous punir, 

*4 
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ODE 
A LA REINE DE HONGRIE, 

Faiu le 30 Juin de 1742. 

Sl IUe de ces heros que f Empire eut pour maitres , 
Digne du trone augufte, ou Ton vittes anc&tres, 
Toujour* pres de leur chute , & toujour* affermis \ 

Princefle magnanime. 

Qui jouis de l'eftime 

De tous tes ennemis, 

&& 

Le Francais g£nereux, il fier, & fi traitable, 
Dont le gout pour la gloire eft le feul gout durable » 
£t qui vole en aveugle ou l'honneur le conduit , 

Inonde ton empire , 

Te combat, & t'admire, 

T'adore, & te pourfuit. 

Par des noeuds &onnans l'altiere Germanie,"] 
A l'empire Francais malgre foi r^unie , 
Fait de l'Europe entiere un objet de pitied * 

Et leur longue querelle 

Fut cent fbis moins cruelle 

Que leur trifte amitie. 

Ainil de l'e'quateur, & des antres de Tourfe, 
Les vents impctueux emportent dans leur courfe 
Deux nuages epais, Tun a Tautre oppofes; 

Et tandis qu'ils s'unhTent, 

Les, foudres retentiflent 

De leurs flancs embrafes, 

Quoi! des rois bienfaifans ordonnent ces ravages/ 
lis annoncent le calme, ils forment les orages! 
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Us pretendent conduire a la felicite" 
Les nations tremblantes , 
Par les routes fanglantes 
De la calamke / 

O n) vieillard venerable, a qui les deftinies 
Ont de l'heureux Neftor accorde les annees, 
Sage que rien n'allarme, & que rien n'eblonit, 

Veux-tu priver le monde 

De cette paix profonde, 

Dont ton ame jou'it? 

Ah ! $*il pouvait encor , au gre de fa prudence , 
Tenant egalement le glaive & la balance, 
Fermer, par des r efforts aux mortels inconnus, 

De fa main refpe&ee 

La porte enfanglantee 

Du temple de Janus! 

Si de For des Francais les fources egarees, 
Ne fertilifeitnt plus de lointaines contrees, 
Rapportaient l'abondance au fein de nos remparts, 

Embellifiaient nos villes, 

Arrofaient les aziles, 

Ou languifTent les arts! 

Beaux arts, enfans du ciel, dela paix & des graces, 
Que Louis en triomphe axnena fur fes traces, 
Ranimez vos travaux fi brillans autrefois % 

Vos mains decouragees, 

Vos lyres negligees, 

£t vos tremblantes voix 

De Pimmortalite' vos fucces font le fage, 

Tous ces traites rompus , & fuivis du carnage, 

Ces triomphes d'un jour & vains, fi cel&ris,, 

Tout pafle , & .tout retombe 

Dans la nuit de la tombe, 

£t vous feuAs demeurez, 

«) I^e cardinal deFUurj, 
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ODE 

SUR L'INGRATITUDE. 

Toi r mOn iiipport & ma gloire, 
Que j|aime a nourrir.ma memoire 
Des biens que ta vertu ma faits » 
t Lorfqu'en tous lieux l'ingratitude* 
Se fait ime penible etude 
.Ds.i'oubli honteux des bienfeits. 

Doux noeuds de la reconnaiflauce 9 
C'eft par vous que des moa enfance 
Mon coeur a jamais fut lie ; 
La voix du fang, de la nature , 
N'eft rien qu'un languiffant raurmure, 
Vks de la voix de l*amitie» 

Eh quel eff en effet mon pere ? 
Celui qui mlnftruit, qui m'eclaire, 
Dont le fecours m'eft affure; 
Et celui, dont le coeur oublie 
\Les biens repandus fur fa vie , 
Cell-la le fils denature. 

Ingrats t monftres qjue la nature 
A paitris d'une fange impure 
Qu'elle dedaigna d'animer, 
II manque a votre ame fauvage, 
Des humains le plus beau partage, 
Vous n'avez pas le don d'aimer. 

Nous admirons le fier courage 
Du lion fumant de carnage, ^ 
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ODE SUR V INGRATITUDE. 217 
Symbole du Dieu des combats. 
D'ou vient que Tunivers detefte 
La couleuvre bien moins funefte ? 
Elk eft Timage des ingrats% 

Quel monftre plus hideux s'avance ? 
La nature fuit & s'offenfe 
. A Tafpeft de ce vieux Giton; 
II a la rage de Zoile, 
De Gacon a) Tefprit & le ftile, 
£t Tame impure de Chauffon. 

Ceft Desfohtaines •, c'eft ce prStre f 
Venu de Sodome a Bifletre, 
De Bifletre au facre vallon ? 
A-t-il l'efperance bizare , 
Que le bucher qu'on lui prepare ' 
Soit fait des lauriers d'Apollon? 

II m'a du Thonneur & la vie , 
Et dans Ton ingrate furie, 
De Refus lache imitateur, 
Avec mpinsd'art & plus d'audace, 
De la fange ou fa voix croaffe , 
II outrage fon bienfai&eur. 

Qu'un Hibernois, b) loin de la France, 
Aille enfevelir dans Bizance 
Sa honte a l'abri du croiffantj 

a) Gacon eteit un mif&abie e*crivain fatyrique univerfel- 
lement meprift. Chauffon fut brute publiquement pour le 
meme crime pour lequel l'abbe' des Fontaines fut mis a 
Bifletre. . J XT 

b) \ irgien de Nantes , qui 
fe difc » ayant fubfifte long- 
terns < , & lui ayant en der- 
nier li s'affocia en 1732 avec 
un E< » difait iffu des bons 
Ramfa nomine* Momay : }\s 
paflen & fe firent circoncir© 
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Dun oeil tranquille & fans colere, 
Je vois Ton crime & fa mifere , 
II n'emporte que mon argent. 

Mais Fingrat devore d'envie, 
Trompette de la calomnie, 
Qui cherche a fletrir mon honneur, 
Voila le raviffeur coupable , 
Voila le larcin deteftable , 
Dont je dois punir la noirceur. 

Pardon, fi ma main vengerefT* 
Sur ce monftre un moment s'abaifle 
A lancer ces utiles traits; 
Et ii de la douce peinture, 
De ta vertu brillante & pure, 
Je paffe a ces (ombres portraits. 

Mais lorfque Virgile, & le Tafle, 
Ont chante dans leur noble audace 
Les Dieux de la terre & des mers, 
Leur mufe, que le ciel infpire, 
Ouvre le tenebreux empire, 
Et peint les monftres des enfers. 
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ODE, 

SUR LA MORT DE SON ALTESSE ROY ALE 

MADAME LA PRINCESSE DE BAREITH. 

^^ 

iiOrfqu'en des tourbillons de flarame & de fumee, 
Cent tpnnerres d'airain precedes des eclairs , 
De leurs globes brulans renverfent une annexe, 
Quand de guerriers mourans lies fillons font couverts, 

Tous ceux qu'epargna la foudre , 

Voyant rouler dans la poudre 

Leurs compagnons mafiacres, 

Sourds a la pitie" tiraide , 

Marchent d'un pas intrepide 

Sur leurs membres dechires. 

Ces feroces humains plus durs , plus inflexible! 
Que Tacier qui les couvre au milieu des combats, 
S^tonnent a la fin de devenir fenfibles, 
D'iprouver la pitie qu'ils ne connaiffaient pas % 
Lorfque la mort en filence 
D'un pas terrible s'avance 
Vers un objet plein d'attraits j 
Quand ces yeux qui dans les ames 
Lancaient les plus douces flammes, 
Vont s'eteindre pour Jamais : 

Une famille entiere interdite, eplore>, 
Se preffe en gemiffant vers un lit de douleuts* 
La vi&ime Tattend , pale , deflguree , 
Tendant une main faible a fes amis en pleurs j 

Tournant en vain la paupiere , 

Vers unrefle de lumierc 

Qu'elle gemit de treuver t 
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Elle preYente fa t&e; 

La faulx redoutable eft prete 5 

£t la mort va la lever. 

JsMsS 

Le coup part , Tame fuit , e'en eft fait , 11 ne refte 9 
X>e rant de dons heureux , de tant d'attraits & chers , 
De ces fens animes d*une flamme celefte , 
Qu'un cadavre glac£, la pature des vers, 
Ce fpe&acle lamentable, 
Cette perte irreparable, 
Vous frappe d'un coup plus fort, 
Que cent mille funerailles 
De ceux qui dans les batailles 
Donnaient & fouffraient la mort. 

O B^reith! 6 vertus! 6 graces adoreesf 
Femme fans prejuges , fans vice & fans erreur , 
Quand la mort t'enleva de ces trifles contrees, 
De ce fejour de fang, de rapine 8c d'horreur; 

Les nations acharnees 

De leurs haines forcenees 

Sufpendirent les fureurs: 
- Les difcordes s'arreterent ; 

Tous les peuples s'accorderent 

A t'honorer de leurs pleurs. 

D| la douce vertu tel eft le lux empire ; 
Telle eft la digne oftrande a tes manes facres. 
Vous qui n'&es que grands , vous qu'un ftatteur admire, 
v Vous traitons-nous ainfi lorfque vous expirez?. 

La mort que Dieu vous envoie, 

Eft le feul moment de joie 

Qui confole nos efprits. 

Emportez, ames cruelles, 

Ou nos haines eternelles, 

Ou nos kernels mepris. 

. ■ ^^ 

Mais toi dont la vertu fut toujours fecourable, 
Toi , dans qui rheroifine egala la fconte' L 
Qui penfaisen graad-homme , en philofbphe aimable, 
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Qui de ton fexe enfin n'avais que la beaute : 
Si ton infenfible cendre 
Chez les'morts pouvait entendre 
Tous ces cris de notre amour, 
Tu dirais dans ta penfee, 
Les Dieux m'ont recompense , 
Quand ils m'ont ote le jour. 

JsMsS 

Ceft nous trifles hnmains, nous qui fommes a plaindre, 
Dans nos champs defoles & fous nos boulevards, 
Condamnes,a fouffrir , ■ condamnes a tout craindre 
Des Terpens de l'envie & des fureurs de Mars. 

Les peuples fipules gemiftent, 

Les arts, les vertus periffentj 

On affaffine les rois, 

Tandis que Ton ofe encore , 

Dans ce fiecle que j'abhore , 

Parler *de mosurs & de loix I 

**¥ 

Helas ! qui deTormais dans une cour paifible t 
Retiendra fagement la fuperftition 9 
Le fanglant fanatifme, & l'atheifme horrible, 
Enchaines fous les pieds de la religion ? 

Qui prendra pour Ton modele 

La loi pure & naturelle 

Que Dieu grava dans nos coeurs ? — 

Loi fainte , aujourdTuri pro&rite 

Par la fureur Hypocrite 

D'ignorans perfecuteurs. 

Des tranquilles hauteurs de la philofophie J 
Ta pitie contemplait avec des yeux fereins 
Ces fantomes changeans du fonge de la vie , 
Tant de travaux detruits , tant de projets fi vaios, 
Ces factions indociles , 
Qui tourmentent dans nos villes 
Nos citoyens obftines; 
Ces intrigues fi cruelles, 
Qui font des cours les plus belles 
Vn fejour d'infortun&, 
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Du terns qui fuit toujours tu fis toujours ufage \ 
O combien tu plaignais l'infame oifivete" 
De ces efprits fans gout , fans force & fans courage , 
Qui meurent pleins de jours , & n'ont point exifte { 

La vie eft dans la penfee. 

Si Tame n*eft exerc^e, 

Tout fon pouvoir fe detruit j 

Ce flambeau fans nourriture 

N'a qu'une lueur obfcure 

Plus af&eufe que la nuit. 

Ilktftres meurtriers, vi&imes mercenaxres t 
Qui redoutant la honte & maitrifant la pear, 
L'un par 1'autre animes aux combats fanguinaires 9 
Fuiriez fi vous 1'ofiez, & mourez par honneur: 
Une femme , une princefle , 
Dans fa tranquille fagefle , 
Du fort dldaignant lcs coups, 
Souffrant £es maux fans fe plaindre t 
Voyant la mort fans la craindre. 
Etait ^plus brave que vous. 

Mais qui celebrera Famine courageufe , 
Premiere des yertus, paffion des grands coeurs, 
Feu facre dorft brula ton ame g£nereu(e 9 
Qui s'epurait eocor au creufet des malheurs? 

RoughTez , ames communes y 

Dont les diverfes fortunes 

Gouvernent les fentimens , 

Fr£les vaiffeaux fans bouffole 

Qui tournez au gre d'Role t 

Plus legers que fes enfans. 

Cependant elle meurt, & Zoile refpire! 
£t des laches S^ejans un lache imitateur , 
A la verm tremblante infulte avec empire; 
£t l'hypocrite en paix fourit au delateur I 

Le trcmpeau faible des fagesj ( 

Dtiperfe pas Us ©rages , 
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Va perir fans fucceffeurs •, 

Leurs noms , leufs vertus s'oublient y 

Et les enfers multiplient 

La race des oppreffeurs. 

Tu ne chanteras plus , folitaire Silvandre , 
Dans ce palais des arcs , ou les Tons de ta voiat 
Contre les prejuges ofaient fe faire entendre » 
Et de lTiumanite faifaient parler les droits. 

Mais dans ta noble rerraite, 

Ta voix, loin d'etre muette , 

Redouble fes chants vainqueurs; 

Sans flatter les faux critiques , 

Sans craindre les fanatiques » 

Sans chercher des prote&eurs, 

Vils tyrans des efprits , vous (Jerez mes vi&imes \ 
Je vous verrai pleurer a mes pieds abattus ; 
A la pofterite je peindrai tous vos crimes , 
De ces males crayons dont j'ai peint les vertus, 
Craignez ma main ratiermie ; 
A l'opprobre , a 1'infamie , 
Vos noms feront confacres, 
Comme le font a la gloire 
Les enfans de la vi&oire, , 

Que ma mufe a celebres. i."'- 
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i A princefle a qui on a e'leve' ce monument y 
en mtSritait un plus beau , & les monftres dont 
on daigne parler a la fin de cette ode,-meritent 
une punition plus feyere. 

Dans les beaux Jours de la literature , il y 
avait a la ve>iri de plats critiques comme au- 
jourd'hui. Ctaveret £crivait contre Corneille ; Su- 
bligni & Vifi attaquaient toutes les pieces de 
Racine ; chaque? fiexle a eu fes Frcrotis. Mais on 
ne vit Jamais ( que dans nos jours ) une troupe 
infame de delateurs vomir hardiment .leurs im- 
poftures, & en inventer encor de nouvelles , 
quand les premieres ont ete confondues ; ca- 
baler infolemment , en accuiant de cabales les 
plus paiiibles des hommes ; attaquer juiques 
dans les tribunaux des gens de lettres , dont ils 
ne peuvent attaquer la gloire ; porter Taudace 
de la calomnie jufqu'a les accufer de penfer en 
fecret tout le contraire de ce qu'ils £crivent «n 
public ; & vouloin rendre odie'ux par leurs im- 
putations le nom refpe&able de philofophe. 

La manie de ces delations a ete pouflee au 
point de dire 8c d'imprimer , que les philofophes 
font dangereux dans un £ tat. 

Et qui font ces hardis delateurs ? Tantot e'eft 
un pedant quLcompromet la fociete dont il eft, 
& qui ofe parler 1 de morale , tandis que fes con-, 
freres font accufes & punis d'un parricide. Tan- 
tot e'eft le fa&ieux auteur d'une gazette nonv- ■" 
m&e ccclifiaftique , qui pour quelques £cus par 
mois a calomnie les Buffons ; les Montefquieu , 
& jufqu'a un miniftre d'£tat, auteur d'un livre 
excellent fur une partie du droit public. C'eft 
une troupe d'exrivains affames , qui fe vantent 
de deYendre le chriftianiime a quinze fous par 
tome , & qui accufent d'irjreligion le fage & fa- 
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vant auteur des EjTais fur Paris , & qui enfin 
font forces de lui demander pardon. 

C'eft furtout le miferable auteur d'un libelle 
intitule 1' Oracle des philofovhes , qui pretend 
avoir £te admis a la table d'un homme qu'il n'a 
iamais vu,& dans Tantichambre duquel il ne 
ierait pas fouffert ; qui fe vante d'avoir et^ dans 
un chateau , lequel n'a jamais exifti ; & qui 
pour prix du bon accueil qu'il dh avoir rec,u 
dans cette feule maifon , divulgue les fecrets qu'il 
fuppofe lui avoir £te confies. Ce policon , nom- 
ine Guy on, fe donne ainfi lui-m£me de gayet£ 
de coeur pour un mal-honn&te homme* N'ayant 
point d'honneur a perdrfc , il ne fonge qu'a re^> 
gagner , par le d£bit d'un mauvais libelle , Tar- 
gent qu'il a perdu a l'impreflion de fes mauvais 
iivres. I/opprobre le couvre^ 8c il ne le fent 
pas ; il ne fent que le d£pit honteux de n'avoir 
pu m&me vendre fon libelle. Ceft <donc a cet 
exc&s de turpitude , qu'on eft parvenu dans le 
metier d'ecrivain \ - 

Ces valets de libraires, geri* de la liedupeu- 
pie, & de la lie des auteurs • les derniers des 
ecrivains inutiles, & par consequent les derniers . 
des hommes , font ceux qui ont attaque le roi , 
l^tat & l'eglife dans leurs -feuii les fcandaleufes 
£crites en feveur des convulfionnaires. lis fa-, 
briquent leurs impoftures , comme les filous com- 
mettent leurs , larcins , dans les tinebres de la 
nuit , changeant continuellement de nom & de 
demeure , affoct^s a des receleurs , fuyant a 
tout moment la juftice , & pour comble d'hor- 
reur fe couvrant du manteau de la religion , 8c 
pour comble de ridicule fe perfuadant qu'ils ren- 
dent fervice* 

Ces deux partts , le janf£nifte & le molinifte , 
fi fameux longtems dans Paris , & fi dedaign£s 
dans l'Europe , fourniflent des deux cckes les 
plumes v^nales dont le public eft fi $atigu6 ; ces 
champions de la folie , que l'exexrtple des fa- . 
ges & les foins paternels du fouverain n'ont pu 
reprimer, s'acharnent Tun contre l'autre avec 
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toute l'abfurdit£ de nos fiecles de barbarie,* 8c 
tout le rafinement d'un terns £galement eclaire 
dans la vertu & dans le crime ; & apres s'etre 
ainfi dechires, ils fe jettent fur le* philofophes. 
lis attaquent la raifon comme des brigands reu- 
nis volent un honnete-homme pour partager fes 
depouilles. 

Qu'on me montre dans Fhiftoire du monde 
entier un philof6phe qui ait ainfi trouble la paix 
de fa patrie : en eft-il un feul depuis Confucius 
jufqu'a nos Jours y qui ait £te coupable , je ne 
dis pas de cette rage de parti & de ces exces. 
monftrueux , mais de la moindre cabale contre 
le$ puiffances,foit feculieres,foitecclefiaftiquesi 
Non , il n'y en eut jamais , & il n'y en aura 
point. Un philofophe fait fon premier devoir 
cTaimer fon prince & fa patrie ; il eft attache a 
fa religion , fans s'elever outrageufement contre 
celles des autres peuples ; il gemit de ces dis- 
putes infenfees & fatales qui ont coute autrefois 
tant de fang , & qui excitent aujoutd'hui tant 
de haines. Le fanatique allume la difcorde, &. 
le philofophe l'eteint ; il etudie en paix la na- 
ture , il paye gayement les contributions necef- 
faires a retat , il regarde fes mattres comme les 
deputes de Dieu fur la terre,& fes concitoyens 
comme fes freres ; bon mari , bon pere , bon mai- 
tre , il cultive Tamiti6 ; il fait que fi Tamitie eft 
un befoin de Fame , c'eft le plus noble befoin des 
ames les plus belles : que c'eft un contract entre 
Jes cceurs , contract plus, facre" que s'il ettiit 
icrit, & qui nous impofe les obligations les 
plus cheres ; il eft perfuad6 que les medians ne 
peuvent aimer. 

Ainfi le philofophe fidele a tous fes devoirs 
fe repofe fur l'innocence de fa vie. S'il eft pau- 
vre , il rend la pauvret£ refpe&able , s'il eft ri- 
che . il fait de {es richefles un ufage utile a la 
fbciet£. S'il fait des fautes comme tous les hom- 
ines en font , il s'en repent & il fe corrige ; s'il 
a £crit librement dans fa jeuneffe comme Pla- 
ton , il cultive la fageffe comme lui dans un age 
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avanc£ ; il meurt en pardonnant a fes enne- 
mis , & en implorant la mifericorde de l'Etre fu- 
jpr&ne. . 

Qu'il foit au fentiment de Leibnitz fur les 
monades & fur les indifcernables , ou au fenti-» 
ment de fes adverfaires ; qu'il admette les idees 
innees avec Defcartcs ; ou qu'il voye tout dans 
le verbe avec Mallebrancht ; qu'il croye au plein , 
qii'il croye au vujde ; ces innocentes fpecula- 
tions exercent fon efprit % & ne peuvent nuire eii 
aucun terns a aucun homme ; mais plus il eft 
6clair6 , plus les efprits contentieux &. abfurdes 
. redoutent fon mepris. Et voila la fource fecret-* 
te & veritable de cette persecution qu'on a fuf- 
citee quelquefois aux plus pacifiques & aux plus 
•eflimables des mortels. Voila pourquoi les fac- 
tieux , les entoufiaftes , les fourbes , les p£dans 
orgueilleux ont fi fouvent e*tourdi le public de 
leurs clameurs. lis ont frappe a toutes les por- 
tes ; ils ont penetre chez les perfonnes les plus 
' refpe&ables , ils les ont feduites ; ils ont amine" la 
vertu meme contre la vertu ; & un fage a et£ 
quelquefois tout etonne* d'avoir perfecut£ un 
fage. 

Quand l'eveque Irlandais Barklay fe fut trom- 
pe fur le calcul differentiel , &. que le celebre 
Jurin eut confondu fon erreur , Barklay 6crivit 
que les geometres n'etaient pas chretiens \ quand 
Defcartes eut trouve de nouvelles preuves de 
l'exiftence de Dieu , Defcartes fut accufe juridi- 
quement d'atheifme ; des que ce m^me philofo- 
phe eut adopte" les idees innees , nos the"olo- 
eiens l'anathematiferent ,'pour s'etre ecarte* de 
"opinion tfAriflote &. de Vaxiome de Fecole : 
Que rien n'ejl dans Ventendement qui n'ait ete dans 
les fens- Cinquante ans apres , la mode changea ; 
ils traiterent de -materialiftes ceux qui revinrent 
a Fancienne opinion ftAriflote^ & de Fecole. 

A peine Ltibnit^ eut-il propofe fon fyfteme 9 
fe*dige depuis dans laTheodic^e. que millevoix. 
crierent qu'il introduifait le fatalifme , qu'il ren- 
verfait la creance de la chute de rhomme > qu'il 
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d&ruifait les fondemens de la religion ehretten- 
ne. D'autres philofophes ont-ils combattu le fy- 
fteme de Leibnit^ ? On leur a dit , Vous infultez 
la Providence. 

Lorfque my lord Shaftsbury aflura que thorn- 
me 6tait n£ avec Tinftind de la bienveillance 
pour fes femblables , on lui imputa de nier le pe- 
ch£ originel : d'autres on>ils exrit que l'hom- 
fne eft n€ avec l'inftincl: de Famour-propre f 4 on 
leur a reproch£ de detruire toute vertu. 

Ainfi quelque parti qu*ait pris un philofophe, 
il a tou jours ete en bute a la calomnie, fillede 
cette Jaloufie fecrette , dont tant d'hommes font 
animes , &. que perfonne n'avoue; enfln , de quoi 
pourra-t-on s'6tonner depuis que le jefuite Har- 
douin atraite d'ath£es les Pajcals , les Nicoles , 
les Arnauds , & les Mallebranches ? 

Qu'on fafle ici une reflexion. Les Romains % 
ce peuple le plus feligieux de la terre,nos vain- 
queurs, nos maitres, & nos legiflateurs , ne con* 
nurent jamais la fureur abfurde qui nous devo- 
re ; il n'y a pas dans Vhifloire Romainc un feul 
cxemple d'un citoyen Romain opprime pour fes 
opinions ; &. nous , fortis a peine de la barba- 
rie , nous avons commence a nous acharner les 
uns contre les autres , des que nous avons ap- 

1>ris , je ne dis pas -a penfer , mais a balbutier 
es penfees des anciens. Enfln depuis les com- 
bats des realiftes & des nominaux K depuis Ra- 
mus affafline par les £coliers de l'univerfite de 
Paris pour venger ArjRote , jufqu'a Galilee em- 

Srifonn£ ? & juiqu'a Defcartes banni d'une ville 
•atave , il y a de quoi gemir fur les bommes , 
& de quoi determiner a les fuir. 

Ces coups ne paraiffent d'abgrd tomber que 
fur un petit nombre de fages obfcurs , dedai- 
gnes, ou ecrates pendant leur vie , par ceuxqui 
ont achet£ des dlgnites a prix d'or ou a prix 
d'honneur. Mais il eft trop certain que ft vous 
r^treciffez le g£nie , vous abatardiffez bientdt 
une nation entiere. Qu'etait l'Angleterre avant 
la reine. Elizabeth , dans le terns qu'on employaij 
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1'autoriti fur la prononciation de Yepfilon ? L'An- 
gleterre etait alors la dernier e des nations poli- 
cies en fait d'arts utiles 5c agreables, fans au- 
cun bon livre, fans manufactures, negligeant 
jufqu'a. l'agriculture , & tres faible meme dans fa 
marine : mais des qa'on laiffa un libre effor au 
genie , les Anglais eurent des Spenctr , des Sha~ 
kefpear , des Bacons , & enfin des Lokes & des 
Ncwpons. 

On fait que tous les arts font freres , que cha- 
cun d'eux en £claire un autre, & qu'il en re*- 
fulte une lumiere univerfelle. Ceft par ces mu- 
tuels fecours que le g£nie de l'invention s'eft 
communique de proche en proche ; c'eft par-la 
qu'enfin la philofophie a fecouru la politique, 
en donnant*de nouvelles vues pour les manu- 
factures , pour les finances , pour la construc- 
tion des vaiffeaux. Ceft par-la que les Anglais 
font parvenus a mieux cultiver la terre qu'au- 
cune nation , & a s'enrichir par la fcience de 
Fagriculture comme 0ar celle de la marine ; le 
m£me genie entreprenant 6c perfeve>ant , qui 
leur fait fabriquer des draps plus forts que les 
notres , leur fait ecrire aum des livres de phi- 
lofophie plus profonds. La devife du celebre 
miniftre d'etat Walpole , /tfri qua fentiatytft. la 
devife des philofophes Anglais, lis marchent 
plus ferme & plus loin que nous dans la me* 
me carriere ; ils creufent a cent pieds le fol 
que nous effleurons. II v a tel livre Fran- 
cais qui nous £tonne pa\ fa hardiefle , & qui pa- 
raitrait ecrit avec timidite , s'il £tait confront^ 
avec ce que vingt auteurs Anglais ont ecrit fur 
le meme fujet. 

Pourquoi Tltalie , la mere des arts , de qui 
nous avons appris i lire, a-t-elle langui pres 
de deux cent ans dans une decadence deplora- 
ble ? Ceft qu'il n'a pas etc" permis jufqu'a jfos 
Jours a un philofophe ltalien d'ofer regarder la 
ve>it£ a travers ion telefcope ; de dire , par 
exemple , que le foleil eft au centre de notre 
monde, & que le bled ne pourrit point dans 
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la terre pour y germer. Les Italians ont deg£- 
ne>e jufqu'au terns de Muratori, & de fes itluf- 
tres contemporains. Ces peuples inge'nieux ont 
craint de penfer; les Franjais n'ont ofe* penfer 
qu'a demi , & les Anglais qui ont vole iuf- 
qu'au ciel, parce qu'on ne leur a point coupe 
les ailes , font devenus les pr6cepteurs des na- 
tions. Nous leur devons tout, depuis les loix 
primitives de la gravitation , depuis le calcul 
de Finnni , & la connaiffance precife de la lu- 
miere * fi vainement combattues, jufqu'a la nou- 
.velle charrue , & a Tinfertion de la petite ve- 
role, combattues encore. 

. 11 faudrait favoir un peu mieux <J»ftinguer le 
dangereux & Futile , la licence & la fage li-r 
berti , abandonner T^cole a fon $idicule ,• &L 
refpe&er la raifon. 11 a £te plus facile aux He- 
rules , aux Vandales , aux Goths & aux Francs, 
d'empecher la raifon de naitre , qu'il ne le ferait 
aujourd'hui de lui 6ter fa force quand elle eft 
n£e. Cette raifon ^pur6e, foumife a la religion 
& a la loi , eclaire enfin ceux qui abufent de 
.Fuiie & de Pautre ; elle penetre lentement , mais 
furement; & au bout d'un demi fiecle une nation 
eft furprife de ne plus reffembler a ks barbares 
ancetres. 

Peuple nourri dans Poifivete" & dans Pigno- 
rance , peuple ft aife* a entlammer , 8c fi diffi- 
cile a inftruire, qui courez des farces du cime- 
tiere^de St. Midard aux ferces de la foire, qui 
vous paffionnez tantot |>our un Quefnel, & tan- 
tot pour une a&rice de la comedie Italienne , 
qui elevez une ftatue en un iour , & le lende- 
main la couvrez de boue ; peuple qui danfez 
& chantez en murmurant , fachez que vous 
vous feriez ^gorges fur la tombe du diacre ou 
fous-diacre Paris , & dans vingt autres occa- 
fions aufli belles , fi les philofophes n'avaient 
depuis environ foixante ans adouci un peu les 
mosurs en eclairant les efprits par degres ; fachez 
que ce font eux ( & eux feules ) qui ont 6teint 
.enfin les buchers, & detruit les echaffauts ou 

Yon 
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ion immolait autrefois & le prStre Jean Hus , 
& le moine Savonarole , & le chancelier Thomas 
Morus^ & le confejller Anne du.Bourg , & le 
medecin Michel Servct ^ & l'ayoeat-general de 
Hollande Barnevelt , & tant dautres , dont les 
noms feuls feraient un immenfe volume : regiftre 
fanglant de la plus infernale fuperftition , & de 
la plus abominable demence, < 
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STANCES 
SUR LES POETES EPIQUES. 

JT Lein de beautes & de de^feuts , 
Le vieil Homere a mon eftimc •, 
U eft , comme tous les heros , 
Babillard, outre, mais (iiblime. 

Virgilc orne mieux la raifon, 
A plus d'art , autant d*harmonie ; 
Mais il s'cpuife avec Didon, 
Et rate a la fin Lavinie, 

^^ 

De faux brillans, trop de magie , 
Mettent le Taffe un craa plus bas. 
Mais' que .ne tolere-t-on pas 
Pour Armide* & pour Hermlnie ? 

Milton, plus fublime qu'eux tous, 
A des beautes moins agreables-, 
11 femble chanter pour les fous. 
Pour les anges & pour les diables. 

Apres Milton , apres le Taffe, 
Parler de moi ferait trop fort -, 
Et j'attendrai que je fois mort, 
Pour apprendre quelle eft ma place. 

**& 

Vous en qui tant d'efprit abonde , 
Tant de grace & tant de douceur , 
Si ma place eft dans votre cceur , 
' Elle eft la premiere du monde. 
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vous voulez que j'aime encore, 
Rendez-moi 1'ag.e des amours, 
Au crepufcule de mes jours 
Rejoignez, s'il fe peut, Vau^pjce. 

Des beaux lieux , ou le Dieu du via 
Avec l'amour tient fon empire, 
Le terns qui me prend par la main, 
M'avertit que je me retire. 

De fon inflexible rigueur 
Tirons au moins quelque avantage. 
Qui n'a pas l'efprit de fon -age , 
De fon age a tout le malheur. 

Laiffons i la belle jeuneffe 
Ses folatres emportemens •, 
Nous ne vivons que deux momens , 
Qu'il en foit un pour U fcgeffe. 

&& 

Quo! ! pour toujours vous me fuyez , 
Tendrefle, illusion, foiieyv 
Dons du del qui me confoliez 
Dei amertumes de la vie. 

On meurt deux fois , je le vois bien j 
Ceffer d'aim.er & d'etre aimable 
Ceft une mort infupportable 9 
Ceffer de vivre , ce n'eft rien. 

Ainfi je deplorais la perte 
Des erreurs de mes premiers ans, 
£t mon ame aux defirs ouverte 
Regrettait fes egaremens. 

L 2 
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Du ciel alors daignant defcendre 9 
L'amitie vint i, moa fecours ;, . 
Elle etait peut-&tre aulB tendre ; 
Mais moins vive que les amours. 

yufes 

Touchc de fa beaute* nouvelle , 
£t de fa lumiere ^Claire , 
Je la fiiivis, mais je pleural 
De ne pouvoir plus fuivre qu*elle # 
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LA VIE DE PARIS ET DE VERSAILLES. 
A U A D A M E D E »♦». 



V. 



lyons pour nous, ma chere Rofaliei 
Que ramitie* , que le fang qui nous He 
Nous tienne lieu du rede des humains ; 
Us font ft fots, ft dangereux, ft vainsl 
Ce tourbillon, qu'on appelle le monde. 
Eft ft frivole, en tarn d'erreurs abonde , 
Qu'il n'eft permis d'en aimer • le fracas 
Qu'a 1'etourdi qui ne le connait pas. 

Apres <£ne\ l'indolente, Gljcere 
Sort pour fortir, fans avoir rien a faire* 
On a conduit fon infipidite 
Au fond d'un<har, ou.montant de cdte\ 
Son Corp? prefix gemit (bus les barrieres 
D'un lourd panier qui flotte aux deux portieres \ 
Chez fon asnie'au grand trot elle va, 
Monte avec joie , & s'en repent de^a t 
L'embraffe , . & battle •, & puis lui dit, Madame, 
J'apporte ici tout l'ennui de mon ame* 
Joignez un peu votre inutilite 
A ce fardeau de mon oiftrete. 
Si ce ne font fes paroles exprefles y 
Cen eft le fens. Quelques feintes careftes, 
Quelques proper fur le jeu , fur le tems , 
Sur un fermon , fur le prix des rubans , 
Ont epuife leurs ames excede'es; 
Elles chantaient deja faute d'idees. 
Dans le neant leur coeur eft abforbl, 
Quand dans la chambre entre monfieur rabbi, 
Fade plaiiant, galant, efcroc , & pretre, 
Et du logis pour quelques mois le maitre. 
Vient a la pifte un fat en manteau noir, 
Qui fe rengorge & fe lorgne au miroir* 
Nos deux pedans font tous deux furs de plairc. 
Un officier arrive & les fait taire , 
Prend la parole, & conte longnement 

* 3 
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44* LA VIE DE PARIS 
Ce qu'a Plaifance eut fait fon regiment * 
5i par malheur on n'eut pas fait retraite. 
II vous le snene au eel de la Boquette, .. ; 

A Nice, au Vaf, & Digne il le conduit: 
Nul ne l'^coute , & le cruel pourfuit. . 
Arrive Ins , devote aii maihtien trifle , 
A Fair fournois. Un petit janfenifte , 
Tout plein d'orgueil & de Saint Auguftin, 
Entre avec elle en lui ferrant la main. 
D'autres oifeaux de different plumage , 
Divers de gout, <finftin& & de ramage, 
En fautillant font entendre a la foia 
Le gazouillis de tans confefes roix : 
Et dans les cris de ia A>lk dohue 
La medifance eft a peine entenduS. 
Ce chamaillis de ceftt propos crones 
Reffemble aux vents Ton a Tautre oppofts. 
Un profond calme, un ftupide ftience > 
Succede au bruit de leur impertinence: 
Chacun redoute un honn&te entrerienj 
, On veut penfer, & Ton ne penfe a rieiu 
O roi David «] f 6 reffource allure* , 
Vien ranimer leur langneur defceuvre>. 
Grand roi David ,- e'eft toi dont les fizaitta 
Fixenul'efprit 6c le gout des humains-, 
Sur un tapis des qu'on te voit parattre, 
Noble , bourgeois , derc , prilat , petit-ma(rre , 
Femmes furtout , chacun met fon efpoir 
Dans tes cartons , pemts de rouge & de noir^ 
Leur ame vuide eft du moins amufte 
Par l'avarke en plaifir d£guifee« 
De ces exploits le beau monde occupe* 
Quitte a la fin le jeu pour le fonp^ 5 
Chaque convive en liberty diploic 
A fon voifin fon infipide joie. 
L'homme machine, efprit qui tient da corps, 
En, bien ntangeant remonte fes reflbxts. 
Avec le fang Tame fe renouvelle , 
Et l'eftomac gouverne la cervelte. 
Ciel! quel prtpos i ce pedant du palafe 

4) Tous les |eux de cartes feat a feiueigne da to! David. 
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Blame la guerre , 6c ie plaint de la paix. 
Ce vieux Crefus , ea fablant du Champagne , 
Gemit des maux que fouffre la campagnc j 
Et coufu d'or, dans le luxe plonge, 
Plaint le pays de tallies furcharge* 
Monfieur l'abbe vous entame une hiftoire , 
Qu'il ne croit point, & qu'il veut faire croire; 
On rinterromt par un propos du jour, 
Qu*un autre conte interromt a fon tour. 
De froids bons mots , des equivoques fades , 
Des quolibets & des turlupinades , ' 
Un rire feux , que Ton prend pour gake, 
Font le brillant de la fociete. 
Ceft done ainfi, troupe abfurde & frivole, 
Que nous ufons de ce terns qui s' envoi e *, 
Ceft done ainfi que nous perdons des jours, 
Longs pour les fots, pour qui penfe fi courts. 
Mais quie ferai-je? Ou fuir loin de moi-meme ? 
II faut du monde; on le condamne, on l'aimex 
On ne peut vivre avec lui ni fans lui; - 
Notre ennemi le plus grand, e'eft Tennui. 
Tel qui chez foi fe plaint d'un fort tranquille , 
Vole a la cour , d^gofite de la ville. 
Si dans Paris chacun parle au hazard , 
Dans cette cour on fe tait avec art*, 
Et de la joie , ou fauffe ou paffagere , 
.On n'a pas meme une image legere. 
Heureux qui peut de ion maitre approcher ! 
II n'a plus rien deformais a chercher. 
Mais Jupiter au fond de lVmpiree 
Cache aux humains fa presence ador£e : 
II n'eft permis qu'a quelques demi-Dieux 
D'entrer le foir aux cabinets ties cieux. ^ 
faut-il aller confondu dans la preffe , 
Prjer les Dieux de la feconde efpece , 
.Qui des mortels font le mat pii le bien? 
Comment aimer des gens qui n'aiment rien , 
Et qui ported for ces rapides fpheres, 
Que la fortune agite en fens contraires, 
L'efprit troubU de ce grand mouvement , 
N\>nt pas le terns d'avoir un fentiment ? 
A leur lever* preflct-vous pour attendre , 

L 4 
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s 4 8 LA FIE DE PARIS 
Poor leu* parler fans vouj en faire entendre, 
Pour obtenir , apres trois ans d'oubli , 
Dans rantichambre un refus tres pott. 

Non , dites-vous, la- cour m le beau monde, 
Ne font point faits pour celui qui les fronde* 
Fui pout jamais ces puhTans dangereux ; 
Fui les plaifirs, qui font trompeurs comnte cux, 
Bon citoyen, travaille pour la France, 
Et du public atten ta recompense. 
Qui? le public! ce phantdme inconftant; 
Monftre a cent robe, Cerbere devorant, 
Qui flatte & mord , qui dreiTe par fotife 
Une ftatue , & par degout la brife ? 
Tyran jaloux de quiconque le fert , 
II profana la cendre de Colbert', 
Et prodiguant l'infolence & rinjure, 
II a fletri la candeur la plus pure. 
U juge , il lone , il condamne au hazard 
Joute vertu, tout merite & tout art. 
Ceft lui qu'on vit de critiques avidey 
Deshonorer le chef-d'oeuvre d'Armide, 
Et pour Judith , Pirame^, & Regulus f 
Ahandonner Phedre & Brkannicus ; 
Lui qui dix ans profcrivit Athalie , 
Qui protefteur d'une fcene avilie f 
Frappant des mains, bat a tort* a traversy 
Au mauvais fens qui hurle en mauvais vera. 
Mais il revient > il repare fa honte •, 
Le terns Teclaire , oui ; mais la mort plus promte 
Ferme mes yeux dans ce fiecle pervers, 
En attendant que les fiens foient ou verts. . 
Chez nos neveux on me rendra juftice; 
Mais moi vivant il faut que je jouiffe. 
Quand dans la tombe un pauvre homme eft inclus » 
Qu'importe un bruit , un nom qu'on n'entend plus fr 
L'ombre de Pope avec les rois repofe j 
Un peuple entier fait fon apotheofe f 
Et fon nom vole a Timmortalite ; 
Quand il vivait il fut perfecute. 
Ah! cachons-nous ; paflbns avec les fages 
Le foir ferein d'un jour mele d'orages » 
Et derobons a l'oeil de Tenvieux 
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ET DE VERSAILLES. 
Lc peu de terns que me laifTent les Dieiuu 
Tendre amitie , don du ciel , beaut£ pure , 
Porte ua Jour doux dans ma retraite obfcure, 
Puiflai-je vivre & mourir dans tes bras, 
Loin du mechant qui ne te connait pas, 
Loin du bigot, dont la peur dangereufe 
Corromt la vie & tend la mort ameufel 
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A MADAME LA C0MTESS£D:L.X. 

en lux envoy ant tipitre fur la Calomnie. 

X Arcourez done de vos yen* pleins d'attrak* 

Ces vers contre la calomnic. 
Ce monftre dangereuz ne vous blefta jamais ; 
Vous 6tes cependant fa plus grande ennemie, 

Votrc efprit fage & mefure, 

Non moins indulgent qu'eclaire 1 , 

Excufe quand il peut m^dircj 

Et des vices de runivers, 

Votre vertu mieuz que mes vers, 

Fait a tout moment la fatyre. 



E P I T R E 

SUR LA CALOMNIE, 



E, 



t Coutez-moi , refpe&able Emilie $ 
Vous £tes belle j ainfi done la moitic 
Du genre humain fera votre ennemie. 
Vous poffi&dez un fiiblime glnie ; 
On vous craindra. Votre tendre amitU 
Eft confiante , & vous ferez trahie. 
Votre vertu dans fa demarche unie , 
Simple & fans fard , n'a point facrine* 
A nos devots ; craignez la calomnie. 
Attendez-vous, s'il vous plait, dans la vie, 
Aux traits malins que tout fat a la cour 
Par pafie-tems fouffre & rend tour-a-tour. 
La mldifance eft la fille immortelle 
De Tamour-propre & de l'ohivet£. 
Ce monftre alle parait male & femelle , 
Toujour* parlant, & toujours ecoute\ 
Amufement & fteau de ce monde , 
file v preside, & fa vertu feconde 
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EPTTRE SVR LA C4L0MN1E. 15* 
Du plus ftupide ichaufte les propos : 
Rebut du fage , die eft l'efprit des fots. 
En ricanant cette maigre furie 
Va de fa langue epandre les venins 
Sur tous ctats. Mais trois fortes d"humains, 
Plus que le refte, alimens de fenvie, 
Sont expofes a fa dent de harpie : 
Les beaux efprits , les belles & les grands 
Sont de fes traits les objets difrerens. 
Quiconque en France avec eclat attire 
L'ceil du public, eft (fir de la fetyre; 
Va bon couplet chez ce peuple falot, 
De tout merite eft l'infaillible lot. 

La jeune Egle , de pompons couromie'e , 
Devant un prerre a minuit ameneV, 
Va dire un oui s dton air tout ing&tu, 
A ion mari quelle n'a Jamais vu. 
Le lendemain en triomphe on la mine 
Au cours, au bal, chez Bourbon, chez la reine. 
Le Undemai/iy fens trop fa voir comment, 
Dans tout Paris on lui donne un amant. 
Roi a ) la chanfonne , & fon nom par la ville 
Court ajuftc for Fair d'un vaudeville. 
Egle s'en meurt : fes crts font fuperflus. 
Confolez-vous , Egli, d'un tel outrage, 
Vous pleurerez, helai ! bien da vantage, 
Lorfque de Vous on ne parlera plus. 
Et nommex-moi la beautl , je vous prie , 
De qui l'honneur fut toujours a couvert. 
Lifez-moi Bayle , a 1'article Schomberg , 
h) Vons y verrez, que la vierge Marie 
Des cbanibttniers coming tine autre a fouffert. 
Jerufalem a connu la fatyre. 

*} Poete connu en fon terns par quelques opera , & par 
quelques ostites fatyres nominees Calottes , qui font torn- 
bees dans un profond oubli. 

b ) Cette calomnie cite*e dans Bavle & dans rabbe* Hou- 
teville eft tiree d'un ancten livre febreu , intitule Tolios 
Jefcut, dans lequel on donne pour epoax * cette perfonne 
faerie Jonathan; & celui que Jonathan foupc.onne, s'ap- 
pelle.Jofeph Panther. Ce. livre cit^ par les premiers peres 
tft incoatettaMement du premier fiecle. 

L 6 
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Perfans , Chinois , batifes , circomcis , 
Prennent fes loir , la terre eft fon empire 5 
Mais croyez-moi , fon trdne eft a Paris* 
La tous les ibirs la troupe vagabonde 
D'un peuple oifif, appelle le beau monde, 
Va promener de reduit en reduit 
Llaquietude & Pennui qui le fuit. 
La font en foule antiques mijaurees, 
Jeunes oifons , & begueules titrees , 
Difant des riens d'un ton de perroquet, 
Lorgnant des Cots , & trichant au piquet. 
Blondins y font , beaucoup plus femmes qu'elles , 
Profondement remplis de bagatelles , * 

D'un air hautain > d'une, bruyante voix , 
Chantant , danfant , minaudant , a la fois. 
Si par hazard quelque perfonne honnete, 
D'un fens plus droit & d'un gout plus heufeux, 
Des bons Merits ayant meubl£ fa t&e, 
Leur fait raf&ont de penfer a leurs yeux* 
Tout aufti-tot leur brillante cohue , 
D'etonnement & de colere emue, 
Bruyant eftaim de.fr^lons envieux, 
Pique & pourfuit cette abeille charmante, 
Qui leur apporte, helas] trop imprudentt, 
Ce miel ft pur & ft peu fait pour ewe 

Quant aux heros, aux princes , aux miniftres, 
Sujets utes de nos difcours ftniftres : 
Qu'on m'en nomme un dans Rome & dans Paris* 
Depuis Cefer jufqu'au jeune Louis t 
De Richelieu jufqu'a Tami d'Augufte, 
Dont un pafquin n'ait barbouilU le bufte. 
Ce grand Colbert , dont les foinsr vigilans 
Nous avaient plus enrichis en. dix ans f ; 
Que les mignons , les Courts & les pretres 
NV>nt en mille ans appauvri nos anegtres : 
Cet homme unique, & l'auteur & l'appui 
D'une grandeur, ou nous n'oftons pretendre, 
Vit tout l'etat murmurer contre lui ; 
Et le Francais ofa troubler c) la cendre 
Du bienfai&eur qu'il revere aujourd'hui. 

*'*) Le peuple voulut d&errerMr, Colbert a St, Euftacbe,- 
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Lorfque Louis , qui d*un efprit fi ferine 
Brava la mort comme fes ennemis, 
De fes grandeurs ayant fubi le terme , 
Vers fa chapelle allait a Saint Denis ; 
Pai vu fon peuple aux nouveautes en proie , • 

Yvre de vin, de folie & de joie, 
De cent couplets egayant le convoi, 
Jufqu'au tombeau maudire encor fon roi. 

Vous avez tous connu , comme je penfe , 
Ce bori regent , qui gata tout en France : 
II erait ne pour la focietl, 
Pour les beaux arts & pour la volupte" •, 
Grand, mats facile, ingenieux, affable, 
Peu fcrupuleux , mais de crime incapable : 
Et cependant , o menfonge ! 6 noirceur ! 
Nous avons vu la ville &* les provinces, 
Au plus aimable , au plus clement des princes , 
Donner les noms...» Quelle abfurde fureur! 
Chacun les lit, ces archives d'horreur, 
Ces vers impurs, appellls Philip fiquts , d ) 
De l'impofture eternelles chroniques} 
Et nul Francais n'eft affct genereux , 
Pour s'elever, pour d4pdfer contr'eux. 

Que le menfonge un inftant vous outrage. 
Tout eft- en feu foudain pour l'appuyert 
La verite" perce enfin le nuage, 
Tout eft de glace a vous juftifier. 

Mais voulez-vous, apres ce grand exemple, 
Baifler les yeux fiir de moindres objets } 
Des fouverairis defcendons aux fujets : _ > 

Des beaux efprits ouvrons ici le temple, 
Temple, autrefois l'objet de mes fouhaits , 
Que de fi loin monfieur Bardus contemple -J 
Et que Damis ne vifita jamais. 
Enrrons : d'abord on voit la jaloufie, 
Du Dieu des vers la fille & l'ennemie , 
• Qui .fousjes traits de l'emulation 
■ Soufle rorgueil , & porte fa furie 
-r < 

d) 1 Libefle 'diftamatoire en vers contre monfieur le due 
^Orleans, recent du royaume, compote par La Grange** 
Chanct: On lui a pardenne\ Bayle & Araaud font mom 
hors de leur patrie. ' 
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Chez tous ccs fous courtifans d'Apolloa, 
Voyez leur troupe inquiete, a&amee, 
Se dechirant pour un peu de tumee, 
Et Tun fur I'autre epanchant plus de fiel, 
Que ^implacable & mordant janfenifte 
Ken a lance* fur le fin molinifte , 
Ou que Doucin, cet adroit cafuifte, 
Ken a vcrfe deflus Pafquier QuefneU 

Ce vieux rimeur, couyert d'ignominies f 
Organe impur de tant de calomnies , 
Cet ennemi du public outrage, 
Puni fans cefle, & jamais corrige : 
Ce vil Rufus «), que jadis votre pere 
A par pitie tire de la mifere, 
Et qui bientot t ferpent envenime\ r 

Piqua le fein qui l'avait ranime : 
Lui qui melant la rage a l'imprudence , 
Devant Themis accufa r innocence, 
L'aftreux Rufus, loin de cacher en pai* 
Des jours tiffus de home & de forfeits * 
Vient rallumer , aux marais de Bnurelles » 
D'un feu mourant les pales ctiacclies, 
Et contre moi croit rejetter rafiront 
De rinfemie ecrite fur fon front. 
Et que feront tous les traits fttyricraes, 
Que d'un bras faible tl dgeoche aujourd'hui % 
Et ces ramas de larcins marotiques, 
Mokie* Francais & mottie germaniques , 
Paitris d'erreurs , 6c de haine & d'ennui ? 
Quel eft le but , TerTet, la recompense 
De ces recueils d*impur* medifanct ? 
Le malheureux, delaifie des humains, 
Meurt des poifons qu'ont prepare fes mains. 

/ Ne craignons rien de qui chercbe a medke. 
£n vain BoiUau, dans fes ftverkes, 

t ) Roufieau avait M fecretaire du baron de BretenH, 
'tc avait fait contre lui une fatyre iatitulee la Baronud** 11 

la lut a quelques perfonnes. qui vivent encore , entre aU* 
tres a.madame la duchefte,dc St. Pierre. Madame If mar- 
quife du Chatelet , fille de Mr. tie Breteuil , etait parfoite* 
went inftrutte de ce fait ; & il y a encor des pajuers origr* 
**u* de madarat du Chatelet qui fatteftenu 
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A4e Quinault denigreMes beauteV, . 
L'heureux Quinault , vainqueur de la fatyre 9 
Rit de fa kaine & marcht a fas c6t£s. 
Moi-meme en£n, qu'iine cabale inique 
Voulm noircir de fon foufle cauflique , 
Je fais jouu*, en depit des cagots, 
De quelque gloire , & meme du repos. 

Void le point fur lequel je me fonde : 
On entre en guerre, en entrant dans le monde. 
Homme prive^ , vous avez vos jaloux , ^ • 

Rampans dans 1'ombre, inconnus comme voas, 
Obfcurement tourmentans votre vie. 
Homme public , c'eft la publique envie * 

Qui contre vous leve fon front altier, 
Le coq jaloux fe bat (ur fon fumier, t 

L'aigle dans l'air , le taureau dans la plaine ; 
Tel e$ Yttat de la nature humaine. 
La jaloufie , & tous fes noirs enfans , 
Sont au theatre , au conclave , aux couvens* 
Montci au ciel, trois deeffe* rivales 
Troublent le ciel , qui rit de leurs fcandalet* 
Que faire done? a duel faint recourir? 
3e n'en (ail point 11 faut favoir fouffirir. 
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A UN MINISTRE D'JTAT, 

SUR L*£NCOURAG£M£NT D£S ARTS. 

i Oi qui melant toujour* Tagr^able k l*utile, 
Des plaifirs aux travaux paffas d'un vol agile , 
Que j'aime a voir ton gout par des foins bienfaifans^ 
Encourager lea arts a ta voix renaiftans ! 
Sans accorder jamais d'injufte preference , 
Entre tous ces rivaux tien toujours la balance. 
De Melpomene en pleurs anime les accens; 
De ft riante foeur cheri les agremens; 
Anime le pinceau, le cifeau, Tharmonie, 
Et mets un compas d'or dans les mains dUranie. 
Le veritable efprit ftit fe plier a tout; 
On ne vit qu'a demi , quand on n'a qu'un feul gout. 

Je plains tout etre faible, aveugle en fa manie, 
Qui dans un feul objet confina foh genie , 
gt qui de Ton idole adorateur charme , 
Veut immoler le refte au Dieu qu'il s'eft forme. 
Entens-tu murmurer ce fauvage algebriite, 
A la demarche lente, au teint bleme, a l'ceil trifte, 
Qui dun calcul aride a peine encor inftruit , 
Sait que quatre eft a deux , comme feize eft a huit? 
II meprife Racine, il infulte a Corneille; 
Lulli n'a point de fpns pour fa pefante oreille ; ' 
Et Rubens vainement, fous fes pinceaux flatteurs, 
De la belle nature affortit les couleurs, 
Des xx redoubles admirant la puiffance y 
II croit que Varignon rut feul utile en France; 
' Et s'etonne , furtouti, qu'infpir£ par 1'amour , 
Sans algebre autrefois Quinault charmat la cour. 

Avec non moins d'orgueil & non moins de folie, 
Un eleve d'Euterpe , un enfant de Thalie f 
Qui dans Ces vers pi lie's nous repete aujourd'hui 
Ce qu'on a dit cent fok, & toujours mieux que lui j 
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De fa frivole mufe admirateur unique, 
Concoit pour tout le refte un degout lethargic* v 
Prend pour des arpenteurs Archimede & Newton , 
Et voudroit mettre en vers Arulote & Platon. 
Ce bosuf qui pefamment rumine fes problemes 9 
Ce papillon folatre ennemt des fyft&mes, 
Sont regards tous deux avec un ris moqueur, 
Par un bavard en robe, apprentif chicaneur , . 
Qui de papiers timbreJ barbouilleur mercenaire , 
Vous vend pour un 4cu fa plume 6c fa colere. 

Pauvres fous, vains efprits , s'lcrie avec hauteur 
Un ignorant fourre' , fier du nom 
Venez a moi, laitiez Maffillon, 
Je veux vous convertir^ mais je 1 
Je divife en trois points le plus 43 
J'ai vingt ans , fans r entendre , e: 
Ainfi ces charlatans, de leur art 
Attroupent unvainpeuple auxpie 
LTionnete-honune eft plus jufte , il approuve en autrui 
Les arcs & les talens qu'il ne fent point en lui. 

Jadis avant que Dieu , confommant fon ouvrage t 
Eut d'un foufle de vie anime fon image , 
II fe plut a cr^er des animaux divers : 
L'aigle au regard percent pour regner dans les airs , 
Le pan pour etaler l'iris de fon plumage , 
Le courier pour fervir , le loup pour le carnage 9 
Le chien fidele & prompt, lane docile & lent, 
Et le taureau farouche-,^& Tanimal belant, 
Le chantre des forets , la douce tourterelle , 
Quon a cru fauffement des amans le modele; 
L'homme les nomma tous, & par un heureux choix, 
Difcernant leurs inftin&s > affigna leurs emplois. 

On conte que l'epoux de la celebre Hortenfe a) 
Signala plaifamment fa fainte extravagance \ 
Craignant de faire un choix par fa faible raifon, 
II tirait aux trois des les rangs de fa maifon. 
Le fort d'un poftillon faifait un fecretaire ; 
Son cocher etonne devint homme d'affaire ; 
Un do&eur Hibernois , fon tres digne aumonier , 

a) Le due de Mazarin, man d'Hortenfe Mancini, faifait 
tous les ans- one loterie de plufieurs emplois de fa maifon, 
& ce qu'on rapporte ici a un fondement tres rentable. 
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Rendit grace an defttn qui le tit cuifinier. 

On a vu quelquefois des chonc aufli bizarres. 

11 eft beaucoup 4*et*plois , mais let talens font tares. 

Si dan* Rome aviKe* tm empereur brutal 

Des feifeeaux d*un conful honora ftra cheval , 

II tut cent fois moins fbu que cenx dont Pimprudence 

Dans d*indignes mortels a mis fa conaance* 

L'ignorant a porte la robe de Cujai ; 

La mitre a decore des tetes de Midas : 

Et tel au gouvernail a prefide fans peine , 

Qui la rame a la main dut fervir a la chafne, 

Le merite eft cache. Qui fait ft de nos terns 

Un* eft point, quoiqu'on difo, encor quelques talens? 

Pettt-gtre qu'un Virgile , un Ciceron fauvage * 

Eft chantre de paroiffe ou juge de village, 

Le lore , ateugle roi des aveugles humains, 

Contredit la nature » & detruit fes defleins ; 

II aftaiblit fes traits, les change ou les eflace. 

Tout s'arrangc au hazard , & rien nftft a & place* 

-' — . i ■ ■ » . i , . 

VARIANTES. 

Cette e'pitre commencait ainfi. 

Efprit fage & brillant , que U eiel a fait nattre % 
Et pout plain oust fujets & pout Jervir liur matin , 
Que j'aimt a roir ton gotit , par desfbins bienfaifans 7 
Encourager les atu a ' ta voix renaiffans I 
Sans aceorder jamais d'injufte prifiience , 
Entre tons ess tivaux ta main tient la balame; 
Tel qu'un pkre iclairi qui fait de fes enfant 
D if center , applaudir , employer les talens. 
Je plains , &c. &c. 

Apres ce rers, Un ignorant fourri 9 4v. on H» 
fait ceux-ci. 

Vene\ a moi % je fids V oracle de Vlglife % 
Targumente , pderis , je binis , fexorcife ; 
Tai des pichis en chain iphichl tous les cast 
i'ai yingt ans % &u &c 
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A UN M IN 1ST RE D'ETAT. a$$ 
Apvbs ce vers , Difcem*w Uurs inftin&s y &c. 
on lifait ceux-ci. 

, Ainfi par un jfitit f&r, par un thoix totijo'uti fage% 

Des talens diffirens tu fais un juftc ufyge; 

Tv/ais dc Melpomene animcr les accent « 

Dc fa riantt fctur cherir lis agrcmens , 

ProUger dc Rameau la profondc harmonic , 

Et mcttrc un compos d'or dans Us mains fUraniu 

Le viritablc cfprit pcut fc plicr 4 tout : 

On nc vit qua dcmi , guana" on n'a qu'un fiul godu 

Ucutcux qui fait miltr Vagriablc a I utile, 

Des traranx aux plaiftrs paffet d'un Vol a%iU s 

S'occuper en mlnijtre & vivrc en citoytn % 

Etfepriter a toui s fans s'affervir A tint ! 

Un femblablc ginie au+dejfus du vulgaire , 

A Van dc gouvetner , joint It grand art dt plain ; 

On volt d* autre* martclt aupfks du trim admit , 

lis ant taut du fiauiurs , U a fiul dot amis, 
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. R E P Q N S E 

A UNE DAME, ov SOI-DISANT 
TELLE, a) 

JL U commences par me louer , • 

Tu veux -finir par me connaitre. 
Tu me louras bien moin*; mais il faut t'avouer 

Ce que je fuis x ce que je voudrais, ewe. 
Paurai vu dans trois ans pa&er quarante hivers. 
Apolion pr&dait au jour qui m'a vu naitre* 
Au fortir du berceau j'ai begaye des vers;- 
Bientot ce Dieu. puiflant m'ouvrit fon fancluaire : 
^Mon Cceur vaincu par lui y fe rangea fous fa loi. 
D'autres ont fait des vers par le defir d'en faire $ 

Je fus poete malgre moi. 
Tous les gouts a la fois font entr£s dans mon ame ; 
Tout art a mon hommage ; & tout plaifir m'enflammet 
La peinture me charme ; on me voit quelquefois , 
Au palais de Philippe , ou dans celui des rois , 
Sous les efforts de Tart admirer ia nature, 
Du brillant b) Cagliari (aifir 1'efprit divin f 
£t devorer des yeux la touche noble & Are 

De Raphael 6c du Pouifin. 
De ces appartemens qu'anime la peinture , 
Sur.les pas du plaifir je vole a l'operav 

J'applaudis tout ce qui me touche , 

La fertilite de c) Campra, 
La gaite de AdLouret , les graces .de Des-Touche ; 
PelifEer par fon art , le More par (% voix , d ) 
Tour-a-tour ont mes vceux , & fufpendentmon choix, 

a) En 1732 il y eut un homme de Bretagne , qui s'avitit 
d^crire des lettres a plufieurs gens d'efprit de Paris, fous 
le nom d'une femnie. Chacun y fut attrape* , & cette me"- 
prife atttra cette reponfe. 

MPaut Veronefe. 

c) Muiiciens agreables. 

d) A&rices dece tems-la. 
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REPONSE A UNE DAME. a6i 
Qiielquefois embraiTant la fcience hardie , 

Que la curioiite .'...* 

Honora par vanite 
. Du nom de philofophie , > i " 

Je cours apres Newton dans l'abime des cieux ; 
Je veux voir fides nuits la courriere inegale, 
Par le pouvoir changeant d'une force centrale , 
En gravitant vers nous s'approche de nos yeux, 
Et pefe d'autant plus qu'elle eft pres de ces ljeux , 

Dans les limites d'un ovale. % '. 

Ten entens raifonner les plus profonds efprits, 
Maupertuis Scdairaut, calculahte cabale : 
Je les vois qui des cieux franchiffent l'ihtervalle f 
Et je vois trop fouvent ; que j'ai tres peu coxnpris. 
De ces obfcurites je paffe a la morale; 
Je lis au coeur de l'homme , & fouvent j'en rougis. 
J'examine avec ibin les informes Merits , 
Les monumens epars , & le ftile energique 
De ce fameux Pafcal , ce devot fatyrique. 
Je vois ce rare efprit trop prompt a s'enflammer j 

Je combats fes rigueurs extremes : 
II enfeigne aux homains a fe hair eux-memes \ 
Je voudrais malgre 1 iui leur apprendre a s'aimer, 
Ainfi mes jours cgaux, que les mufes rempliffent, 
Sans foins, fans paffions, fans prejuge* fachcux, 
Commencent avec joie , & vivement finiflent 

Par des fpupers delicieux. 
L'amour dans mes plaifirs ne mele plus fes peine*, 
La tardive raifon vient de brifer mes chaines. 
J'ai quitte prudemment ce Dieu qui m'a quitted 
J*ai paffe l'heureux terns fait pour la volupte. 
Eft-il done vrai , grands Dieux ! il ne fa^t phis qut 

jaime. 
La foule des beaux arts', dont je veux tour-a-tour 

Remplir le vuide de moi-meme , 
N'eft fom encor aflez pour remplactr l'amour. 
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ft0 > L E T T R E 

1ETTRE SUR LA TRACASSERIE, 
i Mr. it Bvssi , /piffi* <fc Xttf o/r , en 1724. 

f V/Rnement die la bergerie, 

£t de l'eglife & de l'amour ^ 
Auifi-t6t que Flore, a &n tout, 
. Peindra la caxnpagne fleurie 9 
Revoyez la viae ch£rie *» 
Eft-ii pour vous d'aune parrie } 
Et ferait-il dans Fauns vie 
Un plus beau ciel t un plus beau Jour f 
Si Ton pouyait dc ce ujour _ 
Exiler la tratfffcrU i 
Evitons /ce manftre pdieux, , , 
Monilre femelle , dpw le* yeux. 
Portent un poifpn gracieux* ? 
Et que le ciel, en & furie , ,\ 
De none honheur enyieu*, 
A fait naitre dans ees beaux lieu* 
Am feiir de la gaianterie. 
Voyez-vous , comme un mie| flatfeipy 
DtftUle de fa bouche impure? 
Voyezrvous comme l'iinpo^uxe^ 
Lui prete un fecours #du&eur| 
Le couroux etourdi la guide; ... 
I/embarras , le foupcon ximide , . 
En "chancelant fuivent fes pas. 
Pes faux rapports l'erreur avide 
Court au-devant de la perfide , 
Et la carefle dans fes bras. 
Que 1'airiour , fecouant fes alles , 
De ces commerces infi deles, 
Puiflfe s'envoler a jamais ! 
Qu'il ceffe de forger des traits 
Pour tant de beaut^s criminelles! 
Je hais bien tout mauvais railleur* 
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SXTR LA TRACASSPJLIE, aC3 
De qui le bel cfprit batife 
Dtf nom d'ennui la pais du cosur, 
Et la conftance de fotife. 
Heuteux qui vok coaler £es jours 
Dans la molleffe & Tincurie v 
Sans intrigues t fans faux detours , 
Ptes de l'objet de fes amours , 
Et loin de la coquetterie I 
Que chaque jour rapideinent 
Pour de pareils amans s'ecoule ; 
Us oat tous les plainrs en foul* , 
Hots ceux du raoramodenient, 
Rendez-nous done voire presence , 
Galant prieur de Frigolet* 
Tres aimable , & trts rrivolet \ 
Venez voir voire bumble valet 
Dens le pabus de la ceoftaace * 
Les graces, ayee coropjlan%ice , 
Voms fuirroac en petfaceUetj 
Et moi, lew fervkeur fefet 4 
Petaudtrai votre ex0#Uejftc* 
Par des airs de mo* flageolet, 
Dent L'ajtoHr marque la cadence , 
Ea &£u* dtt paa de ballet* 
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*« 4 A Mr. D E G E RP AS I. 

A MONSIEUR DE GERVASI, 

MEDECIN. 

A (J revenais convert d'une gloire eternelle ; 
Le Gevaudan a ) furpris t'avait vu triompber 
Des traits contagieux d'uiie pefte cruelle , 

Et ta main venait d'etouffer 
De cent poifons caches la femence mortelle. 
Dans Maifons cependam je voyais mes beaux /ours 
Vers leurs derniers momens pr£cipiter leurs cours. 
Deja pres de mon lit la mort inexorable 
Avait leve" fur moi fa faulx epouvantable. 
Le vieux nocker des mom a fa voix account. 
C'en ettdt fait, fa main tranchait ma deftinle: 
Mais tu lui dis , arrete ... & la snort 4tonn£e 
Reconnut fon vainqueur, tremit fci diipamt. 
Helasl £L comme moi Utimable Genonville 
Avait de ta presence ettlc fecours utile * 
II vivrait , & fa vie eut rempli nos fouhaits*, 
De fon cher entrotien je gouterais les charmes ; 
Mes jours, que Je te do is, renaitraient fans allarmes; 
Et mes yeux , qui fans toi fe fermaient pour jamais t 
Ne fe rouvriraient point pour repandre des larmes. 
Ceft toi du moins, c'eft toi par qui dans ma douleur 
Je peux jouir de la douceur 
De plaire & d'etre cher encore 
Aux illuftres amis dont mon deftin m-honore. 
Je reverrai Maifons, dont les foins bienfaifant 

Viennent d'adoucir mafouf&ance; 
Maifons en qui Tefprit tient lieu d'experieace, 
£t dont j'admire la prudence 
Dans Page des ^garemens. 
Je me flatte en fecret , qu'a mon dernier ouvrage 
Le vertueux Sulli donnera fon fiiffrage; 

*) Mr. de Gervafi, cllebre ine'decin de Paris, avait M 
envoye* dans le Gevaudan pour la pefte , & a fon retour 
il eft ?enu fuerir Tauteur de la petite verole dans le cha- 
teau, dt Maifons , a fix, lieues de Paris, en 1723* 
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A Mr. D E G E R V A S I. ft6j 
Que fon cceur gene>eux> avec quelque plaint, 
Au fortir du tombcau me rcverra paraitre , 

Et que Mariamne peut-tee 
Pourra par fes malheurs enchanter fon loifir. 
Beaux jardins de Villars , ombrages toujours frais % 

Ceff ibus vos feuillages epais 
Que je retrouverai ce heros plein de gloire, 

Que nous a ramene la paix 

Sur les ailes de la vi&oire. 
Ceft la que Richelieu > par fon air enchanteur, 
Par fes viracites, fon efprit & fes graces , 
Des qu'il reparaitra , faura joindre mon coeur. 
A tant de coeurs foumis qui volent fur fes traces, 
Et toi , cher Bolingbroke , heros qui d'Apolloa 

As recu plus d'une couronne^ 

Qui reunis en ta perfonne 

L'eloquence de Ciceron, 

L'intrepidite de Caton, 
L'efprit de Mecenas , l'agrement de Petrone : 
£nfin done "je refpire , & rehire pour toi \ 
Je pourrai deformais te parler & t'entendre. 
Mais ciel! quel fouvenir vient ici me furprendre! 
Cette aimable beaute qui of a donne fa foi , 
Qui m'a jure*, toujours une amitte & tendre , 
Daignefa-t-clle encor jetter les yeux fur moi? 
Helas ! en defcendant fur le fombre rivage , 
Dans mon coeur expiranr je portais fon image ; 
Son amour , fes vertus , fes graces , fes appas , 
Les plaifirs que cent fois j'ai goftt£ dans* fes bras , 
A ces derniers momens ftattaient encor mon ame ; 
Je brulais en mourant d'une immortelle flamme. 
Grands Dieux ! me faudrait»il regretter le trepas } 
M'aurait-elle oublie* } ferait-elle volage ? 
Que dis-je malheurenx ? ou vais-je m'engager*? 

Quani on pone fur le vifage , 
D'un mal £1 redoute le fatal temotgnage* 

E&ce a ramour qu'il faut fonger ? 
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<t66 Jl Mr. D E G E R V A S J. 



V A R I A N T E S. 

Apres ces vers, Reconnut fon vainqucur , 6»c." 
on lifait ceux-ci. 

Aujfi-t6t ta main vigilante, 
Ranimant la chaltur iteinte dans mon corps 9 
Dc ma frilt machine arrangea Us rejforts. 

La nature ohiijfante 

Fut foumife a tes efforts , 
- Et la Parque impaticnte 
File aujourd'hui pour moi dans l f empire des mortsl 

Hilas I &c. 

Au lieu de ce vers , Je me ftatte en fecret, £c* 
on lifait ceux-ci, 

Je me flattc en ficret , que je pound peut-itr* 

Charmer encor Sulli, qui ma trop oublU. 

Majiamhe dfes yeax ira HentSt paraitre } 

11 la verra pour tilt implorer fa pitii , . 

Et ranimer en lui , ce goUt , cette amitii f 

Que pour moi dans fon caw ma mufe avaitfait naitrei 

btaux jar dins , &c . &c* 

Apres ce vers , Uefprit dc Meccnas, &c. oil 
lifait ceux^ci. 

Et la Jcience de Varron. 
Bolimbroke* a ma gloirc, il faut que je puhlie 

Que tes foins, pendant It cows 

De ma trifle mala die $ 

Ont daigni marquer mes jours 
Tar U ttndre intiret que tu prends d ma vie, . 
Enfn done , &c. &c. 
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l e r r r e 

A SON ALTESSE ROTALE MADAME 
LA PRINCESSE DE*!\ 

i50uvent la plus belle princeffe 
Languit dans Fage du bonheur; 
L'etiquette de la grandeur, 
Quand rien n'occupe & n'kiterefie ,' 
Laifle un vuide afireux dans le coeur. 

Souvent meme un grand roi s'etonne,' 
Entoure de fujets ibumis 9 
Que tout Tedat de fa couronne, 
Jamais en fecret ne lui donne 
Ce bonheur qu'elle avait promis. 

On croirait que le jeu confole; 
Mais l'ennui vient a pas comptes, 
A la table d*un cavagnole a ) 
S'aflfeoir entre des majeftes. 

On fait triftement grande chere," 
Sans dire & fens ecouter rien , 
Tandis que l'hebete yulgaire 
Vous affiege , vous confidere , 
Et croit vojr le fouverain bien*' 

Le lendemain quand l'hemifphere 
Eft brul£ des feux du foltil , 
On s'arrache au bras du fommeil 9 
Sans (avoir ce que Ton va faire. 

«) Jeu a la mode a la cour. 

M 2 
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468 LETTRE A MADAME LA, &c. 

De fbi-mfcme peu fatisfait , 
On veut du raonde j il embarraffe: 
Le plaiftr fujt } le jour fe pafl^ , 
w Sans iavoir ce que Ton a fait. 

O tems., 6 perte irreparable ! 
Quel eft l'inftant ou nous vivons? 
Quoi ! la vie eft. ft peu durable , 
£ Et les jours paraitraient ft longs ! 

Princefte au-deftus de votre age, 
De deux cours augufte oroement , 
Vous employe* utUement- 
Ce terns qui ft rapidement 
Trompe la jeunefle volage. 

Vous cultivez l'efprit charmant 
Que vous a dqnne la nature » 
Les reflexions , la lecture ' 

En font le folide aliment , 
Et Ton ufage'eft fa parure, 

S'occuper c'eft {avoir jou'ir. 
LV>ifivete v pefc & tourmente* 
L*ame eft un feu qu'U faut npurrir, 
Et qui s'eteint s'il ne s'augmente* 
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CONNUE SOUS LE NOMDES VOUS 

tTDES TK 



P. 



Hilis , qu*eft devenu ce terns , 
Ou dans un fiacre prdmenee, 
Sans laquais, fans ajuftemens , 
De tes graces feules omeeL,, 
Contente d'un mauvais foupe, 
Que tu changeais en ambroifie , 
Tu te livrais , dans ta folie , 
A Tamant heureux & trompe\ 
Qui t'avait con&cre fa vie ? „ 
Le ciel ne te donnait alors , 
Pour tout rang & pour tons treYors , 
Que les agremens de ton age , 
Un coeur tendre , un efprit volage , 
Un fein d'albatre , & de beaux yeux. 
Avec tant d'attraits precieux , 
Helas! qui n'eut ete friponne I 
Tu le fus , objet gracieux , 
Et que l'amour me le pardonne, 
Tu iais que je t'en aimais mieux. 

Ah ! madame , que vbtre 4 vie , 
DTionneur aujourd'hui £ remplie , 
Differe de ces doux inftans ! 
Ce large SuuTe 4 cheveux Manes, 
Qui ment fans cefle a votre porte, 
Philis , eft Timage du terns ; 
M femble qu'il chaffe l'efcorte 
Des tendres amours & des ris. 
Sous vos magnifiques lambris 
Ces enfans tremblent de paraitre. 
Helas ! je les ai vu jadis 
Entrer chez toi par la fehetre , 
Et fe jouer dans>ton taudis, 

Non, madame 4 , tous ces tapis 
M 3 
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*70 LES VOUS ET LES TU. 
Qu'a tiflus la Savonerie , <i ) 
Ceux que les Perfans ont ourdis, 
Et toute votre orfevrerie, 
£t ces plats fi chers que Germain b ) 
A graves de fa main divine 1 
Et ces cabinets ou Martin c) 
A furpafle Tart de la Chine; 
Vos vales Japonnois & blancs f * 
: Toutes ces fragiles merveilles % 
Ces deux luftres de diamans 
Qui pendent a vos deux oreilles* 
Ces riches carcans , ces colliers » 
It cette pompe enchanterefie % 
Ne valent pas un dea baifers 
Que tu donntis dans ti jeunefle. 

€ ) La Savonerie eft una btllt manufo&urt dt tapis tfte* 
blie par le grand Colbert* 

b ) Germain excellent orferre dont il aft park dans lt 
Mondain. 

*} Martin* excellent wnUTeur, 
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L e r r r-e 

A MOKSIEUR LE CARDINAL DU BOIS. a ) 
Dt Cambrai, JuilUt 172%. 

londe, 



TT 



' Ma attentive, 

Ace cmploi. 

Nous arriyons, monfeigneur • dans votre mi- 
tropole , oil je crois que tous les ambafladeurs 
& tous les cuifiniers de l'Europe fe font donn6 
rendez-vous. II femble que les miniftres d'Alle- 
maene ne foient a Cambrai que pour faire boire 
la far * " neflieurs les am- 

baffa< tend deux meffes 

par j e des comediens. 

Les it beaucoup de 

couri u a Londres. Au 

refte re eminence : on 

ne pe let palais - royal 

pour Vous feriez trop 

ache* . \ falait quitter fe 

miniftere pour l'apoftolat. 

Puiflent Meffieurs du congrts, 

En buvant dans cet afyle, 
De l'Europe affurer la pais ! 
Puifliez-vous aimer votre ville , 

«) Cette lettre eft de 1712. On l'a imprimee plufieurs 
Ibis » roais on la donne ici fur Toriginal. Madame de Ru- 
pelmonde e*tait fille du marechal d'Alegre , tnariee a un fei- 

Saeur Flamand, & mere du marquis de Rupelmonde tut* en 
aviere. 

M 4 
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s 7 * LETTREJ Mt.LECj4RD. DUBOIS. 

Seigneur , & n*y venir jamais ! 
Je fait que vous pouvez faire des homciks % 

Marcher avec un porte-croix» 

Enconoer la.mefle ptr-foit, 

£t marmoter des litanies. 
Donnez , 4onnez phitdt diet example* aux roi* * 
Uniflez a jamais l'efprit 4 la prudence-, 
Qu'on publie en tous lieux vos grandes adions: 

Faues-votis benir de la France t 
Sans donner a Cambrai des Wn^di&ioa*. 

Souvenez-vous quelquefois ,monfeigJieur , d'ua 
homme , qui n'a en verite d*autre regret que de 
ne pouvoir pas entretenir votre eminence auifi 
fouvent qu'il le voudrait, & qui de toutes r les* 
graces que vous pouvez lui faire , regarde ikon- 
neur de votre conversation comrae u phis flat- 
teufe* 




y 
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«73 
L E T T R E 

DE MONSIEUR LE CARDINAL DE FLEURI, 

A M*. DE VOLTAIRE.* 

A Ijji cc >4 Novtmbrt 1740. 



1 



£ recois dans le moment, monfieur, une fe- 
conde lettre de vous , &. je n'en perds pas un 
auffi pour y repondre , dans la crainte que Mr. 
le marquis de Bcauveau ne foit part;i de Berlin, 
Je ne puis qu'approuver le voyage que vous y 
allez (aire ; & vous etes attache par des titres 
trop juftes & trop puiiTans au roi de Prude , 
pour ne pas lui donner cette marque de votre 

f refpe& & de votre reconnauTance. Le feul mo- 
tif de la reine de Saba vous eut fuffi pour ne pas 
vous y refufer. 

Je ne favau pas , que le pr£cieux prefent que 
m'a fait madame la marquile du Chatelet , de 

'V 'Anti-Machiavcl f vint de vous ; il ne m'en eft 
que plus cher , & je vous remercie de tout mon 
coeur. Comme j'ai peu de momens a donner a 
mon plaifir, je n*ai pu en Kre jufqu'ici qu'tme 
ouarantaine de pages, & je t&cheraide l'achever 
dans ce que j'appelle fort improprement ma re- 
trace ; car elle eft par malheu* trop troublee 
pour mon repos* 

Suel que foit Tauteur de cet ouvrage , s'il 
t pas prince , il merite de l'Stre , & le peu 
que j*en ai lu eft ft fage , fi raifonnable , & reu- 
ferme des principes fi admirables, que celui qui 
Fa fait ferait digne de commander aux autres 
hommes , pourvu cru'il e(A le courage de les 
' mettre en pratique, y il eft ne prince , il contra* 
&e un engagement bien folemnel avec le public: 
& rempertur Antonin ne k ferait pas acquis b 

M J 
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174 LETTRE 

gloire immortelle, qu'il confervera dans tons ley 
Socles, s*il n'avak^utenu, par la juftice de fan 
gouvernement , la belle morale , dont il avait 
donn6 les lemons fi inftru&ives a tous les fou- 
verains. 

Vous me dites des chofes fi natteufes pour 
fnoi , que je n'ai garde de les prendre a la let- 
tre ; mais elles ne laiflent pas de me faire un 
fenuble plaifir , parce qu'elles font du moins une 
preuve de votre ami tie. Je ferais infiniment tou- 
ch^ , que (a majefte Pruffienne put trouver dans 
ma conduite quelque conformity avec fes pre- 
cipes ; mais du moins puis-je vous aflurer, que 
je fens , & regarde les ftens, comroe le modele 
du plus parfait & du plus glorieux gouverne- 
ment 

Je tombe fans y penfer dans des reflexions 
politiques , & je finis en vous aflurant , que 

Je tacnerai de ne pas merendre indigne de la 
tonne opinion que fa majefte Pruffienne dai- 
gne avoir de moi. II a la qualite* de prince dt 
trop ; & s'il n'etait qu'un fimple particulier , en 
fe ferait un honneur de vivre avec hii en fo- 
ci£te\ Je vous porte envie K monfieur , d*en 
iouir ; & vous felicite d'autant plus , que vous 
ne le devez qu'a vos talens & a vos fenti- 
mens, &c. 



R E P O N S E 

DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

A BerRn tt *6 Novtmbre 1740. 



1 



_ 'Ai recu , monfeigneur , votre lettre <du 14 
que monueur le marquis de Beauveau m'a re- 
mife. J!ai oWi aux ordres que votre Eminence 
ne m'a point donnas. J'ai montfe ' votre lettre 
-au rot de Pruffe i il eft d'autant plus fejulble k 



y .GoogIe 
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Vos £loges , qu'il les mfrite; & il me parait, 
qu'il fe difpofe a m6riter ceux de toutes les nar 
tions de TEurope. II eft a fouhaiter pour leur 
bonheur , ou du moiri* pour celui d'une grande 
parrie , que le roi de France & le roi de Pruffe 
foient amis. Ceft votre affaire. La mienne eft 
de faire des voeux » & de vous Stre toujour* 
d£vou£ avec le plus profond refped. 



L E T T R E 

DE MONSIEUR LE CARDINAL 
A L B E R O N I, 

A Mr. DE VOLTAIRE. 

A Rome It 10 Fevrier 173 $• 

IL m'eft arrivi aflez tard, monfieur, la con- 
naiftance de la vie que vous avez icrite du feu 
roi de Suede, pour vous rendre bien des graces 
pour ce qui me regarde. Votre prevention tic 
.votre penchant pour ma perfonne vous a port£ 
affez loin , puifqu'avec votre ftile fublime vous 
avez dit plus en deux mots de moi, que ce qua 
„dit Pline de Trajan dans fon panegyrique. Heu- 
reux les princes , qui auront le bonheur de vous 
;int£refler dans leurs faits ! Votre plume fuffit 
-pour Jes rendre immortels. A mon igard. mon- 
Jieur, je vous protefte les fentimens de la plus 
parfaite reconnaiffance ; & je vous affure , mon- 
fieur , que perfonne au monde ne vous aime, 
ne vous eftime & refpe&e plus que le cardinal 
Alberoni. 



M 6 
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\ 

R E P O N $ E 
DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 

MONSEICNEUR, 

JLi A lettre dont votre Eminence m'a honore 
eft un prix auffi flaneur de mes ouvrages , que- 
Eeftime de l'Europe a du vous litre de vos 
a&ions. Vous ne m$ deviez aucun remerciment,, 
monfeigneur ; je n'ai kti que l'organe du public 
en parlant de vous. La Kberti & la virite, qui 
ont toujours conduit ma plume , m'ont yalu votre 
fuffrage. Ces deux caratt&res doivent plaire a utt 
g£nie tel que le vdtre. Ouiconque ne les aime 
pas . pourra bien €tre unTiomme puhTant , mats, 
ne lera jlmaisun grand- homme. Je voudrais £tre 
a portie d'admirer de plus pths celui a qui j'ai 
rendu juftice de fi loin. Je ne me flatte pas d'a- 
Toir jamais le bonheur de voir votre Eminence,. 
Mais fi Rome entend affezfes intErets pour vou- 
loir au moms r£tablir les arts , le commerce , & 
semettre quelque fplendeur dans un pays <mi a. 
M autrefois le maitre de la plus belle partie du 
monde ,. i'efpfcre alors que je vous £crirai fbu* 
un autre titre , que fous celui de votre Eminen- 
ce , dont j'ai Thonneur d'etre avec autant <Feftim& 
que de refpea,&c., 
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A MONSEICJNEUR 
LE PRINCE DE VENDOML 



D 



E Sulli, hint & bon vin, 
Au plus aimable de nos princes r 
, . 0e la part de l'abb^ Courtin, 

Et d'un rimailieur des plus minces , , 

Que fon bon ange & fon lurin ' ■■ 
Ont envoye dans ces provinces. 

Vous yoyez , monfeigneur , que Fenvie de 
feire quelque chofe pour vous , a rduni deux 
hommes bien diflterens, 

L'un gras, rond, gros, court, fejournc,, 
Citadin de Papimanie, 
Porte un teint de predefine* , 
Avec la croupe rebondie. 
. Sur ibh front refpe&e du terns, 

Une fraicheur toujours nouvelle, ~ * 
Au bon doyen de nos galans , % 

Donne une jeuneffe &ernelle. 
L'autre dans Papefique eft ne* , 
Maigre t long , fee & de'eharne' ^ 
N'ayant en croupe de fa vie , 
Moins malin qu'on ne vous le dir^. 
_ _ Mais peut-6tre de Dieu maudit , 
_ Puifqu'il aime & qu'il vedifie. 

Notre premier deffein etait d envoyer i votrer 
altefle un ouvrage dans les formers . moitte vers T 
moitie profe, comme en ufaient Bes Chap files * 
les des Barreaux , les Hamiltons , contemponuns 
de rabbi* & no&makres. J'aUrais prefque ajoute^* 

a I C'eft le frere du ducde Vendome. U e*tait erand prieur 
de France, l/abbe* Courtin eYait un de fes amis, fils dW 
confeiller cTe^ar/ & hornme de lettres. U eutt td. «ta* 
U depetnt ici- Cett* Itttie. tifc de. £u6» ! 
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Voiture , fi je ne craignais de richer moo coi^ 
frere, qui pretend, je ne fais pourquoi, n'etre 
pas aflez vieux pour Favoir vu. 

Comme il y a des chofes affez hardies a dire, 
par le terns qui court , le plus fage de nous deux, 
qui n'eft pas moi , ne voulait en parler qu'i 
condition qu'on n'en faurait rien. 

■ U alia done vers le Dieu du myftere, 
Dieu des Normands, par moi tres peu &U % 
Qui parle bas , quand il ne pent fe taire, 
Baifle.les yeux & marche de cdte. 
II fevorife , & certes e'eft dommage , 

. Force fripons ; mais il conduit le (age, ' 
II eft au bal , a 1'eglife , a lacour * 
An terns jadis il a guide l'amour. 

Malheureufement ce Dieu n'etait pas a Sulli ; 
il etait en tiers, dit-on , entre.. &foadame de.* 
fans cela nous euffions acheve notre ouvrage 
fous fes yeux. 

Nous euffions peint les yeux voltigeans fur vos traces* 
£t cet efprit charraant, au fein d'un doux loifir, 

Agreable dans le plaifir, 

Henrique dans les difgraces. 
Nous vous euffions parle de ces bienheureux jours, 

Jours confacres a la tendrefie. 

Nous vous euffions, avec adrefle, 

Fait la peinture des amours , 

Et des amours de toute efpece* 

Vous eh euffiez vu de Paphos, 

Vous en euffiez vu de Florence 9 
* Mais avec tant de bienfearice. 

Que le plus apre des devots 

N'en eur pas fait la difference. 
Bacchus y parattrait de tocane echauftfe, 
: ' D*un bonnet de pampre coeflfe , * 

Celebrant avec vous fa plus joyeufe prgie. 
] L'imagination ferait a fon cdte , . ■ . 

i De fesj briljantes fleurs ornant la voluptl, 

Entre les bras de la folic > ..* 
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Petits foupes, jolis feftins, * 

Ce fut parmi vous que naquirent 

Mille vaudevilles ma 1 ins , 
**" Que les amours a rire enclins 

Dans leurs fotifiers recueillirent 9 
- y £t que j'ai vus entre leurs mains. 

Ah! que j'aime ces vers badins, ' 

Ces riens naifs & pleins de grace; 

Tels que l'ingenieux Horace 

En eut fait i'ame d'un repas, 

Lorfqu'a table il tenait fa place 9 

Avec Augufte & Mecenas. 

\ 
Voila un faible crayon du portrait que nous 
Toulions faire. Mais 

II feut tee infpird pour de pareils Merits; 
Nous ne Ibmmes point beaux-eiprits* 
Et notre flageolet timide 
Doit ceder cet honneur charmant 
Au luth aimable , au luth galant 
De ce fucceifeur de Clement , 
Qui daas votre temple refide. I) 
Sachez done que 1'oifivet^ 
Fait ici notre grande affaire. 
Jadis de la Divinite * 
Cetait le partage ordinaire *, 
Ceft le votre , & vous m'avouetez, , 
Qu'apres tant de jours confreres 
A Mars , a la cour , a Cithere , 
Lorfque de tout on a tat£ , 
Tout fait , ou du onoins tout tent^ , 
U eft bien doux de ne rien faire. 



Uabh£ de Chaulieu demeurait au Temple, qm appar 
: aox grands-prieurs de France, C'cuit autrefois la de 
re des toppliersf 
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A MONSIEUR LABBE DECHAULlEU. a) 

De Sulli le j Juillet 1717. . 



A 



Vous , l'Anacr£on du temple - f 
A vous le fage fi vanri , 
Qui nous prgchez la volupte", 
Par vos vers & par votre exemple ; 
Vous, dont le luth dllicieux, 
Quand la goutte au lit vous condamne » 
Rend des fotos. auffi gracieux , . r . 

Que quand vous chantez la tocane, . . 

Affis a la table des Dieux. 

Je vous icris de Sulli, oh Chapellc a-demeu-. 
ri-, c'eft-a-dire , s'eft enyvr6 deux ans de fuke- 
Je voudrais bien , <jfu'il eut laifR dans ce cha- 
teau un peu de fon talent poetique ; cela acconv 
moderait fort cfcux qui veulent vous £crire. 
Mais comme on pretend qu'il~vous l'alaiflK tout 
entier , j'ai 6t£ obIig6 d'avoif recours A la} magie > 
dont vous m'avez tant- parte. 

Et dans une tour affex fombrt 
Du chateau qu'habita jadis 
Le plus leger des beaux-eiprits f 
Un beau foir j'evoqerai fon ombre* 
Aux. deites des fombres lieux 
Je*nefis point de facriftee, 
Comme ces frtpons qui des Dieux 
Chantaient autrefois le fervicej 
Ou la forciere PythonifTe , * 

Dont la grimace & fattifice 
Avaient fait drefler les cheveux 
• 

a) Cette lettre mfcle*e de profe & de vers, eft un dies- 
premiers ouvrages de notre auteur. Chapelle , dont il eft 
ici queftion , ^tait ua homme d\in genie facile & libertine 
tt avait beaucoup bu , ce qui e*tait le vice de fon terns ; ce* 
vice fit beaucoufr de tort a (a fante*, otenfioa fon efprtt* 



Digitized by CjOOQIC 



LETT RE Jl M%. DylBBE &c. nU 
A ce Cot prince des Hebmix, 
Qui crtot bonnement que le diable, 
D'un pr^dicateur ennuyeux 
Lui montrait le rpe&re efrroyabJe. 
II n'y faut pome tant de facon 
Pour une ombre aimable & legere : 
C'eft bien an** d*une chanfon, 
Et e'eft tout ce que }e puis faire. 
Je lui dis Air mon violon : 
£h ! de grace , moral eur Chapeile f 
Quittez le manoir de Pluton , 
Pour cet enfant qui voire appelle; 
Mais non , fur la voute" eternelle f 
Les Dieox vous ont recu, dit-on, 
Et vous ont mis entre Apollon 
Et le fils joufnu. de Semete. 
Du haut de ce divin canton f 
Defcendez , aimable Chapeile. 
Cette familiere oratfon , 
Dans la demeure fortune©, 
Recut cmelque approbation; 
Car ennn , quoique mal townee, 
Elle etait faite en votr£ nom. 
Chapeile vim. A ion approche 
Je fentis un transport foudain ; 
Car il avait fa lyre en main, 
Et fon Gatfendi b ) dans fa poche •» 
II s'appuyait fur Bachaumon, 
Qui lui fervh de compagnon 
Dans le recit de ce voyage, 
Qui du plus charmant badinage 
Fut la plus charmante lecon. 

Je lui demandai, comme il s'y prenait autre*- 
fois dans le motide, 

Pour chanter toujour* fur fa lyre 
Ces vers aifes , ces vers coulans, ^ 

b) Gaffendi avait ^tve* la jeuneffe de Chanelle, qui de- 
Yinit grand partifan du fyfteme de philofophie de wn precep- 
*eur. Toutes les fois qu'il s'enyvrait, il - exphquait ie VyftS- 
me aux convives ; & lorfqu'ils Itaient foxtis de table. R 
tontinoait la lecon au mahresfhotel* 
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De la nature heureux enfans, 
Ou 1'art nc trouve ricn a dire? 
L'amour, me dit-il, & le vin, 
Autrefois me firent connattre 
Les graces de cet art divin: 
Puis a Chaulieu repkurien 
Je fervis quelque terns de maitre , 
11 taut que Chaulieu (bit le tien. 



R E P O N S E 

A LA PRECEDENTS. 

A Paris ce 26 JuilUt tyijd 

J E n'aurais jamais cru qu'un homme comma 
tous, monfieur, eut pu croire aux efprits, 6c 
snoins encor ajouter foi a ce qu'ils difent quand 
ib veulent bien revenir , je ne fais pas d*oti. 
La fe&e des philofophes, dii vous avez labonte 
de m'aflbcier de votre autorite, m'a fait douter, 
grace au ciel , de l'apparition de Ckapelle , & 
m'a preferve des coquetteries de Ton ombre, 
de votre politefle, & de la complaifance de mon 
amour-propre , que vous avez tachl fi galam- 
ment de mettre de la partie. Parmi toutes les 
bonnes raifons que vous devez avoir de vous 
defier un peu de cette apparition, vous en avez 
une effentielle en vous , qui doit vous determi- 
ner a ne la pas croire, & qui m'y a, en mon 
particulier, entierement determine. 

D'une ombre qui vous dit de me prendre pour maitre 

Ne croycz pas l'illufion. / 
Quand avecvos talens le ciel vous a fait naitre t 
U n'eft pour vous de maitre qu'Apollon. 

Voila en trois mots ce que je puis repondre 
a la plus jolie lettre du monde , que vous m'a«- 
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vez icrite , trop flatteufe pour Pe* couter i trop 
brillante cfimagination pour me hazarder a y 
faire unc reponfe en forme, qui ferait indigne 
peut-£tre d'un £leve de Chapetle , a qui vows 
pourriez la montrer dans le commerce 6trpit 
ou je vous vois avec lui quarante ans apr£s fa 
mort. 

Mais fi ie me difie de mon efprit, \t fuis 
toujours Or de mon cceur; & Je vais repon~ 
dre au fentiment d'eftime & d'amiti£ que j*ai 
pour vous, dont vous me demandez une mar- 

J[ue effentielte , qui eft de vous dire, avec la 
inclriti dont je fail profeffion , ce que je penfe 
de la petite affaire dont vous me nitei ouver- 
ture , Sec. 
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A MONSIEUR LE PRESIDENT HENAUT; 

iVTEDR D'UM OVV1AOI IXClttlKT SVE 
L'HISTOIRX DK FftAftCft. 



o 



A Circy ce i Sept. 1744* 



DeeflWe la ftntg, 
Filie de la fobriete f 
Et mire de* plaifirt da fage. 
Qui fur le matin de notre age 
Fais briller ta vive dartl f 
Et repans ta ferenitl 
Sur le foir d'ua jour plein d'orage* 
O D^efle, exauce mes vceux; • 
Que ton &oile favorable 
Conduife ce mortel aimable: 
II eft fi digne d'etre heureux. 
Sur Henaut tous les autres Dieux 
Verfent la fource inepuifable 
De leurs dons les plus precieux. 
Toi , qui feule tiendrais lieu d'eux f 
Serais-tu feule inexorable ? 
Ramene a fes amis charmans , 
Ramene a fes, belles demeures 
Ce bel-efprit de tour les terns, 
Cet homme de toutes les heures, 
Orne pour lui , pour lui fufpens 
La courfe rapide du terns , 
II en fait un fi bel ufage : 
Les devoirs, & les agremens, 
En font chez hii Theureux partage. 
Les femmes Font pris fort fouvent 
Pour un ignorant agreable ; 
Les gens en us pour un favant , 
Et le Dieu joufRu de la table 
Pour un connaifleur fi gourmand. 
Qu'il vive autant que fon ouvragev 
Qu'U vive autant que tous les rois > 
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Dont il nous decrit les exploits , 
£t la faibJefle & le courage , 
Les mceurs, les paifipns, les loix, 
Sans erreur & fans verbiage. 
Qu'un boo effomac foit le, prix 
De Ton coeur, de fon cara&ere, 
De fes chanfons, de fes ecrits. 
II a tout, il a Tart deplaire, 
L'art de nous donner du plainer* 
L'act fi peu connu de jouir : 
Mais il n'a rien s'il ne digere. 

Grand Dieu, je ne m'etoone pas, 
Qu'un ennuyeux , un des Fontaine, 
Entoure dans fon galetas 
De fes livres ronge> de*, rats. 
Nous endormant', dorme fans peine, 
£t que, le bouc foit- gre* , 8^. gras* - 
Jamais Egle\ jamais Sylvie, 
Jamais Life a founer ne prie 
Un pedant a citations*. 
Sans gout v fans grace & fans genie ; 
5a perfonne , en tous. lieux honnie , 
Eft reunite a fes noir* Gitons. 
Helas ! les indigeftioos 
Sont pour la bonne compagnie* 

Aores cette hyxnme a la {ante, que je fais da 
rneilleur de mon coeur , foufrrez » monfieur , que j'y 
aj oute mentalement un petit Gloria, Pajri pour moi. 
J ai autant befoind'elle que vous: mais e'etait de 
vous que j'etais le plus, occupe* Quelle com- 
mence par vpus donner fes faveurs comme de 
raifon; buvez Raiment* fi vous pouvez, vos 
— caux de Plombieres ; oc revenez, vite a Grey 
avant que les huffards Autrichiens viennent en 
Lorraine. Ces gens-line font boire que des eaux 
du Styx. Souvenez-vous que dans la foule de 
ceux qui vous aimeat il y a deux cceurs ici , 
qui meri^ent que you> vous arr&ietvfur la route. 
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A U M £ M E. 

r A Luneville ct 28 Novtmbre v?$. 



V Ous, qui de la chronologie 
Avcz i&brme les erreurs; 
Vous dont la main cucillit les flew* 
De ,1a plus belle poefle ; 
Vous qui de la philofophie 
Avec fonde les profondeurs , 
Malgre les plaifirs fedu&eurs 
Qui partagerent votre vie; 
Hsnavt, dites-moi , je vous priei 
Par quel art, par quelle magie, 
Parmi tant de fucces flaneurs » 
Vous avez defarme l'envie \ 
Tandis que moi, place plus bar, 
Qui devrais tee inconnu d'elle , 
Je voiy chaque jour la cruelle 
Verfer fes poifons fur mes pas ? 
II ne faut point s'en faire accroire; 
J'eus Tair de vouloir m'aflicher 
Aux murs du temple de memoire } 
Aux fots vous iutes vous cacher. 
Je parus trop chercher la gloire , 
Et la gloire vint vous chercher. 
Qu'un chene , l'honneur d'iin bocage ,' 
Domine fur mille arbrifleaux , 
On recede fes verds rameaux, 
Et Ton danfe fous fon ombrage: 
Mais que du tapis d'un gazon 
Quelque brin d'herbe ou de fougere 
S'eleve un peu fur l'horizon , * 
On Ten arrache avec colere. 
Je plains le fort detout auteur, 
Que les autres ne plaignent gueres, 
Si dans fes travaux litteraires 
11 veut goiter quelque douceur, 
Que des beaux efprits ferviteur 
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II e* vite fes chers confreres. 
Montagne , Cet auteur charmant % 
Tour-a-tour profond & frivole, 
Dans fon chateau paiftblement , 
Loin de tout frondeur maUvole, 
Doutait de tout impunement, 
Et 4b moquait ores librement 
Des bayards fourres de l'ecole. 
Mais quand fon &eve Charon, 
Plus retenu , plus inethodique f ' 
De fagefte donna lecon, 
11 fut pres de perir, dit-on. 
Par la haine theologique. 
Les lieux , les terns , l'occafion ^ 
Font votre gloire ou votre chute, 
Hier on aimait votre nom , 
Aujourd'hui Ton vous perfecute. 
La Grece a 1'infenfe Pyrrhon 
Fait elever une ftatue •, 

Socrate preche la raifon, 

Et Socrate boit la cigue. 
Heureux qui dans d'obfcurs travauz 

A foi-m£me'fe rend utile! 

II faudrait * pour vivre tranquille , 

Des amis' & point de rivaux* 

La gloire eft toujours inquiette f 

Le bel efprit eft un tourment; 

On eft dupe de fon talent; 

C'eft comme une epoufe coquette, 

U lui faut toujours quelque amant* 

Sa vanite qui vous obfede , 

S'expofe a tout imprudemment ; 

Elle eft des autres l'agrement 

Et le mal de qui la poftede. 
Mais finifibns ce trifte ton, 

Eft-il ft malheureux de plaire ? 

L'envie eft un mal n&eftaire, 

Ceft un petit coup d*aiguillon, 
Qui vous force encor a mieux (aire* 
Dans la carriere des vertus. ( 

L'ame noble en eft excitee. 
vVirjple avait fon Mevius, 
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Hercule avait foa Eurjrfihee. 
Que nf iimportent de vains difcours , 
Qui s'enrolent & qu*oo onbiie £ 
Je coule ici mes heuceiui jours 
Dans Ja plus tranquille des court. 
Sans intrigue , fans jaloufie, 
Aupres d'un roi ians coiuti&na, a ) 
Pres de Boufflets & d'Emilie? 
Je les vois & je les entcnt, 
II faut fcien que Je fafie enyie. 

«) Le rei Staniflat. _j, 




A Mr; 
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A MONSIEUR DE FONTENELLE. 
Dt Pillars , le i Septembre ijzo. 

XjEs dames, qui font a Viilars, monfieur, fe 
font git£es par la le&ure de vos Monies. II vau- 

/Irait mionv mi a *•& fA* t-i«*«» »/\« jC~.1_^ ©_ 




^ue philofophes. „™ „.™ w .,. „, wlwyw ias 
-aftres untems^ju'elles pburraientbeaucoup mieux 
.employer ; & comme leur gout decide des nd- 
tres, nous nous fommes tous faits phyficieas 
pour l'amour d'elles. 

Le foir fur des fits de verdure, 
Lits que de fes mains la nature , 
Dans ces jardins delicieux, 
Forma pour une autre avanture , 
Nous brouillons tous l'ordre-xles cieuxj 
Nous prenons Vinus pour Mercure* 
Car vous iaurez qu'ici Ton n'a # 
Pour examiner les planetes , 
Au lieu de vos lengues lunettes , 
Que tes lorgnettes cfopera. 

Comme nous paflbns la nuit a obferver le* 
itoiles , nous n^gligeons fort le foleil , i qui 
nous ne rendons yifite que iorfqu'il a fait pres 
des deux tiers de fon tour. Nous venons ofap- 
prendre tout-a-Pheure , qu'il a paru de couleur 
de fang tout le matin ; qu'enfuite fans que Pair 
fut obicurci d'aucun nuage , il a perdu fenfible- 
inent de fa lumiere & de fa grandeur ; Nous 
n'avons fu cette nouvelle que fur les cinq heu- 
res du foir. Nous avons mis la t&te a la feng- 
tre , & nous avons pris le foleil pour la lune 
tant il £tait pale. Nous ne doutons point, que 
vous n'ayez vu la mSme chofe a Paris. 

£ >e *£ * y rS m ^H? nous ^^ adreffons , mon- 
Foejies* Tome It N 
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fieur, comme a notre maitre. Vous fayez ren- 
dre aimables les chofes que beaucoup d'autres 
philofophes rendent a peine intelligibles ; & la 
nature devait a la France & a l'Europe un 
homme comme vous, pour corriger les iavans, 
ficpour donner aux ignorans le gout desfciences. 

Or, dites-nous done, Fontenelles, 
Vous qui, par un vol imprcvu, 
De D£dale preaant les ailes , 
Dans les cieux avez parcouru 
Tant de carrieres immortelles » 
Ou feint Paul avant vous a vfc 
Forces beautes furnaturelles , 
Dont tres prodemmeat il s*eft t&. 
Du foleil par vous fi connu, 
Ne favez-vous point de nouvelles ? 
Pourqupi fur ua char tout fanglant 
A-t-il commence ft carrifcre ? 
Pourquoi perd-U, pale & tremblant, 
£t fa grandeur $c ft hunter* ? 
Que dira le Bpuiatnvjlliers *) 
Sur ce terrible phenomene i 
Va-t-ii a 4es peuples entlers 
Annoncer Jeur perte prochaiae ? 
Verrons-aous des incurftons . 
Des edits , des fjuenres faagiantes, 
Quelques nouvelles anions , ^ 

Ou le retranchement des rentes J 
Jadis quand vous enez pafteur, 
On vous eur vu fur la fougere, 
A ce changement 4? couleur, 
pu Dieu brillant, qui nous edaire, 
Annoncer a votre fcergere , \ 
Quelque cbangement dans foa cceur. 
Mais depuis que votre Apolloa 
Voulut quitter la bergerie 



<0 Le comtedeBoulainvilliers, homme d'ane grande eru- 
dition, mais qui avait la faiblefle de croire a railrolo^ie. Lp 
cardiaal d« Fleuri difait jielui, mi'il ne connaiflait ni l'ave- 
nir , ni le.paffe, ni le preTent. Cependant il a fait d< 
feeUt* reQuerches Cur Vhifoirc 4fi Fwvcr 



... I'ave- 
dt trcs 
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Pour Euclide & pou* Varjgaw , 

Et les, rubans de Celadon 

Pour raftrolah^ d'Uranie, 

Vous nous pa$lerez le jprgpa, 

pe calcul, der£^a#ipn. 

Mais daignez un, pe>u , je vous prie , 

Si vous voulez papier rai(pn, 

Nous rhahillqf en ppe£e ; 

Car fachez, que dans «e. <:anton 

Un trait d^iiuaginatipn 

Vaut cent pages ^afrpnpjnie. 



M E P Q 1$ $ $ t) 
DE MONSIEUR DE FONTENELLE. 



* T Qus dites done, gens de village, 

Que le foleil a T- horizon 

Avait affez mauvais vifage ? 

Eh bien quclque AtbtU image 

Vous avait feit la trahifon 

De defigurer fon image. 

Elle etait la comme en ptifon f " 

D'un air malade •, mais je gage 
— Que le drdle en fon haut etage 

Ne craignait point la pamoiion. 

Vous n'en faurez pas davantage ; 
I Et voici ma peroration. 

I Adieu , votre jeune fatfbn 

A tout autre foin vous engage; 

L'ignorance eft fon appanage , 
I Avec les praifirs a foifon , 

Con v enable & doux aflerablage. 

J'avourai bien , & fen enrage , 

a) Cette reponfe deFjoptenelle eft aflez roauvaife ; Hen 
fit une autre* adreffee a madame la mar &: ha] e de Villars, 
qui vaut beaucoup mieuk , & dans laquelle eft ce vers :// 
fautdes hochets pour tout age. Maijnous n'avons du retrou- 
ver cette piece. 

"ST a 
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Que le favoir & la raifon 
fVdk prefqu'aunl qu'un badinage, 
Mais badinage de grifonj J 

Que de fon brillant equipage ^ 
Toujours de matfbn en mahoa 
Vinquiet Phoebus demenage - 9 i\ 

JLaiffez-le en paix faire voyage , 
Rabattez-vous far le gason* ) 

Un gazon, canape fauvage , 
Des foucis de Fhumain lignage 
Eft un puinant contrepoiibn. \ 

Pour em avoif bien fu l'u&ge v 
On chante encor en vieux langige 
Martin £ l'adroite Alifoq. ) 

Ce n'eft pourtant pas que je doute f 
Qu*un beau jour qui fera bien noir 
Le pauvre foleil ne s*encroute 9 
En nous difant : Meffieurs , bon foir f 
Cherchez dans la cllefte voute 
Quelqu'autre qui vous fafle voir; 
Pour moi j'en ai rait mon devoir, 
Et moi- meme ae vois plus goute ; 
Encor un coup , memeurs , bon £oif ; 
Et peut-etre en fon defe(poir 
Ofera-t-il rimer en oute, 
Si <juelque Deefle n*ecoute , 
Mais fur notre trifle manoir 
Combien de maux fera pleuvoir 
Cette celefte banqueroute! 
On allumera maint bougeoir v 
Mais qui n'aura pas grand pouvoir, 
Tout fera pele & mele, & tome 
Societe\fera diffoute, 
Sans qu*on dife, jufqu'au revoir« 
Chacun de l'eternel dortour 
Enfilera bientdt la voute, 
% Sans tefter & fans laifler dTioir } 
Et ce que le plus je redoute v 
Chacun demandera 1'abfoute , 
Et croira ne plus nta valoir T 
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MONSIEUR LE DUC DE SULLI. 
A Paris It 18 Aout 1720, 



1 



Irai chez vous, due adorable, 
Vous, dont le gout, la vente\ 
L'efprit , la candeur , la bbnte* , 
Et la douceur inalterable , 
Font refpe&er la volupte* , 
Et rendent la fagefle aimable. 
Que dans ce champetre fejour 
Je me fais un plaifir extreme 
De parler fur la fin du jour , 
De vers, de mufique , & d* amour, 
Et pas un feul mot du fyft&me, a) 
De ce fyfteme tant vante , 
Par qui nos heros de finance { 

Embourfent l'argent de la trance , 
Et le tout par pure bonte : 
Pareils a la vieille fybille , 
Dont U eft parte dans Virgile , 
Qui pofledant pour tout trefor, 
Des recettes d'energumfcne , 
Prend du Troyen le rameau d'or , 
Et lui rend des feuilles de chene. 

Peut-etre les larmes aux yeux , 
Je vous apprendrai pour nouvelle^ 
Le trepas de ce vieux goutteux, 
Qu'anima l'efprit de Chapelle* 
L'eternel abbe de Chaulieu 
Paraltre bientot devant DiEV* 
Et fi d'une mufe &conde 
Les vers aimables & polis 
Sauvent une ame en 1'autre monde, 
U ira droit en paradis. 
L*autre jour a fon agonie, 
Son cure' Vint de grand matin 
Lui donner en ceremonie , - 

a) Le fyfteme de Mr. Law, qui bouleverfc la France en I7*0» 
$ette lettre eft de st temtfa, 

N J 
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Avec iovi huile & fon latin, 
Un paffe-pprt pour l'autre vie % 
II vit tout fes pethes lav& 
D'un petit mot de penitence, 
Et recut te que vous faVek, 
Avec beaucoup de bienfeance. 

II fit meme un tres beau fermOftJ 
Qui farisAt tout l'auditoire* 
Tout haut il demanda pardon, 
D'avoir eu trOp de vaine gloire. 
Cetait la , dh-il le peche,. 
JDont il fut le jjlus euttche* : 
Car on (ait qu'il e*tait poete ; 
Et que fur ce point Wut fcifteur, 
Ainti que tout predicateur , 
K'a jamais eu Tame bij&n nette. 
II fera pourtant tegrerte' , 
Comae s'il eut 6te modefte. " 
Sa perte au Pamaffe eft funeftfc. 
Preflfcue feul il etait reite 
D'un fiecle plein de politeffe. 
On dit, qu'aujourd'hm la jettneflk 
A fait k U delicateflfe 
Succedet la groffierete' , 
La debauche a la vorapte\ 
Et la vaine & lathe pareffe* 
A cette fage oifivete , 
Que Fe'tude occupait fans ceflfe* 
Potfr notre petit Genonville , 
Si digne du fiecle paiffe" , 
Et des faifeurs 4e vaudeville, 
II me parafr tres empireffe 
D'abandonner pour vous la ville. 
Le fyfteme n'a point gate* 
Son efprit aimable & facile ^ 
II a toujours le meme flile, 
Et toujours la meme galte. 
Je fais, que par deloyaute* 
Le fripoft n'aguere a tate" 
De la maltreffe rant jfolie^ 
Dont j'etais^ fort entete* 
II rit de cette perfidie A 
i . 
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Et j'aurais pu m'en couroucer : 
Mais je fais qu'il faut fe patter 
Des bagatelles dans la vie* 



A MONSIEUR 
DE LA FEUILLADE. 



c 



Onfervez precieufement 
L'imagination -fteurie , 7 

Et la bonne plaifanterie , 

♦ ' Dont vqus pofledez l'agriment, 

Au defaut du temperament, 
Dont vous vous vantez hardiment , 
. ' Et que tout le monde vous nie» 

La dame , qui depuis lonstems 
Connait a fond votre perfonne, 
A dit : H^las ! je lui pardonne 
D'en vouloir impofer aux gens: 
Son efprit eft dans fon print ems, 
Mais fon corps eft dans fon automne. 

* f Adieu , monfieur le gouverneur , 

Non plus de province frontiere, 
■« ••' Mais d'une beaut£ unguliere , 

Qui par- fon efprit, par fon coeur, 
^ \ ^ Et par fon humeur libertine 

^ De jour en jour fait grand honneur 

Au gouverneur qui lcndottrine. 
^ Priez le fetgneur feulement, 

• Qu'il emp&he que Cytheree 

\ Ne fubftitue inceftamment 

\ Quelque jeune & frais lieutenant i 

. ^ Qui ferait fans vous fon entree 

Dans un fi beau gouvcrncment. 
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A MONSIEUR 

IE MARECHAL DE VILLA&Sr 

fflTE me fiattais de fefperance 
D'aller goiter quelque repot 
Dans votre maifon de plaifance* 
Mais Vinache *) a ma confiance r 
Et j'ai donne la preference , 
Sur le plus grand de nos heros, 
Au plus grand, c h arlatan de France.- 
Ce difcour* vous deplaira fort, 
Et je confefle que j'ai tort 
De parlet du foin de ma vie r 
A celui qui n'eut d'autre envie 
Que de chercher pavtout la mort^ 
Mais fouf&ez , que je vous reponde r 
Sans m'attirer votre couroux , 
Que j'ai plus- de raifbns que vous. 
De vouloir refter dans ce monde: 
Car fi quelque coup de canon, 
Dans vos beaux jours brillans de gloire T 
Vous cut envoye chez Pluton v 
Voyez la confolation , 
Que vous auriez dans la nuit noire r 
- Lorfque vous fauriez la fecon, 
Dont vous aurait traite l'hnloire. 

Paris vous cut premierement 
Fait un fervice fort c£lebre, 
En presence du parlement;. 
Et quelque prelat ignorant 
Aurait prononce hardiment 
Une longue oraifon funebre, 
Qu'il n'eut pas-faite afTurement^ 
Puis en vertueux capitaine 
On vous aurait proprement mis* 
Dans l'eglife de faint Denis •, 
Entre du Guefclin & Turenne. 
•XM^decin empirique, Cettc lettre eft de I7«r 
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Mais fi quelque jour, moi chcuf , 
J'allais pafler le noir efquif , 
Je n'aurais qu'une vile biere; 
Deux pretres s'en iraient galment 
Porter ma figure legere, 
Et la loger mefquinement 
Dans un recoin du cimetiere. 
Mes nieces au lieu de priere, 
Et mon janfenifte de frere, b) 
Riraient a mon enterrement; 
Et j'aurais l*honneur feulement , 
Que quelque mufe medi&nte 
M'affublerait pour monument 
D*une Ipitaphe impertinente. 
Vous voyez done tres clairement; 
Qu'il eft bon que je me conferve , 
Pour 6tre encor temoin longtems 
De tbus les exploits eclatans 
Que le feigneur Dieu vous reserve* 

h ) L'auteur arait un frere , treTprier de la chambre des 
comptes , qui &ait en effet un janfenifte outrl, & qui fe brouH- 
lait toujours avec fon frete, toutes les fois que celui-u 
difait du bien des jeTuites. 



Hj 
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i A M O N S I E V K 

DE LA FALUERE DEGENONVILLE* 

ami intimt tit VaMmir* 
SV& U K E M,ALAOU k 17*9- 



£ me foupcann* point de cette vwikc 
Qu'a notre ami Chaulieu de fader de ItiHnfeme t: 
£t lauTe-moi jouir de la donceite extreme,, 
De tYmvrir avec libeitd 
Un coeur qui te plait & qui t'aim^.. 
De ma mufe, en mes premiers aas, 
Tu vis les tendres fruits impzndemment eclote 5 
Tu vis la calomnte avec fes noits terpens, 

Des plus beaux jours de mon pi-interns, 
Obfcurcir la naiftame aiitorc 
D>une injufte prifon je ftbi* la rigueur; 
Mais au mo ins de mon malneur 
Je fus tirer quelque avantage ; 
Pappris a m'endurcir conrre radvetfiteV 

£t je me vis un courage 
Que je n'attendais pas de la legerete , 

£t des erreues de mon jeune age* 
Dieux ! que n'ai-je eu depuis la meme fermerc * 
Mais a des moindres allarmes 
Mon coeur n*a point rei5fte\, 
Tu» fais combien 1'amoui m*a fait verier de lames*. 
Fripon , tu. le fais trop bienV 
Toi dont l*amoureufe adreffe 
M'ota mon unique bien t 
v Toi dont la delicatefle* 
Par un fentiment fort humainv 
Aima mieux ravir ma maitrefle r 
Que de la tenir de ma main. 
Mais je t'aimai toujour* , tout ingrar& vaurienj, 
Je te pardonnai tout avec un coeur chreuca> 
£c ma facility fit grace a t& faiblefie,. y 
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Helas | pourquoi parler encor de mes amours > 
Quelquefois ils ont fait le charme de ma vie ; 

Aujourd'hui la maladie 
En eteint le flambeau peut-etre pour toujour*. • 
De mes ans paflagers la trame eft raccourcie; 
Mes organes lafTes font morts pour les plaifirs j 
Mon coeur eft etonne de fe voir fans defirs. 

Dans cet &at il ne me refte 
Qu'un aftemblage vain des fentimens confus f 
Vn present douloureux, uil avenir funefte, 
Et l'affreux fouvenir d'uti bonheur qui n'eft plus. 
Pour comble de malheur je fens de ma penfeo 

' Se deranges les reflbits j 
Mon efprit m f abandonne» 8t mon ame lelip&e 
Perd en moi de Ton etf e 9 & rtemt avant mon corps. 
Eft»ce la ce rayon de refTence fuprenie, 
Qu'on nous peine fi lumineu* ? 
EA-ce la cet efprit furvivam a nous-mimes? 
U nait avec nos fens, crelt, s'aftaiblit comme eu*$ 

H&as , perirait-il de mime > 

Je ne fais, mais j*ofe efptrer, 
Que de la rtort, du terns & des deftins le mafrre; 
Dieu conferve pour lui le plus pur de notre tore t 
Et n'an4&mit point ce qu'il daigne Itlaite* . 
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AUX MANES 
DE MONSIEUR DE GENQNyiLLE. *) 

A Oi , que le ciel jaloux ravit dans fonprintems^ 
.Toi , de qui je conferve un fouvenir fidelle v 

Vainqueur de la mort & du terns ; 

Toi dont la pette , apres dix ans , 

Meft encov affi-eufe & nouvelle ; 
Si tout n'eft pas detruit, ft fur les fombres bords 
Ce fbufle & cache, cette foiMe etinceile. 
Cot efprit v le moteur & 1'efclave du corps v 
Ce je ne fais quel (ens qu'on nomme ame immortelle r 
Refte inconmt de nous v eft vivant chez les morts j. 
S*il eft vrai que tu fois , & fi tu peux m'entendre , 
O ! mon cher Genonville r avec plaifir recoi 
Ces vers & ces foupir* que je donne a ta cendre r 
Monument d*un amour immortel comme toi* 
II te foment du terns ou 1'aimable Egerie • 

Dans les beaux jours de notre vie , 
Ecoutait nos chanfons , partageait nos ardeurs* 
Nous nous aimions tous trois. La raifon , la folie r 
L'amour, renchantement des plus tendres erreurs r 

Tout reuniftait nos trois ceeurs. 
Que nous etions heureux ! Meme cette indigence r 

Trifte compagne des beaux jours, 
We peut de notre joie empoifonner le cours. 
Jeunes v gai$ , iatisfaits, fans foins, fans prevoyance-J 
Aux douceurs du preTent bornant tous nos dears , 
Quel befoin avions-nous d'une vaine abondance*? 
Nous pofiedions bren mieux, nous avions les plaifirs; 
Ces plaiftrs, ces beaux jours coules danslamolleffe, 

Ces ris t enfans de l'allegrefle Y 
Sont paffes avec toi dans la nuit du trepas r 
Le ciel , en recompenfe , accorde k ta maitreffe 

^ Des grandeurs & de la richefle , 
Appms de Tage mur, eclatant embarras, 

a ) Cette ptece eft de 1719. 11 n*y avait pat teut-a-ftk 
du am que Mr, de Genwmlle tait matt. 
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Faible ibulagement quand on perd fa jeunefle. 
La fortune eft cher elle ou fat jadis l'amour. 
Les plaulrs ont leur terns , la fagefie a fon tour. 
Ir'amour s'eft enrole far Taile du bel age ; 
Mais jamais l'amitie ne fuit du coeur du fage. 
Nous chantons quelquefois & tes vers & les miens * 
De ton aimable efprit nous celebrons les eharmes j 
Ton nom fe mele encor a tous nos entretiens : 
Nous lifons tes Merits > nous les baignons de larmes. 
Loin de nous a jamais ces mortels endurcis r 
Indignes du beau nom , du facr6 nom d'amis % 
Ou toujours remplis d'eux > ou toujours hors d'eux- 

meines,. 
Au monde , a l'inconitance ardens a ie livrer r 
Malheureux , dontle coeur ne fait pas comme on aine y 
Et qui n'ont point connu la douceur de pleura. 
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En 17J2. 
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'Tres ftnguliere Mattel , 
J*ai pour vous eilime profonde: 
Ceft dans votre petit hotel , 
Cell fiir vos foupers que je fonde 
Mon plaiflr , le feul bien tM. 
Qu'un honnete homme ait en ce monde. 
II eft vrai , qu'un peu je vous gronde j 
Mais malgre cette liberte*, 
Mon coeur vous trouve f en verifci p 
Femme a peu de femmes feconde; 
Car fous vos cornettes de nuit $ 
Sans prejug£s & fans faibleiTe, 
Vous logez efprit qui &duit , 
Et qui tient fort a la fageffe. 
Or votre fageffe n'eft pas 
Cette pointilleufe harpie , 
Qui raifonne fur tous les cas* 
Et qui t trifle four de l'envie, 
Ouvrant un gofier edente t 
Contre la tendre volupt* 
Toujours preche, argumente & crie; 
Mais celle, qui fi doucement, , 

Sans effort & fans induftrie , 
Se borhant toute au fentiment, 
Sait jufques au dernier moment 
Repandre un charme fur la vie* 
Voyex-vous pas de tous cotes 
De tres d&repites beaut£s, 
Pleurant de n'etre plus aimables , 
Dans leur befbin de paf&on» 
S'affoler de devotion p . 

4i ) La comtefle de Fontaine-MarteT . fifle du president 
Desbordeaux ; elle dtait telle qu'elle eft peinte kit Sa flui* 
Ion euit ues libre 6c tres ausaMe, 
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Et rechercher Tambition 
D'etre begueules refpe&ables? 
BieaJoin de cette trifle erreur, 
Vou*aye*> au-lieu lies vigilec* , 

Des foupers longs y gais & tranquilesj, 
Des vers aimables & faciles , 
Au lieu des fatras inutiles 
De Quefhel fie de le Tourneur; 
Voltaire, au-lieu d*un dire&eur; 
Et pour mieux chaffer toute angoiffe; 
Au cure preTetent Campra t 
Vous avez loge a l'opera^ 
Au»lien de banc dans la paroifle : 
Et ce qui rend mon fort plus doux,, 
Ceft que ma maitteflfe chez vous > 
La liberty , fe voir log^e t 
Cette liberty ffiitig^e y 
A Toeil ouvert t au front fereifl * 
A la demarche degagee,. 
N'etant ni prude , ni Catin > 
Detente* & jamais arranged » 
Souriant d'un fouris badin 
A ces paroles chfttouilleufes t 
Qui font baiffer un ceil malinv 
A mefdames les precieufes. 
Ceft la qu'on trouve la galte** 
Cette foeur de la liberty 9 
Jamais aigre dans la fatyre* * 
Toiljours vive dans les bons mots> 
Se moquant quelquefois des fots* 
Et, tres fouvent , mais a propoS % 
Permettant au fege de rire. 
Que le ciel bdnifTe le cours > 
D'un fort aufli doux que le vdftet 
Martel , Tautomne de vos jours 
Taut mieux que le printers (Tune autre*. 
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L E T T R E 

icriu de Plombiires 

A MONSIEUR PALLU 9 CONSEILLER D'ETAT. 

Aout i72g. 
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.U fond de cct autre pierreux, 
Entre deux montagnes cornues , 
Sous un ciel noir & pluvieux , 
Ou les tonnerres orageux 
Sont porte* fur d'epaifles nues , 
Pres d'un bain chaud , toujours ,crott£ , 
Plein d'une eau qui fume & bouillonne, 
Ou tout malade empaquete, 
Et tout hypocondre entete , 
Qui fur (on mal toujours raifonne, 
Se baigne, s'enfume, & fe donne 
La queftion pour la {ante*. 

De cet antre , ou je vois venir 
D'impotentes fempiternelles, 
Qui toutes penfent rajeunir , 
Un petit nombre de pucelles , 
Mais un beaucoup plus grand de celle* 
Qui voudraient le redevenir; 
Ou par le coche on nous amene 
De vieux citadins de Nanci, 
Et des moines de Commerci, 
Avec l'attribut de Lorraine, 
Que nous rapporterons d*icL 
, De ces lieux, ou Tennui fbifonne, 
J'ofe encore ecrire a Paris. 
Malgre* Phoebus , qui nVabandonne , 
Jlnvoque l'amour & les ris; 
Us connaiflent peu ma perfonne ; 
Mais c'eft a Pallu que j'eeris, 
Alcibiade mc l'or donne j 
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Alcibiade , qua la cour 

ft ous vimes briller tour-a-tour , 

Par fes graces, par fon courage » 

Gai f genereux, tendre , volage y 

Et tedu&eur comme l'amour, 

Dont il fut la brillante image. 

I/amour ou le terns l'a defti* 
Du beau vice d'etre infidele* 
U pretend d'un amant parfair 
Etre devenu le modele. 

J'ignore , quel objet charmant 
A produit ce grand changement, 
Et fait fa conqutoe nouvelle : 
Mais qui que vous foyez, la belle, 
Jt vous en fais mon compliment; 

On pourrait bien, a 1'avanture 9 
Choifir un autre greluchon, 
Plus Alcide pour la figure, 
Et pour le cceur plus Celadon; 
Mais quelquW plus aimable? non^ 
II n'eneft point dans la nature ; 
Car , madame , ou trouvera-t-on 
D'un ami la difcr&ion, 
D'un vieux feigneur la politefte, 
Avec l'imagination 9 
Et les graces de la jeunefle ; 
Un tour de converfation , 
Sans empreflement , ians pareJTe, 
Et l'efprit monte fur le ton 
Qui plait a gens de toute eipece ? 
Et n'eft-ce riett d'avoir tate* 
Trois ans de la formality, 
Dont on affomme une ambaflade* 
Sans nous" avoir rien rapport^ 
De la pefante gravite 
Dont cent miniftres font parade ? 
A ce portrait fi peu flatt^ , 
Qui ne voit mon A lcib i ad e ? 
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3o5 LETTRE ui Mt. PALLU. 



V A R I A N T E S. 

Aprfes ce vers , Gal , ginirtux , &c. on lifait 
- celui-ci. 

Et non mains tromptur que V amour » 

April ce vers , Dont ilfut, &c. on lifait ceux-ci. 

Toutts lu fcmnus Vddorditnt » 
Toutts avaitnt U prifittnet ; 
Toutts d Uur tour ft plaignaitnt 
Dti txets dt fon inconftanit % 
Qu'd grand' ptini tilts 4g*Ult*U 
V amour , 6*. £r • 
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A MONSIEUR. DE FORMONT, 

tn lui rcnvoyant Its cutvres de Defcartes & de 
Mallebranche. 



R, 



Llmeur charmant, plein de raifon, 
Philofophe entouri de graces, 
Epicure, avec Apollon, 
S'emprelte a marcher fur voS traces. 
Je renonce au fatras obfcur 
Du grand reveur de Toratoire a ) , 
Qui croit parler de Tefprit pur , 
Ou qui veut nous le faire accroire; 
Nous difant qu'onpeut, a coup iur, 
Entretenit Dieu dans fa gloire. 
Ma raifon n*a pas plus de fol 
Pour Rene" , le vifionnaire j b ) 
Soneeur^de la nouvelle loi; 
II eblou'tt plus qu'il n'eclaire % 
Dans une epaiffe obfcuritd 
II fait briller des etincelles. 
H a gravement d^bite 
Un tas brillant derreurs nouvelles % 
Pour mettre a la place de celles 
De la bavayde antiquite* 
Dans fa cerVelle trop f^conde , 
U prend, cTun air fort important* 
Des des pour arranger le monde; 
Bridoye en aurait fait autant. 
Adieu. Je vais chez ma Sylvie % 
' \Jn efprjt fait comme le mien, 
Goute bien mieux fon entretien , 
Qu'un roman de philofophie. 
De fes attraits toujour s frappl % 
Je ne la erpis pas trop fidelle \ 
Mais puifqu'il faut fctre trompe, 
Je ne veux l'etre que par elle. 

« } Msdlebrancht. b } Defcartes* 
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i m r a i 

A MAD 

Jl Orraont, voui, 8c lea Dudeflkns* 

Ceft*a-dire les agrlmens, 

L'efprit, les bons mots , I'lloquence 4 

Et vous , plaifirs , qui valet tout y 

Plaifirs, que je fuivis par goto, 

Et les Nevtons par complaifance j 

Que m'ont fervi tous ces efforts 

De notre incertaine fcience t 

Et ces quarrls de la diftance * 

Ces corpufcules, ces r efforts* 

Get infini fi peu traitable? 

H&as 1 tout ce qu'on dit d^s corps 

Reiid-il le mien moins miferable ? 

Mon efprit eft-il plus heureux, 

Plus droit, plus iclaire' , plus (age, 

Quand de Rene*, le fonge-creux , 

J'ai lu le romanefqfte ouvrage } 

Quand avec 1'oratorien a ) 

Je vois qu'en Dieu je ne vois riefl f 

Ou qu'apres quarante efcalades 

Au chateau de la Verite\ 

Sur le dos de Leibnitz monte* , 

Je ne trouve que des monades? 

Ah! fuyez, fonges impofteurs* 

£nnuyeufe & froide chimere; 

Et puifqu'il nous faut des erreurs, 

Que nos menfonges fachent plaire. 

L'efprit methodique & commun 

Qui calcule, un, par un, donne un» 

S'il fait ce metier importun, 

Ceil qu'il n'eft pas nl pour mieux faire* 

Du creux profond des antres fourds 

m) Mallebrancht, 
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E P IT R E J* MAD.., 
De la fombre philofophie , 
Ne voyez-vous pas Emilie 
S'avancer avec les amours t 
Sans ce cortege qui toujours 
Jufqu'a Bruxelles Fa fuivie, 
Elle aurait perdu fes beaux jours, 
. Avec fon Leibnitz qui m'ennuie. 



3d 
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A L A M £ M E, 

J *Ai recti , madame , une lettre charmante ; com- 
ment ne le ferait - elle pas ecrite par vous 6c 
par Mr. de Formont? une lettre de vous. eft une 
faveur , dont ie n'avais pas befoin d'etre privet 
fi longtems pour en fentir tout le prix, mais des 
vers ! des vers , des rimes redoubles ; voila de 
quoi me tourner la cervelle mille fois, fi votre 
profe d'ailleurs ne fuflifait pas 

De qui font-ils ces vers heureux, 

Legers, faciles, gracieux? 

lis ont comme vous Tart de plaire , 

Dudeffans vous etes la mere 

De ces enfans ing^nieux. 

Formonf , cet autre parcffeux % 

En eft-Jl avec vpus le pere } 

lis font bien dignes de tous deux ; 

Mais je ne, Jes meritais guere. 

Je fuis enchant^ pourtant , comme fi je les 
meritais ; il eft trifte de n'avoir de ces bonnes 
fortunes la qu'une fois par an tout au plus* 

Ah ! ce que vous faites fi bien , 
Pourquoi fi rarement le faire ? 
Si tel eft votre cara&ere , 
Je plains celui qu'un dotix lien 
Soumet a votre humeur fevere. 

II eft bien vrai qu'il y a des perfonnes fort 
parefleufes en amiti£, & tres aclives en amour. 
11 eft vrai encore qu'une de vos faveurs eft fans 
dome plus pr£cieufe que mille empreffemens 
d'un autre. Je le fens bien par cette lettre fe*- 
duifante que vous m'avez ecrite , & c'eft preVi- 
ftment ce qui fait que j'en voudrais avoir de pa-, 
reiiles tous les iours. 
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Je me fais bien bon gre d'avoir griffonne dans 
ma vie tant de profe & tant de vers , puiique 
cela a Fhonneur de vpu§ ajnufer quelquefois ; 
mes pauvre6 quakers vous font bien obliges de 
. les aimer. lis font bien plus fiers de votre fuffra- 
ge , que faeh£s d'avoir ete" bruits. Vous plaire 
eft un excellent onguent pour la brulure. Je 
vois que Dieu atouche votre coenr & que vous 
n'&es pas loin du royaume des cieux , puifque 
vous avez du penchant pour mes boas quakers, 

lis ont le ton bien familier , 
Mais c'eft celui de rinnocenee, 
Un quakre dit tout ce qu'il penie ; 
II faut, s'il vous plait, efluyer 
Sa naive & rude eloquence : 
Car en voulant vous avoiier 
Que fur ion cceur fimple & grottier 
Vous avez entiere puiiTance, 
II eft homme a vous tutoyqr. 
Heureux le mortel enchante 
Qui d>ns vos bras, belle Dllie, 
Dans ces moraens ou Ton s'oublie; 
Peut prendre cette liberte 
Sans choquer la civilite 
De notre nation polie ! 

a Quelque Wgueule refpeftable trotrvera peut- 
Stre ces derniers vers uh peu forts, mais vous 
qui etes refpe&able fans Stre begueule, vpusme 
les pardonnerez. 



Digitized by CjOOQIC 



319 A Mr. DE CJDEriLLE 



A MONSIEUR DE CIDEVILX.E. 



Di 



y Evers Pique on doit pardonner 
Aux Chretiens qui font penitence : 
Je l'ai fait : tin fi long filence 
A de quoi me faire damner, 
Donnez-moi pleniere indulgence. 
Apres avoir en grand courier 
Voyage* pour chercher un fage , 
J'ai cegagne mon colombter , 
Je n'en veux fortir davantage ; 
Ty trouve ce que j'ai cherche % 
jy vis heureux , j'y fuis cached 
Le trdne, & fon fier efclavage , 
Ces grandeurs dont on eft touche* % 
He valent pas notre hermitage. 

Vers les champs Hyperboreans, 
J'ai vu des rois dans la retraite , 
Qui fe croyaient des Antonins s 
J'ai vu s'enruir leurs bons deffeins 
Aux premiers (bus de la trompette, 
Jls ne font plus rien que des rois. 
Us vont par de fanglans exploits y 
Prendre ou ravager des provinces: 
JL'ambition les a foumis ; 
JVioi j'y renonce. Adieu les princes, 
Jl ne me faut que des amis. 



A Mr. 
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AMONS1EURLEMARQUISDESISSARTS, 

AMBASSADEUR DE FRANCE A DRESDE, 

A VtrfaUUs U 7 Avtti 1747* 
Monsieur, 

JLi A lettre aimable , dont vous m'honorez , me 
xfonne bien du plaifir 8c bien des regrets ; elle 
me feit fentir tout ce que \W perdu. J'ai pu 
etre temoin du moment ou votre # excellence fig- 
nait le bonheur de la France ; j'ai pu voir la 
cour de Drefde , & je ne l'ai point vue. Je ne 
fuis pas ne heureux ; mais vous , monfieur , 
avouez que vous etes auffi heureux que vous le 
m^ritez. Vous avez retrouv6 a Drefde ce que 
Vous aviez quitt6 a Verfailles , un roi aim£ de 
fes fujets. 

Vous pouriez dire quelque jour 

Qui des deux rois tient mieux fa cour f ~ 

Quel eft le plus deux, le plus jufte, 

Et qui fait naltre plus d'amour, 

Ou de 'Louis quinze ou d'Augufte 5 

La plus fine fagacite 

En ce point pourrait fe confondre ; 

Et je donne a vQtre cquite 

Dix ans entiers pour me repondre. 

Rien ne prouve mieux, combien il eft diffi- 
cile de favoir au jufte la veiit6 dans ce monde; 
& puis , monfieur , les perfonnes qui la favent 
le mieux , font toujours celles qui la difent le 
moins. Par exemple , ceux qui ont eu l'honneur 
cTapprocher des trois princeffes que la reine de 
Pologne a donnees a la France , a Naples, & 
& Munich , pourront-ils jamais dire laquelle des 
trois nations eft la plus neureufe ? 

Potties, Tom. I % O 
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Que mime on demande a la reine 9 
Quel plus beau prefent elle a fait, 
Et quel fut fon plus grand bienfait 9 
On la rendra fort incertaine. 
Mais fi de moi Ton veut favoir, 
Qui des trois peuples doit avoir 
La plus tendre reconnaiflance y 
Et nourrir le plus doux efpoir, 
Ne croyez pas que je balance. 

En yoyant monfeigneur le dauphin avec ma- 
dame la dauphine, je me fouviens de Pfychi* 
& )e fonge que Pfychi avait deux fceurs : 

Chacune des deux etait belle 9 
Tenait une briliante cour * 
Eut un mari jeune & fiddle: 
Pfychi feuk epoufa l'Amour. 

Mais il y aurait peut-e'tre , monfieur, un moyen 
de finir cette difpute, dans laquelle Paris aurait 
coupe fa pomme en trois. 

Je fuis d'avis que Ton prlfere 
Celle qui le plus promtement 
Saura donner un bel enfant 
Semblable a leur augufte mere. 

Vous voyez, monfieur y que fans etre politique 
j'ai l'efprrt conciliant : je compte bien vpus iai- 
re ma cour avec de tels fentimens. J'ai l'hon- 
neur d'etre avec refpe&, monfieuF, de votre ex- 
cellence, le &c. 
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A MONSIEUR LE COMTEALGAROTTI, 

QVI iTAIT AtOKS A LA COW* X>B SAXE. 

A Paris et at F4vrur t?4y. 



E, 



jNfant du Pinde & de Cythere f 
Brillanc & (age Algarotti, 
A qui le cicl a departi 
L'art cTaimer, d'ecrire, & de plaire, 
Et done 1c charmant earaftere 
A tous lc,s goiks eft aflbrti ; 
Dans vos palais de porcelaine , 
Recevez ces frivoles ions , 
Enfiles fans art 8c fans peine , 
Au charmant pays des pompons. 
O faxe, que nous vous aimons! 
O faxe, que nous vous devons 
D'amour & de reconnaiflance { 
Ceft de votre iein que fortk 
Le heros qui venge la France 
Et la nymphe qui l'embellit. 

Apprenec que cette dauphine 
Ici chaque jour accomplit 
Ce que votre mufe divine 
Dans fes le^tres m'avait predit. 
Vous penferez que je Tai vue > 
Quand je vous en dis tant de bieo» 
Et que je Pai meme entendue; 
Je vous jute qu'il n'en eft rien, 
_ Et que ma mule peu connue , 
En vous repetant dans ces vers 
Cette verite toute nue, 
N'eft que fecho de 1'univers* 

Une dauphine eft entoure>, 
Etl'etiquette eft fon tourment. 
J'ai laifle pafler prudemment, 
Des paniers la &mle titree, 
Qui rrmplit tout l'appartement 
De (a bigaraire dorie, 

O 2 
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31$ A Mr. LE COMTE jiLGAROTTI. 
Virgile etait-il le premier 
A la toilette de Livie ^ 
II laiflait pafler Cornelie, 
Les dues & pairs , le chancelier , 
Et les cordons bleus dltalie, 
£t s'anw&it fur Tefcalier 
Avec Tybulle & Polymnie. • 

Mais a la fin j*aurai mon tour ; 
Les Dieux ne me refufent guere *, 
Je fais aux graces chaque jour 
Une tres devote priere. 
Je leur dis, Filles de ramour y 
Daignez, a ma mufe difcrette 
Accordant un peu de faveur, 
Me presenter a votre foeur, 
Quand vous irez a fa toilette. 

Que vous dirai-je maintenant 
Du dauphin & de cette affaire, 
De 1'amour & du facrement? 
Les dames d'honneur de Cythere 
En pourraient parler dignement ; 
Mais uri profane doit fe taire. ~ 
Sa cour dit qu'il s'occupe a faire 
Une famille de heros, 
Ainfi qu'ont fait tres a propos 
Son ayeul & fon digne pere. 

Daignez pour moi remercier 
Votre miniftre magnifique: • 
D'un fade eloge poetique 
Je.pourrais fort bien l'ennuyer-, 
Mais je n'aime pas a loner \ 
Et ces offrandes & cberies 
Des belles & des potentate , 
Gens tous nourris de flatteries 9 
Sont un bijou qui n'entre pas 
Dans fon baguier de pierreries. 

Adieu *, faites bien au Saxon 
Gouter les vers de lltalie , 
Et les verites de Nerton ; * 
Et que votre mufe polie 
Parle encor fur un nouveau ton 
De notre immortelle Emitte* • 
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R E P N S E 
A MONSIEUR LE CARDINAL QUIRINI. 

A Berlin cc i% Dicembrc tj$u 

\^Uoi, vous voulez done que je chante 

Ce temple orne par vos bienfaits f 

Dont aujourd'hui Berlin fe vante! 

Je vous admire , & je me tais. 

Comment fur les bords de la Spree* 

Dans cette infidejle contree 

Ou de Rome on brave les lobe, 

Poufrai-je elever une voix 

A des cardinau* confacree,? 

Eloigne des murs deSion, 

Je gemis en bon catholique. 

H&as! mon prince eft heretique,., 

Et n'a point de devotion. 

Je vois avec compon&ion. 

Que dans l'infernale fequelle 

U fera pres de Ciceron, 

Et d'Ariftide & de Platpn, 

Ou vis-a-vis de Marc-Aurele. 

On fait <nie ces efprits fameux 

Sont punis dans la nuit profonde; 

II faut qu'il foit damne comme eux , 

Puifqu'il vit comme eux dans ce monde. 

Mais furtout que je fuis fach£ 

De le voir toujpurs entiche 

De Fenorme & cruel peche 

Que Ton nomrae la tolerance ! 

Pour moi je fremis quand je penfe 

Que le mufulman, le pay en, 

Le quakre & le lutherien, 

L*enfant de Geneve & de Rome f 

Chez lui tout eft recu fi bien , 

Pourvu que Ton foit honnSte-homme. 

Pour comble de mechancete , 

Oj 
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3i8 j* Mr. le cardinal quiring 

II a fu rcndrc ridicule 
Cette fainte inhumanity , 
Cette haine dont fens fcrupule 
S'arme le devot entete* , 
Et dont fe raille l'incredule. 
Que ferai-je, grand cardinal % 
Moi chambellan tees inutile 
D'un prince endurci dans le mal % , 
Et profcrit dans notre evangile? 
Vous dont le front prldeftide* 
A nos yeux dounlement delate, 
Vous dont le chapeau d'ecarlate 
Des lauriers du Pinde eft orne ; 
Qui marcaant fur les pas dfiorace* 
■ Et fur ccux de Saint Auguftin* 
Suivea le raboteux chemin C 

Du paradis & du parnafle v 
Converting* ce rare efprit; 
Ceft a vous d'inftruire $£ de phire * 
/ Et It grace de Jbsus*Christ 

Ches. vous fertile en plus d*un ecrit* 
Atcc let ttois graces dWoaicre. 
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A MADAME DE GONDRIN, 

D E P U I S 

Mad, LA COMTESSE DE TOULOUSE, 

Sur le peril quelU avail count en traverfant la 
Loire eh ifiq. 

t^Avez-vous, gentilie douairicrc # ' 
Ce que dans Sulli Ton feifait, 
Lors quISolevous condui&t 
D\ine fi terrible manierel 
Le malin Perigni riait, 
Et pour vous deja preparait 
Une epitaphe familiere 
Diftnt qu'on vous repecherajt 
Inceffamment dans la riviere, 
Et qu'alors il ob&rverait 
Ce que votre humeur un pen fief* 
Sans ce hazard lui cacherait, 
Cependant ltfpar, la Valiere, 
Guiche, Sulli, tout foupirait; 
Rouffi parlait peu, mais jurait, 
Et l'abbe Countn qui pleurait, 
En voyamt votre heure derniere,' 
Adreffait a Oxev & pricre, 
£t pour tous tout baa mimnurait 
Quelque eraifon dc (on breviaire, 
Qu'alors, contre ion ordinaire, 
Devotement il fredonnait, 
Dont a peine il fe fouvcuait, 
Et que meme il n*entendatt guerc 
Mais quel ipedacle! fenvi&ge 
Les amours, qui de tous cotes 
S'oppofent a l'anreufe rage 
Des vents contre vous irrites. 
Je les vols : Us font a la nage , 
f O4 



Digitized by CjOOQIC 



3*> Ji Mad. DE GONDRIN. 
Et plonges jufqu'au cou dans l'eau}. 
Us conduifent votre bateau, 
Et vous voila fur le rivage. 
Gomdrik, fongei a faire ufage 
Des jours qu'amour a conserves * 
Ceft pour lut qu'il lcs a fauves; 
U a des droits fur fon ouyrage. 



VARIANTE.., 

Apres ce vers , // a des droits fur fon ouvra- 
ge. II y avait encore* 



Daigne\pom moi vems employer 
Pres de ce due aimabU & fage > 

8 ui ft avec vous ce voyage , 
u vous pen fates vous noyer , 

Et que votre bontiV engage 

A- conjurer un peu Forage 

Qui fir moi gronde maintcnant % 

£t quenfn au prince r/gent. 

II tiemne a~pcu~pres ce Ungage, 
f rinse done la vertu va changer nos deftins r 
Toi , qui par tes. bienfaits fignaU ta puiffance > 
Toi , qui fais ton plaifir du bonheur des humains*^ 
Philippe , U eft pourtaat un malheureux en France,. 
Du Dieu des vers unfit infortunL. 
Depuis un terns fit par toi condamnd 
A fair loin de ces hords qu'embellit ta prifence ; 
Songe que d'Apollan fouvent lcs favoris 

Dun .prince afurent la memoire ; 

Philippe. y quand tu les bannis y . 

Souvicns-toi que tu tc ravis 

Autant dc timoins de ta. ghkire^ 
Jails le tendrt (hide cut un pareil deftin $. 
jiugufte I'exila dans Vaffrtufc Scythic* 
Augufte eft un hires , mals ce neft pas enfn < 

Le plus bel endroit dt fa vU. 
Grand prince , puiffc-tu devenir aujourd'hui , 
Et plus climent. qu* Augufte , & pUs heureux queJui\ 
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ZPITHALAME 

SUR LE MARI AGE 

DE Mr. LEDUC DE RICHELIEU 
AVEC MADEMOISELLE DE GUISE, en 1734. 

\J N pretre , iro oui, trois mots latins, 

A jamais fixent vos deftins-, 

Et le celebrant d'un village, 

Dans la chapelle de Montjeu, 

Tres chretiennement vous engage 

▲ coucher avec Richelieu ; 

Avec Richelieu, ce volage , 

Qui va jurer par ce faint noeu 

D'etre toujours fidele & fage. 

Nous nous en defioiis un peu j 

Et vos grands yeux noirs pleins de feu \ 

Nous raffurent bien davama^e^ 

Que les fermens qu'il fait a D¥V. 

Mais vous , madame la. duchefie t 

Quand vousreviendrez a Paris, 

Songez-vous comJ>ien de maris 

Viendront fe plaindre a votre alteffe i 

Ces nombreux cocus qull a faits 

Ont mis en vous leur efperance ; 

Us diront voyant vos attraits, 

Dieux! quel plaifir que la vengeance! 

Vous fentez bien qu'ils ont raifon, 

Et qu'il faut punir le coupablev 

I/heureufe loi du talion 

Eft des loix la plus equitable. 

Quoi votre coeur n'eft point rendu? 

Votre feverit6 me gronde ? 

Ah ! quelle efpece de vertu , 

Qui fait enrager tout le monde fr 

Faut-il done que de vos appas 
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312 EPITHALAME SUR LE &c. 
Richelieu fait l'amque Maine } 
Eft-il die qull ae fora pas 
Ce qu'il a taat merit£ d'etre ? 
Soyez dooc 6ge, **tl le fane* 
Que ce Colt la vocre chimere ; 
Avec coot let talens de platre^- 
11 faut bieo avoir un decant. 
Dans cet emploi noble & peaible 
De garder ce qu'on nomme ho nn cug» 
le voot fimhake tm vtai bookevr * 
Mais Toili la duofe unpofibte* 
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3*S 
A MONSIEUR LE MARECHAL 

DUC DE RICHELIEU, 

a qui U sivAT DE GfeNES avait irigi unc 
flatuc. a) 

3 E la verm cette fame. 

Que Genes eleve juftement 

Au herds qui l'a defendue. 

Votre grand-oncle , moins briftanf, 

Vit fa gloire moins etendue ; 

II ferait jaloux a la vug 

De cet unique monument. 

Dans Tage frivole & chamrant , ; 
Ou le plain* feul eft d'ufage , 
Ou vous refutes en partage 
L'art de ttomper fi tendrement, 
Pour modeler ce beau vifage , 
Qui de Venus ornait la cour, 
On eut pris celui de Famour , 
Et furtout de 1'amour volage*; 
**- Et quelques traits moins enfantins 
Auraiem ete la Vive image 
Du Dieu qui prcfide aux jardins. 
Ce double & charmant avantage 
Peut diminuer a la fin; » 
Mais la gloire augmente avec Page* 
Du fculpteur la modeite main 
Vous fera Fair moins Hbertin* 
Ceft de quoi mon heros enrage* 
On ne peut filer tons fes jours 
Sur le tr6ne heureux des amours i 
Tous les plainrs font de paifage - 9 ; 

Mais vous faurez. regner toujour* 
Par Tefprit & par le courage. 

«} A Lvmeville le i % Noyembre 1748, 

O 6 



Digitized by CjOOQIC 



\ 



1 

) 

3^4 ^ Mr. le duc de richelieu: 

Les traits da Richelieu coquet * ] 

De cette aimable creature* \ 

Se trouveront en signature 1 ] 

Dans mille bo$te$ a portrait , ' i| 

Ou Mace* mit votre figure. 

Mais ceux du Richelieu vainqueur*. 

Du heros, foutien de nos armes, 

Ceux du pere ,. du deienfeur 

D'une republique en allarmes , * 

Ceux de Richelieu ton vengeur ; 

Ont pour moi cent fois plus de chantes* 

Pardon. Je fens tons les cravers, 

De la morale ou je m'engage: 

Pardon; vous n'gtes pas fi (age 

Que je.le pretens dans ces vers. 

Je ne veux pas que i'univers 

Vous croye un grave perfonnage* 

Apres ce jour de Fontenoi, 

Ou couvert de fang & de poudre, 

On vous vit ramener la foudre 

£t la vi&oire a votre roi : 

Lorfque prodiguant votre vie,, 

Vous eutes fa* p41« dTefttoi » 

Les Anglais, l'Autriche, & l'envie v 

Vous revintes vite a Paris, 

Meier les myites de Cypris 

A taut de palmes immortelles. 

Pour vous feul , a ce que je voisv 

Le terns & l'amour n'ont point d'aites^ 

E* vous fervez encor les belles, 

Conune la France & les Genois*. 
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A V M £ M E , 
SUR LA CONQU&TE DE MAHON en 17$^ 



"£puis phis de quarante annee» 
Vous avez et£ mon heros; 
J'ai prefage vos deftinees. 
Ainfi quand Achilie a Scyros 
ParauTait fe livrer en proye 
,Aux jeux , aux. amours y au repos v 
II devait un jour fur les flots 
Porter la flamme devant Troye ; 
Ainu* quand Phrine dans fes bras 
Tenait te jeune Alcibiade , 
Phrine ne le pofledait pas ; 
£t Ton nom fut dans les combats 
Egal au nom de Mil'tiade* 
Jadis les amans , les epoux 
Tremblaient en vous voyant paraltre* 
Pres des belles & pres du maitre* 
Vous avez fait plus d'un jaloux ; 
Enfin c'eft aux heros al'toe. 
C'eft rarement que dans Paris, 
Parmi les feiHns & les ris , 
On dem&le un grand cara&ere : 
Le prejuge' ne concoit pas 
Que celui qui fait Tart de plaire J 
Sache auffi fauver les etats. 
Le grand-homme echappe au vulgaire; 
Mais lorfqu'aux, champs de Fontenoi » 
II fert fa patrie & fon roi j 
Quand fa main des peuples de Genes 
Defend les jours & rompt; les chaines j 
Lorfqu^aunl prompt que les Eclairs > 
li chafle les tyrans des mers 
Des murs de Minorque opprimie* 
Alors ceux qui Tont miconnu, 
En parlent comme fon arm&: 
Chacua dit> je Tavais prevu t 
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Le fucces fait la renommee. 
Homme aimable, illuftre guerrier, 
En tout terns ttionneur de la France » 
Triomphez de F Anglais airier, 
De l'envie & de Tignorance. 
Je ne fais fi dans Port-Mahon 
Vous trouverez un ftatuaire : 
Mais vous n'en avez plus a faire : 
Vous allez graver votre nom 
Sur ies debris de l'Angleterre, 
II fera beni chez Tlbere , 
£t cheri dans ma nation. 
Des deux Richelieu fur la terre 
Les exploits feront admires. 
peja tous deux font compares, 
£t Ton ne fair qui Ton prefere* 

Le cardinal affermifiait 
£t partageait le rang fupreme 
D'un maltre qui le haifiait. 
Vous vengez un roi qui vous aime. 
Le cardinal fut plus puiflant, 
Ef mgme un peu trap redoutable \ 
Vous me paraiffez bien plus grand 
Puiujue* vous etes plus aimable* 
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Novembrc 1744.. 



Ous, dont lTforope entiere aime ou craint la juftice* 
Brave & doux i la fois „ prudent fans artifice , 
Roi neceffaire au monde , ou portez-vous vos pas i 
De la fi^vre echape , vous courez aux combats ! 
Vqus volez k Fribourg ! En vain la Peyronie a ) 
Vous difait, » Arretez, menagez votre vie,; 
» II vous faut du regime ^ & non des foins gucrriers j 
» Un heros J>eut dormir couronne de lauriers. 
Le zele a beau parler, vous it'avez pu le croire* 
Rebetle aux miderins* & fidele a la glofr-e, 
Vous bravez l'ennemi , les aflauts , les faifons r 
Le poids de la fatigue & le feu des canons. 
Tout 1'etat en fremit , & craint votre courage. _ 
Vos ennemis , grand roi v le craignent davantage? 
Ah! n'efirayez que Viense, & raiTurez Paris 1 
Rendez , rendez la joie & vos peuples cheris : 
Rendez-nous ce heros , qu*bn admire & qu'on aime. 
Un fage nous a dit , que le feul bien fupr&me „ 
Le feul bien , qui du moins reffemble au vrai bonheur* 
Le feul digne de Thomme ,, eft de touches un cows* 
Si ce fage eut raifon , fi Ja philo&phie 
Placa dans Tamiti^ le charme de la vie> 
Quel eft done , jufteS Dieux ! le deftin d*un bon roi , 
Qui dit r fans fe flatter, TduS les cceurs font a moi I 
A cet empire heureux qull eft beau de pr&endre t 
Vous qui le pofi£dez , venez , daignez entendre fc 
Des homes de l'Alface aux remparu de Paris % 

• ) Premier chkurgieji du roL 
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Ce cri que l'amour feul forme de tant de cris; 
Accourex', contemplez ce peuple dans la joie , 
JJeniflam le heros que le ciel lui renvoie. 
Ke le voyez-vous pas , tout ce peuple a genoux , 
Tous ces avides yeux qui ne cherchent que vous , 
Tous nos coeurs enflammes volant fur notre bouche } 
C'eft*la le vrai triomphe , & le feul qui vous touche. 

Cent rois au capitole en efclaves traines , 
Leurs villes , leurs trefors, & leurs Dieux enchaines, 
Ces chars etincelans , ces pretres , cette armee , 
Ce fenat infultant a la terre opprimee, 
Ces vaincus envoyes du fpe&ade au cercueil , 
Ces triomphes de Rome etaient ceux de Torgueil : 
Le votre eft de l'amour, & la gloire en eft pure, 
Un jour les effacait , le votre a jamais dure j 
lis ef&ayaient le monde, & vous le rafturez: 
Vous, l'im age des Dieux fur la terre adores ! 
Vous , que dans lage d'or elle eut choifi pour mattre t 
Goutez les jours heureux que vos foins font renaitre. 
Que la paix floriflante embellifte leur cours: 
Mars fait des jours brillans, la paix fait les beaux jours* 
Qu'elle vole a la voix du vainqueur qui 1'appelle, 
Et qui n'a combattu que pour nous & pour elle. 
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A SON ALTESSE SERENISSIME 

MADAME LA DUCHESSE DU MAINE/ 

fur la vi&oire remportec par U roi a Laufelt* 



A, 



.Ujgufte fille & mere de heros* 
Vous ranimez ma voix foible & canee y 
Et vous voulez que ma mufe lafiee, 
Comme Louis ignore le repos. 
D'un crayon vrai vous rn'ordonnez de peindte 
Son ceeur modefte r & fes brillans exploits * 
Et Cumberland » que Ton a vu deux fois 
-Chercher ce roi , l*admirer & le craindre • 
Mais des bons vers l'heureux terns eft pafi£ :. 
L'art des combats eft Tart ou Ton excelle : 
Notre Alexandre en, vain cherche un Apelle;. 
Louis s'eleve, & le fiecle eft baifle* 
De Fontenoi le nom plein d'harmonie 
Pouvait au moins feconder le genie z 
Boileau palit au feul nom de Voerden * 
Que dirait-il , ft nan loin dUeWeren , > 
11 eut falu fuivre entre les deux Nethes 
Bathiani ft favant en retraites, 
Avec d'Eftree a Rofmal s'avancer? 
La gloire parle > & Louis me reveille-; 
Le nom du roi. charme toujours Toreille i 
Mais que Laufelt eft rude a prononcer ! 
Et quel befoin de nos panegyriques , 
Difcours. en vers * epitres heroiques , 
Enregiftres % vifes par Crebillon a ) , 
Signes b ) Marville , & jamais Apollon I 
De votre fils, je connais Tindulgence i 

4 ) Kir. Crebillon de l'acadeinie Francajfe , examinateur 
des Merits en une feuille preTentes a la police. 
b \ Mr* Feydeau de MarviHe alors lieutenant de poii<?c 
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II recevra fans couroux mon encens ; 
Car la borne* , la fosur de la vaillance » 
De vos ayeux pafla dans vos enfans; 
Mais toot le&eur ^a'eft pas fi ddtonnaire } 
Et $ j'avais ,* peut-etre t£meraire v 
HepreYente' vos fiers carabiniers 
Donnans l'exemple aux plus braves guerriers; 
Si jc peignais ce foutien de nos armes 9 
Ce petit-fils, ce rival de Condi , 
Du Dieu des vers & j'etais fecond£, 
Comme il le tut par le Dieu des allarmes j 
Plus <fun cenfeur, eneor avec depit, 
M'accuferait d'en avoir trop peu dtt. 
Tres pea de gre" , mille traits de fatyre , 
Sont le loyer de quiconque ofe c*crire ; 
Mais pour fon prince il faut (avoir fouftrit : 
U eft partout des- rifques a conrir ; 
Et la cenfure , avec plus d*injuftice f 
Va tous les jours acharner fa malice 
Sur das hero* , done la fidelity 
I»'a mieux fervi, que je ne Tai chante\ 

AUons , paries , ma noble acadtmie , 
Sur vos lauriers etes-vous endormit) 
RepreTentez ce conquerant humain, 
Of&ant la paix , le tonnerre a la main: 
Ne louex point , auteurs , render juftice ; 
Et comparant aux fiecles recules 
Le ftecle heureux, les jours dont vos parlety 
lifei CeTar, vous connaitret Maurice, c) 

Si de Tetat voua aimei les vengeurs, 
Si la patrie eft vivante en vos cceurs, 
Voyez ce chef » dont I'a&ive prudence 
Venge a la fbt* Genes , Parme & la France * 
Chantez Belle-Ifle ; elevez dans vos vert 
Un monument au ^enereux Boufflers; 
II eft d'un fang qui tut Fappui do trooe: 
U eut pu l'etre ; & la faulx du trepas 
Tranche fes jours echappes a Bellone , 
Au fein des murs 6£Rvrts par fon bras, 

Mais quelle voix aftez force, affex tendre* 
Saura gemir fur rherotque cendre 
€ ) Maurice comte de Saxe* 
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De ces heros que Mars priva du jour , 
Aux yeux aAm roi , leur pere & leur amour \ 
O vous , furtout , infortune Baviere , 
Jeune Froulai, fi digne de nos pleurs, 
Qui chantera votre vertu guerriere. ? 
Sur vos tombeaux qui ripandra des fleurs ? 

Anges des cieux , puiflances immortelles , 
Qui prefidez a nos jours paffagers, 
Sauvez Lautrec au milieu des dangers \ 
Mettez Segur a l'ombre de vos ailes> 
Deja Rocou vit dechirer (on flanc ; 
Ayez pitie de cet age fi tendre •, 
Ne verfez pas les reftes de ce fang , 
Que pour Louis il brule de repandre : 
Decent guerriers couronnez les beaux jourS: 
Ne frappet pas Bonac & d'Aubeterre , 
Plus accables fous de cruels fecours , 
Que fous les coups dc& foudres de la guerre, 

Mais, me dit-on, faut-il a tout propos 
Donner en vers des liftes de heros ? 
Sachez qu'en vain l'amour de la patrie 
Di&e vos vets, au vrai feul confacrls \ 
On flatte peu ceux qu'on a UUbt6s % 
On deplait fort a tons ceux qu'on oublie. 
Ain&roujours le danger fuit mes pas-; 
11 faut livrer prefqu'autant de combats t 
Qu'en a caufe fur l'onde, & fur la terre* 
Cette balance utile a l'Angleterre, 

CefFez, ceffez, digne fang de Bourbon > 
De ranimer mon timide Apollon ^ 
£t laiflez-moi tout entier I l'hiftoire ; 
Ceft la qu'on peut , fans genie & fans art % 
Suivre Louis de l'Efcaut niiqu'au Jart : 
Je dirai tout , car tout eft a fa gloire t 
II fait la mienne > fie je me garde biea 
De refTembler a ce grand fatyrique d) % 
De fon heros difcret hiftorien, 
Qui pour ecrire un beau panegyrique 
fut bieq. pay£ % mais qui n'eorivk ties* 

4)Boileaiii 
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EPITREDEI/AUTEUR 

en arrivant dans fa terre pres du lac de Geneve , 
en Mars 17$$. 



o, 



'Maifon d'Ariftippe, d jardins d'Epicure, 
Vous qui me prefentez, dans vos enclos divers, 

Ce qui fouvent manque a mes vers, 
Le merite de 1'art foumis a la nature •, 
Empire de Pomone & de Flore fa foeur; 

Recevez votre poffefleur; 
Qu'il foit ainfi que vous folitaire & tranquile. 
Je ne me vante point d'avoir en cet azile 

Rencontre le parfait bonheur*, 
II n*eft point retire* dans le fond d'un bocage ; 

II eft encor moins chez les rois j 

U n'eft pas mime chea le (age : 
De cette courte vie il n'eft point le partage ; 
U y faut renoncer •, mais on peut quelquefois 

Embracer au moins fon image. 

Que tout plait en ces lieux a mes fens ttotmisl 
D'un tranquille oc£an a ) l'eau pure & tranfparente 
Baigne les bords fleuris de ces champs fortunes; 
D'innomb rabies coteaux ces champs font couronnls *, 
Bacchus les embellit : leur infenfible pente 
Vous conduit par de^gres a ces monts fourcilleux b) > 
Qui preftent les enfers , & qui fendent les cieux. 
Le voila ce theatre & de neige & de gloire , 
Eternel boulevart qui n'a point garanti 

Des Lombards le beau territoire. 
Voila ces monts aftreux , cel^bres dans fhiftoire i 
Ces monts qu*ont traverfe\ par un vol fi hardi , 
Les Charles' , les Othons , Catinat , & Conti , 

Sur les-ailes de la vi&oire. 
Au bord de cette mer ou s'egarent mes yeux , 
Ripaille, je'te vois. O bizarre Amedee, c) 

a) Le lac. de Geneve. b ) Les Alpes. 

c) Le premier due de Savoie Amedee* pape, on anti- 
pape , fous le nom de Filix. 
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Eft-il vrai que dans ces beaux lieux, , 
Des foins & des grandeurs ecartant toute idee , 
Tu vecus en vrai fage, en vrai voluptueux, 
Et que laueluentdt de ton doux hermitage, 
Tu voulus eore pape , & ceflas d'etre fage ? 
I>ieux facres du repos, je n'en ferais pas tant*, 
Et malgre les deux clefs dont la vertu nous frappe , . 
Si j'£tais ainii penitent, 
Je ne voudrais point tee pape. ' 

Que le chantre flatteur du tyran des Romains, 
L'auteur harmonieux des douces Georgiques » 
Ne vante plus ces lacs & leurs bords magnifiques 9 . 
Ces lacs que la nature a creufes de fes mains 

Dans les campagnes Italiques. 
Mon lac eft le premier. Ceft fur fes bords heureux 
Qu'habite des humains la deefle eternelle , 
L'ame des grands travaux , l'objet des nobles voeux % 
Que tout mortel embraffe, ou defire, ou rappelje, 
Qui vit dans tous les cosurs , & dont le nom facre 
Dans les cours des tyrans eft tout bas adore , 
La Liberte. J'ai vu cette -deeffe altiere , 
Avec egalite repandant tous les biens , 
Defcendre de Morat en habit de guerriere, 
Les mains teintes du fang des flers Autrichiens, 
Et de Charles le temeraire. 

Devanr elle on portait ces piques & ces dards , 
On trainait ces canons, ces echelles fatales 
Qu'elle-m&me brifa., quand fes mains triomphales 
De Geneve en danger defendaient les remparts. 
Un peuple entier la fuit : fa naive aH£greue 
Fait a tout l'Apennin repeter fes clameurs j 
Leurs fronts font couronnes de ces fieurs que la Grece 
Aux champs de Marathon prodiguait aux vainqueurs* 
Ceft la leur diademe ; ils en font plus de compte 
Que dun cercle a fleurons de marquis & de comte y 
Et des larges mortiers a grands bonis abattus , 
Et de ces mitres d'or aux deux fommets pointus, 
On ne voit point tci la grandeur infultaate 
( - Portant de l'epaule au cdte! 
Un ruban que la vanite 
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134 LE LjfC DE GENEVE. 
A tiflu d« fk main brillante, 

Nt la fortune infolente 

RepotuTant avec fierce 

La priere humble & tremblaitte 

De la trifte pauvrete\ 
On n*y meprife point les travaux nee effa ires; 
lt$ etats font egaux & les hommes font (teres* 

Liberte, liberte\ ton tr6ne eft en ces lieux. 
La Grece ou tu naquis, t'a pour jamais perdue, 

Avec fes (ages & £cs t Dieux. 
Rome depuis Brutus ne t'a jamais revue. 
Ckez vingt peuples polis a peine es-*u connuc, 
Le Sarmate a cheval t'entbrafle avec fureur ; 
Mais le bourgeois a pied , rampant danrre&lavage, 
Te regarde , foupjre , & meurt dans la douleur. 
L* Anglais pour te garder fignala (on courage ; 
Mais on pretend qu'a Londre on te vend quelquefois 1 
Kon , je ne le crois point ; ce peuple fier & {age 
Te paya de fon fang , & foutiendra tes droits. 
Aux marais du Batave on dit que tu chancelles ; 
Tu peux te r'aflurer : la race de$ Naflaux , 
Qui drefia fept autels d ) a tes* loix immortelles t 

Maintiendra de fes mains fiddles, 
t Et tes honneurs & tes faiiceaux. 
Venife te conferva, & Genes t'a reprife. 
Tout a c6te du trone a Stockholm on t'a mife * 
Vn fi beau vo&nage eft fouvent dangereux. 
Pr&de a tout em ou la lot t'autorife, 

Et redely , ft tu le peux. 

Ne va plus , fousles noms & de lipu & defiamd^ , 
Prote&rice runcfte en nouveautes fieconde , 
Troubler les jours brillans d*un peuple de vainqueurs* 
Gouverne par les loix , p|us encor par les mosurs : 
II cherit la grandeur fuprdme > 
Qu'a-t-il befoin de tes faveurs, 
Quand fon joug eft ft doux qu'on le prend pour tot* 

meme ) 
Dans le vafte orient ton fort n'eft pas ft beau. 
Aox murs de Conftantin treablante, confteraee, 
d ) L'unioa des fept PrevinGes. 
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LE L4C D E GENEVE. 335 
Sous les pieds d'un vifir tu languis enchainee 9 

Entre le fabre & le cordeau. 
Chez tous 4es LeVantins tu perdis ton cnapeau. 
Que celui du grand Tell c ) orne en ces lieux ta tete. 
I>eicen dans mes foyers en tes beaux jours de fete , 

Vien m'y faire un deftin nouveam 
fimbelli ma retraite oik Famine t'appelle , 
Sur de fimples gazoos vien t'afleoir avec elle. 
Elle fait comme toi les vanites des cours , 
Les cabales du monde , & Con regne frivole* 
O deux divinitls •, vous £tes mon recours ! 
L'une eleve mon ame , & l'autre la confole 1 

Prefidez a mes derniers jours { 

e) L'autciir de la liberie* Helv&ique. 
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E P I t R E 

SUR L'AGRICULTURE. 

14 Mars 1761. 

V^lTil eft doux d'employer lc dlclin de fon ige f 
Comme le grand Virgile occupa fon printems 1 
Du beau lac de Mantoue il aimait le rivage , 
II cultivait la terre & chantait fes prefens ; 
Mais bientdt ennuie des plaifirs du village, 
D'Alexis 8c d'Arminte il quitta le fejour , 
£t malgre' Mevius il parut a la cour. 

Ceft la cour qu'on doit fuk , c'eft aux champs qu'il 
faut vivre. 
Dieu du jour , Dieu des vers , j'ai ton exemple a fuivre. 
Tugardas les troupeaux, mais c'etaient ceux d'unroi * 
Je n'aime les moutons que quand ils font a moi. 
L'arbre qu'on a plante rit plus a notre vue 
Que le pare de Verfaille & fa vafte etendue. 
Le Normand JFontenelle au milieu de Paris 
Preta des agremens au chalumeau champgtre; 
Mais il vantait desfoins qu'il craignait de connaitre,' 
Et de fes faux bergers il fit de beaux efprits. 
Je veux que le coeur parle ou que l'auteur fe taife. 
Ke celebrons jamais que ce que nous aimons. 
En fait de fentiment Tart n'arien qui nous plalfe; 
Ou chantez vos plaifirs , ou quittez les chanfons ; 
Ce font des faufletes y & non des fictions. 

Mais quoi! loin de Paris fe peut-U qu'on refpire ? 
Me dit un petit maitre amoureux du fracas. 
Les plaifirs dans Paris voltigent fur nos pas; 
On s'oublie, on efpere, on jouit , on defire; 
II nous faut du tumulte, & je fens que mon coeur, 
S'il n'eft pas enyvre , va tomber en langueur. 

Atten , bel etourdi , que les rides de Tage 
MeuruTeot ta raifon, fiUonnent ton vifage, 

Que 
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Que Cauffin t'ait quhte, qu'un ineraj r*ait trahi , 
Qu'un Nerbard t'ait vole , qu'un jaloux hypocrite 
T'aic noirci des poifons de fa langue maudite', 
Qu'un opulent fripon, de fes pareils hai, 
Ait ravi des honneurs qu'on enleve au merite; 
Tu verras qu'il eft bon de vivre enfin pour foi, 
Et de fa voir quitter le monde qui nous quitte. 

Mais vivre fans plaifir, fans fafte, fans emploi! 
Succomber fous le poids d'un ennui volontairel 

De l'ennui! penfes-tu que retire chez tol , 
Pour les tiens, pour l'etat tu n'as plus rien a faire* 
La nature Vappelle , apprens a l'obferver. 
La France a des deierts, ofe les culriver; 
Elle a des malheureux; un travail n^ceflaire, 
Ce partage de Thomme, & tfon tonfolateur, 
En chaftant l'indigence amene le bonheur. 
Change en epics dor£s , change en gras paturages 
Ces ronces , ces rofeaux , ces affreux marecages. 
Tes vaflaux languhTans , qui pleuraient d'etre nes, 
Qui redoutaient furtout de former leurs femblables, 
Et de donner le jour a des infommgs , 
Vont fe lier gahnent par des noeuds defirables. 
D'un canton defofe Inhabitant s*enrichit ; 
Turbilli tians i'Anjou t'imite & t'applaudit. 
Benin qui dans fon roi voit ton jours fe patrie^ 
Prete un bras fecourable a ta noble induftrie. 
Trudaine fait afTez que le cultivareur 
Des reflbrts de l'etat eft le premier moteur, 
Et qu'on ne doit pas niclss pciir le fouticn du trone 
A la faulx de Ceres qu'au f&bre de Bellone. 

J*aime affez St. Benoit, il pretendit du moins 
Que fes enfans tondus charges d'utiles foins 
Meritaflent de vivre en gmdant la charue, 
En creufant des canatix , en defrichant des bois; 
Mais je fuis peu content du bon homme Francois 
II crut qu'un vrai chretien doit gueufer dans la rue' 
Et voufut que fes ftls robuftes faineans ' 

Eiu*ent ferment a Dieu de vivre a nos depens. 

Dieu veut que rontravaille , & que l'on s'evertuc. 
Et le fot mari d'Eve au paradis d'Edin 
Recut ui> ordre expres d'arrange* fon jardin. 
Ceft la premiere loi donnee *u premier homme 

Poefiej* Tome I, j> 
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Avant qu'il <ut mange la moitie de fa pommeJ 

Mais ne detournons point nos mains & nos regards , 
Ni des autres emplois, ni furtout des beaux arts. " 
II eft des terns pour tout ; & lorfqu'en mes vallees 
Qu'entoure un long amas de montagnes pelees, 
De quelqtic malheureux ma main feche les pleurs, 
Sur la 'fcene a Paris j'en fais verier peut-etrej 
Dans Verfaille eronne j'attendris de grands coeurs* 
£t fans croire approcher de Racine mon maitre % 
Quclquefois je penx plaire a Taide de Clairon. 
Au fond de fon bourbier je fais rentrer Freroiu 
L'archidiacre Trublet pretend que je l'ennuie i 
La reprefaille eft jufte > & I e &*$ a propos 
Confondre les pervers & me moquer des fots. 
En vain fur fon credit un delateur s'appuie-, 
Sous fon bonnet quarre , que ma main jette a bas 9 
Je deeouvre en riant la tete de Midas. 
J'honore Diderot malgre la calomnie j 
Ma voix parle plus haut que les oris de l'enviev 
Les echos des rochers qui ceignent mon defert, 
Repetent apres moi le nom de Dalembert. 
Un philofophe eft ferine , & n f a point d'artifice* 
Sans efpoir & fans crainte il fait rendre juftice ; 
Jamais adulateur, & toujours citoyen*. 
A fon prince attache, fans lui demander rien, 
Fuyant des factions les brigues ennemies , 
Qui fe glhTent par fois dans nos academies ; 
Sans aimer Loyola condamnant St. Medard, 
Des billets ani'on exige U fe rit a 1'ecajt, 
Et laiffe aux parlemens a reprimer l'eglife j 
II s'eleve a fon Dieu, quand il foule a fes pied* 
Un fatras degoutant d'argumens decries ; 
Et fon ame inflexible au vrai feul eft foumife. 
Ceft ainfi qu'on peut vivre a Tombre de fes bois. 
En guerre avec les fots, en paix avec foi-nieme, 
Gouvernant d'une main le foe de Triptoleme, 
Et de l'autre cfTayant d'accorder fous fes doigts 
La lyre de Racine & le luth de Chapelle. 

O vous , a Famine dans tous les terns fiddle, 
Vous qui fans prejuges , fans vice , fans travers t 
Embellilfez mes jours ainfi que mes deferts, 
Soutenez mes travaux 8c ma philofophie* 
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SCTR VjiGRlCULTURE. 339. 
Vous tultivez les arts -, les arts vous ont fuivie. 
hi fang du grand Corneillc eleve fbus vos yeux , 
Apprend par vos lecons a marker d'en £tre. 
Le pere de Cinna vienr m'inftruire en ces lieux ; 
Son ombre entre nous trois aime encor a paraitre* 
Son ombre nous confole , & nous dit qu'a Paris 
II faut~abandonner la place aux Scuderis. 



Pj^ 
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34 9 EPITRE A BOILEAU, 

£ P I T £ E 
A BOILEAU, ov MON TESTAMENT. 

jCPOileau , correft auteur de quelques bons Merits f 
Zoile de Quinault,' & flatteur de Louis, 
' Mais oracle du gout dans cet art difficile , 
Ou s'egayait Horace , oik travaillait Virgile , 
Dans la cour du palais , je naquis ton voifin , 
De ton fiecle brillant mes yeux virent la fin ; 
Siecle de grands talens , bien plus que de lumiere , 
Dont Corneille , en bronchant , fut ouvrir la carrier©. 
Je vis le jardinier de ta maifon d'Auteuil , 
Qui chez toi, pour rimer, planta Je chevrefeuil a )• 
Chez ton neveu Dougoi h ) Je paflai most enfance , 
Bon bourgeois qui fe crut ua honune d'importance. 
Je veux t'ecrire ua not fur tes fots eoaejais , 
A rhotel Rambouittet centre toi re»m* , 
Qui voulaient pour k>yer de tes rimes finceres, 
Couronne de lauriers> t>nvoycr aux galeres •, 
Ces petits beaux efprits craignaient la verity, 
£t du fei de tes vers la piquante acme , 
Louis avait du gout , Louis aimait la gloire , 
II voulut que ta mufe affurat fa memoire ; 
Et fatyrique heureux par ton prince avoue , 
Tu pus cenfurer tout . pourvu qu'il fut loue 
Bientdt ces courtifans , ces tinges de leur maitre 
Surent tes vers par coeur , & crurent s'y connaitre ; 
On adraifa dans toi jufqu'au ftile un peu dur 
Dont tu defiguras le vainqueur de Namur -, 
Et fur ramour de Dieu l'ennuieufe homelie , 
Qu'enfanta triftement l'hyver de ton genie ; - 
£t l'equivoque meme enfant plus tenebreux *, 

a)Antoine gouverneur de mon jar din d'Auteuil, 
Qui dirigc che\ mot Pif & U chhrefeuiU 
La maifon eteit fort vilaine & le jardin audi. 
b ) BoiUau a die quelqwe part : Monficur Dougoi mon 
UUiftrc nevciu - 
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OU MO N TESTAMENT. 341 
D'us pare fans rigueur avorton malheureux } 
Des mufes dans ce terns , an pied du trotte affiles , 
Oil aimait les talent, on paftait Its fotWes* 
Un maudit Ecotiait, chaffe de fon pays, 
Vint changer tout en France & gater rtos efprits. 
L'efpoir trompeur & vain, r avarice au teint bfont. 
Sous l'abbe Terraifon # ) calcttlaient fo* fyflftnte*, 
Repandaient a grands ftots les papiers tapoAeurs 4 
Vuidaiem nos coffres forts & cor rompaieflt nos Mceur*. 
Phis de goat, plus d'styrk .* la trifle attthtttetiqu* 
Succeda dans Paris a ton art poetique. 
Le due & le pretet, leguerrier* la declttsr 
Lifaicnt pour tons ecrits Aes billets an potteim 
On pafla du Petmefte au rWage du Gange* 
£t le facre vailon fttt la place du Change. 
Le ciel nous envoy* dans ces terns corrompus 
Le fage & dome pafteur des brefcia de Ffe)us< 
Econome fen# , renferme dans hii-mdroe * 
Mjl qui n'atfe&a rien que le pouvohr fupteine* 
La France etak ble&re : il laifa ee grand corps ♦ 
Reprendrc un nouveau fang ♦ raffermir &s< reports, 
Se retablk- lui-ftime en vhrant de regime. 
Mais £ Fleuri tot foge , it n'eut rien de fiibltftie 
II fut loin d'imiter la grandeur des Colbert!,' 
II nlgligeah les arts, il hatffak les vers, 
( Pardon ♦ fi contra moi fon ombre fttk irrke ) 
Mais il nit en fecret jaloux de tout itterke. 
Je l'ai vu rerufer, poliment inhnfltain, 
Une place a Racine d) y a Crdbillon du pain. 
Tout eriipira depuis. Deux partis fartatiques * 
De la droits raifon rivaux evange'liquee, 
£t des dons de l'efprit d^rotspemcutenrs, 
S'acharnaient a 1'envi fur les pauvres autetfrs. 
Du fauxbourg Saint M^dard lesdogues aboyerent, 
Et les* regards dlgnace avec eux fe glHFerenr. 
J'ai vu les factions, femblables anx brigands/ 
RaflembUs dans un bois pour voler les paffans 5 
Et combattanf cntr*eux pour divHer leur proie v 

T 

e ) L'abbe* Terraflbn d&nontra que le fyftgme de lAUr fie 
pourafc etre durante, & H cu&uta le lendeitiain. 

d) Aunts da grind Racine.* 

P3 
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S4 a SPIT RE A BOILEAU, 
De leur guerre inteftine ils m'ont donne la joie. 
j*ai vu Fun des partis de moo pays chafle , 
Maudit comme les Juifs & comme eux difperfe' t 
I/autre plus meprife tombaot dans la pouiEere , . 
Avec G***», F***»*, h**»* &S*****»j 
Mais parmi ces faquins Tun fur 1'autre ezpirans 
Au milieu des billets exiges des mourans , 
Dans cet amis confus d'opprobre & de mifere 
Qui diftingue mon ficcle & fait fon cara&ere f 
Quels chants pouvaient former les enfans des neuf 

foeurs? 
Sous un ciel orageux , dans ces terns deftru&eurs 9 
Des chantres de nos bois les voix font etouftee's, 
Aux fiecles des Midas , on ne voit point d'Orphees. 
Tel qui dans Tart d'ecrire eut pu te defter , 
Va compter dixpour centchez Rabot le banquier: 
De depit & de honte il a brife fa lyre. 
Ce terns eft , reponds-tu, tres bon pour la fatyre. 
Mais quoi , puis-je en mes vers aiguifant un bon mot » 
Affligcr fans raifon l'amour-propre d'un fot ? 
Des Cotins de mon teros pourfuivre fa racaille ? 
Et railler un C * * * dont tout Paris fe railie ? 
Non , ma mufe m'appelle a de plus hauts emplois , 
A chanter la vertu j'ai confacre ma voix. 
Vainqueur des prejuges que Timbecille encenfe, 
J'ofe aux perfecuteurs precher la tolerance-, 
Je dis au riche avare v affifte 1'indigent ; 
Au miniftre des ioix f protege I'innocent j 
Au docleur tonfure, fois humble & charitable v 
Et garde-toi fur-tout de damner ton femblable. 
Malgre foixante hyvers efcortes de quinze ans 9 
Je fais au monde encore entendre mes accens , 
Du fondle mes deferts, aux malheureux propice , 
Pour Sirven opprime je demande juftice v 
Je Fobtiendrai fans doute , & cette rneme main 
Qui ranima la veuve 8c vengea 1'orphelin, 
Soutiendra jufqu'au bout la famille eploree - 
Qu'un vil juge a profcrite & non deshonoree. 
Ainu* je fais trembler dans mes derniers moment 
Et les pedans jaloux , & les petits tyrant. 
J'ofe agir fans rien craindre ainfi que j'ofe ecrire. 
Je fais le biea que j'aime , & voila ma fatyre. 
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OU MON TES TrfMENT. 343 
Je tous ai confondu, vils calomniateurs , 
D&eftables cagots, infames delateurs, 
Je vais mourt* content. Le fiecle qui doit nattre , 
De vos traits empeftes me vengera peut-etre. 
Oui , deja St. Lambert en bravant vos clameurs , 
Sur ma tombe qui s'ouvr e a repandu des fleurs • 
Aux fons harmonieux de Ton luth noble & tendre 9 
IVIes manes confoles chei les morts vont defce ndre. 
Je t'y verrai Boileau , tu me prefenteras 
Chapelain , Scuderi, Perrin , Pradon , Caras y 
- Nonotte tc Jean Freron fuccefleurs des Garafles , 
De chardons couronnes paraitront fur mes traces y 
Minos entr*eux & moi va bientot prononcer , 
Des Terpens d'Ale&on nous les verrons fefler -, 
Mais je veux avec toi baifer dans l'Elifee 
La main qui nous peignit l'epoufe de Thefte. 
J'embraiferai Quinault, en dtuTes-tu crever. 
Et fi ton gout fevere* a pu deYaprouver 
Du brillant Torquato le feduifant ouvrage , 
Entre Homere & Virgile il aura mon hommage* 
Tandis que j'ai vScu , Ton m'a vu hautement * 
Aux badauts effares dire mon fentiment , 
Je veux le dire encor dans ces royaumes fombres j 
S'ils ont des prejuges , j'en guerirai les ombres. 
A table- avec Vendome & Chapelle & Chaulieu , 
M'enyvrant du ne&ar qu'on boir en ce beau lieu t 
Seconde de Ninon dont je fus legataire , 
J'adoucirai les traits de ton humeur auftere. 
Parton$...3e'peche-toi , cure , de mon hameau 
Viens de ton cau benite afperger mon caveau* 



P4 
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E P / T R E 

A L'AUT EUR DV IOUVSAU L X * A » 

DES TROIS 1MPOSTEURS. 

A Nfipide certain qui crois £ tes le&eurs 

Crayonner les portraits de tes trois impofteurs , , 

D'ou vient que fans efprk tu fais le ouatrieme ?- 

Pourquoi pauvre ennemi de l'eftence iupreme, 

Confonds-tu Mahomet avec le Createuri ., 

£t les oeuvres de l'homme' avec Dieu Ton auteur£- 

Corrige le valet *. mais refpe&e le maitre t 

Dieu ne doit point patir aes fotifes du pretre v 

Reconnaiftbns ce Dieu quoique tres mal fervu 

De lezards 8c de rats mon logis eft rempli % 

Mats l'archite&e exifte , & quiconque le nie 

Sous le manteau du fage eft atteint de manic* 

Confulte Zoroaftte , & Minos , & Solon , 

Et le martyr Socrate , & le grand Ciceron ; 

Us ont adore tous un maitre , un juge , un pere* 

Ce fyfteme fublime a rhomme eft neceflaire , 

Cell le facre lien de la {bciet&, 

Le premier fbndement de la fainte equite* t 

Le frein du fcelerat , I'efperance du jufte : 

Si les cieux depouilles de fon empreinte augufte 

Pouvaient ceffer jamais de le manifefter , 

Si Dieu n'exiftait pas ii faudrait Finventer. 

Que le (age 1'annonce y & que les rois le craignent. 

Rois, ft vous m'opprimez, ft vos grandeurs dedaignen* 

Les pleurs de l'innocent que vous fiaites couler , 

Mon vengeur eft au ciel , apprenei a trembler. 

Tel eft au moins le fruit d'une utile croyance. 

Mais toi , raifonneur faux , dont la trifte imprudence 

Dans le chemin du crime ofe les rafturer, 

De tes' beaux argumens quel fruit peux-tu tirerf 

Tes enfans a ta voix feront-ils plus dociles ? 

Ta femme plus honnctc , & ton nouvcau fermiec 



Digitized by CjOOQ IC 



DES.TROtS IMPOSTEURS. 345 
Fbar n*.pas crdbe en Diro varftl arieox te payer * 
Ah! laiffons aw fcwnain* la craint* & rafperartce r 
Tu m'obje&e* en vaii* llfcypocrife infoteac* 
De ces 6*f» chaffemaiw a la petirpre tfeve^, 
Nourris de oos travamx , die ftos pleurs abneuveY; 
Des €*6r* aviHs 1* gnandeitf nfufpee , 
Un pretw sm captofo ouf trampha FoiBpeV* 
Des facpaas- c* iawdato exctement des hfmtains* t 
Trempaat Amsnd«re fewg ieufs deteftable* main* * 
Ceaff vitte* a Jew v^oi corvettes des mines j * 
Et de Paris ftmgfeMt It* bofvifetes marine*. 
Je connate ftttttnc 011c toi des affrenx numme**,. 
Je les ai feus ma pJunw expofeV cinquante am. 
Mais , de te fanafifine enwenti formidable , 
J'ai fait ilem Dtev quoad j'at Tamcn le DiaWe^ 
Je diftinguai toujours de la religion 
Les malfeeiifs iphtnrema la ftjperftitioru 
L'Europe nVen fut gre* 5 vingt tStes couronnees- , 
Daignerent applaudir mes veilles fortunees •, 
Tandis que Pompignan m'injuriait en vain: 
J'ai fait plus en mon terns que Luther & Calvin* 
On les vit oppofer par une erreur fatale 
Les abus aux abus , le fcandale au fcandale * 
Parmi les fa&ions, ardens a fe jetter, 
lis condamnaient le pap* , & voulaient llmitec 
L'Europe par eux.tcua fut longtfcms ^iefolce r 
Us ont><troiifeJe la tewe 8c je tfai coflfolee. 
J'ai dit aux dtfjputaxs Fun in* fauf** r acharn& *. 
Cefiejt, imperjinefls* cefiez, hrfbftagesv 
Tres fots enfans de Drm v f cherrffez-vous en freres , 
Et ne vqus mordez ptus^ptur d'atireufes chimeres : 
Les gens de bien m'ont era , les fripons ecrafes 
En ont poune des cris du fage meprifes , 
Et dans l'Europe enfin l'heureux tolerantifine 
De tout efprit bien fait devient le catechifme^ 
Je vois yenir de loin ces terns, ces jours fere ins, 
Ou la philofophie eclairant les humains r 
Doit les conduire en paix aux pied* du commun maitre. 
Le fanatifxne aftreux tremblera d'y paraltre : 
On aura moins de dogmes avec plus de vertu 1. 
Si quelqu'un d'un emploi veut £tre rev&u t 
II n'emjnenera plus deux temoins a fa fuite*. 
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346 EPJTRE A VAIJTEUR, &c. 
Jurer quelle eft & foi f mais quelle eft fa condiute j 
A rattrayante fceur d'un gros beneficier, 
Un amant huguenot pourra fe marier: 
Vcs trcfors de Lorette amaftes pour Marie, 
On verra 1' indigence habillee & nourrie: 
Les enfans de Sara, que nous traitons de chiens, 
Mangeront du jambon fume par des Chretiens. 
Le Turc fens s'informer ft l'iman lui pardonae , 
Chez l'abbe Tamponet ira boire en Sorbonne , 
Mes neveux fonperont fans rancuae & gaiemeat, 
Avec les heritiers des freres Pompignan; 
Us pourront pardonner au pince La Bletrie 9 
D 'a voir coupe trop tot la trame de ma vie. a) 
Entre les beaux efprits on verra l'union; 
Mais qui pourra jamais fouper avec Freroa } 

a) La Bletrie , a ce qu*on m'a rapport £, a iropriro* qu# 
farais oubli£ de ma faire enterrer. 
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E P 1 T R E 
A MONSIEUR DE St. LAMBERT. 

Ferney, 31 Mars tj6p. 



C, 



i Hantre dies vrais plaifirs, harmonieux £mule 
Du pafteur de Mantoue & du cendre Tibulle, 
Qui peignez la nature & qui l'embelliffez •, 
Que vos Saisoms m'ont plu [ que mes fens £mou{T&, 
A votre aimable voix fe fentirent renaitre! 
Que j'aime, en vous lifant, ma retraite champetre ! 
Je fais y depuis quinze ans, tout ce que vous chantez, 
Dans ces champs malheureux ft longtems deiert&* 
Sur les pas du travail j'ai conduit Fabondance , 
J*ai rait fleurir la paix & r£gner l'innocence. 
Ces vignobles , ces bois , ma main les a plantls , 
Ces granges, ces hameaux 4e(brmais habites, 
Ces landes, ces marais change's en paturages, 
Ces colons raflembles, ce font-la mes ouvrages* 
Ouvrages fortunes , dont rillufrre F * * * * , 
Le divin p*******, monfieur Fabbe* G*** f 
Ne pourront dans ma ferme abolir la memoire > 
Qu'ils m*en lauTent jouir , ils ont affez de gloire. 
Heureux qui peut chanter les jardins & les bois ! 
Les charmes des amours , l'honneur de$ grands 

exploits 1 
Et parconrant des arts la flatteufe carriere, 
Aux mortels aveugles rendre un pea de lumiere* 
Mais encore plus heureux qui peut , loin de la cour , 
Embellir fagement un champetre fejour, 
Entendre autour de lui cent voix qui le blnifient! 
De fes heureux fucces quelques fripons g£miflem, 
Un vil cagot titr^, tyran des gens de bien, ^ 
Va raccuier en cour de n'etre pas chretien* 
Le fage minifler* exoute avec furprife, 
U reconnait Tartuffe & rit de fa fotife. 
Cependant le vieillard acheve fes moiflbns , 
Le pauvrc en eft nourri ; fes chanvres , fes toiibns, 

P 6 
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Habillent decemment le Merger, la bergere, 

II wmk par l'nimen Mieris avec Glkere , • 

II donne une chafuble au bon cure du lieu , 

Qui , buvant avec lui , voit bien qu'il croit en Dieu % 

Ainii dans 1'allegrefTe il acheve fa vie. 

Ce n'eft qtf'au (bcccfieur du chancre d'Aufonie, 

De peindre ces tableaux ignores dans Paris, 

D'en ranimer les traits pat ion bean coloris , 

D'infpifer aux huraams le gout de la retraite *, 

Mats de no* fevoris la noblefle inquicte 

Pouvanr regner cbez foi va ramper dans lea cours, 

Les folles vantses confumeot fes beauor jours, „ 

Le vrai'fejour d'un borame eft ua exU pour tile* 

Plutus eft. dans Paris, & c'eft-iaqu'U appelle 

Les voifins de l'Adottr, & du Rbone & du Var; 

Tons viennent a genoux environner foa char. 

Les uns montent de£us> les autres dans la- bo«« 

Baifent en foupirant les rayons d# ft roue, 

Le fils 4e «aon naneeuvre en ma feme ekve t 

A 4'utUes travaux a quinte aa# enleve,. 

Des laquais de Paris s'ea va. groslr Jtermee,, 

H fert d r ua vteux traitan* la aaitrefle afl&»ee r 

De; sergent des impots il obticnt un caiploi ? 

II vient dans fcm hameau tout tier d+p*r U rw r 

Fait ctes precis verbaux , tyramrile, emptifoane ,. 

Ravir aux cutpjens le paae* que je km donne » 

Entraine en des caehots le, pere fc iesr eafens. 

Vous le fcrar, grand Dm?, j r ai v» des inaocen** 

&m le ftfex expose de cea tetips mtrceaatres * 

Pour cinq, fols de tabac envoyes aux galeres. 

Chers en£aa# de Citbs t & cfeer* ag»culacnfis v 

Verraettx n«*iimctem de vos per ftcateuas , 

Ja&ia'i quaod letea-vou* vers c« trifles frontier** 

Ecrafes fans pki« sons ce* nlaias, meurtrieres; 

Ne vous aifje atfemble* que pottr v<ju* voir periu „ 

En *&ad»Aant les champ* qne vx>*niaia&fbafe£eusu& 

Un terns, vteikdr* fans dons*, etrdes loia ph»hi»eines> 

De vos brafc opprimes selacberoae les chain**, 

Dans mt monfte nouveau von* atire% iin, featseiB* 

Car pour ce saoade-ci }e a'e* e^rcr* rien*. 

Mmamhn, fued.w aUofuar *. fee 4^. 
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R E P O N S E 
A U M E M Et 



. On efprit avec embarras 
Pourfuit dcs rentes arides; 
J'ai quittt les brillans appa* 
Des raufes , roes Dieux, & mcs gai des> 
Pour l'aflrolabe & fe compos . 
Des Maupertuis & des Euclides* • • 
Du vrai le peniMe fatras 
Detend les cevdes de ma lyre ; 
V^nus ne vcut pies me ftmrire r 
Les graces detonraent lews pas-; 
Ma mufe, les yeux pfeins de larmef v 
St* Lambert, vole atipres de voosj 
Elle vous prodfgne £es eharmes , 
Je lis vos vers •, 'fen fuis jalottx. 
Je voudrais en vain tows repondre-;, 
Son refus view de me confbndre; 
Vous aver fixe" tes amours: 

Pour former un lien dufable r 
Vous avez fens doute un fecret 
Je l'envuage avec regret , 
Et ce regret, c'e& d'etre aimabte- 
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A U M t M E. 

JL Andis qu*au^defius de la terre, 
Des aquilons fie du tonnerre, 
L'interprete du grand Newton 
Dans les routes de la lumiere, 
Conduit le char de Phaeton, 
Sans verier dans cette carriere % 
Nous attendons paifiblement, 
Pres de l'onde Caftalienne, 
Que notre heroine revtenne 
De fon voyage au firmament ; 
£t nous aflemblons pour lui plaire, 
Dans ces vallons & dans ces hois, 
Ces fleurs dont Horace autrefois 
Faifait des bouquets pour Glycere ; 
St. Lambert , ce n'eft que pour toi 
Que ces belles fleurs font eclofes^ 
C'eft ta main qui cueille les rofes , 
Et ces epines font pour moi. 
Ce vieillard chenu qui s'avance , 
Le ttms dont je fubis les loix , 
Sur ma lyre a glace mes doigts; 
Et des organes de ma voix 
Fait fremir la fourde cadence* 
Les graces dans ce beau vallon, 
Les Dieuz de l'amoureux empire, 
Ceux de la flute & de la lyre 9 
T'infpirent les aimables fons f 
Avec toi danfent aux chanfons, 
Et ne daignent plus me fourire. 
Dans rheurcux printems de tes jours, 
Des Dieux du Pinde & des Amours 
Saifi la faveur paflagere, 
Ceft le terns de l'illufion , 
Je a'ai plus que de la raifon : 
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Encore , helas ! n'en ai-je guere. 
Mais je vois venir fur le foir 
Du plus haut de Ton aphelie, 
Notre aftronomique Emrlie » 
Avec un vieux tablier noir, 
Et fa main d'encre encor ialie 5 
JElle a laiflS la fon compas , 
Etfcs calculs & fa lunette \ 
Elle reprend tous fes appas ; 
Porte-lui vite a fa toilette 
Ces fleurs qui nauTent fur tes pas , 
Et chante-lui fur ta mufette 
Ces beaux airs que l'amour repete , 
Et que Ncirton ne connut pas. 
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1 Ellc Daphne 1 , peinrre de la nature r 
Vous llmitez, 6c you* remfeeliflfes. 
La voix , i'efprit , !a grace , fa igore, 
Le fenriment lfeft point eocor affez-, 
Vous nous render ces prodtge* cr* Athene 
Que le genie etafai? fur fa fceite. 

Quand dans les am 4e Fe$rk & to gate 
On eft fttblime , on eft egale a tout. 
Que dis-jc ! on regne : & d'un peuple fidelle 
On eft cheri , furtout ft l*bn eft belle. 
O ma Daphne ! qu'un deftin ft ftatteut 
Eft different du deftin d'un auteur ! 

Je crois vous voir fur ce brillant theatre r 
Ou tout a ) Paris de x votre art idoldtre 
Porte eq tribut ion efprit & ion cceor. 
Vous recitez des vers plats U ians grace r 
Vous leur donnez la force, & la douceur $, 
D'un froidTecit vous rechaufife* la glace. 
Les contre-fens deviennent des rations. 
Vous exprimez, par vos Sublimes ions , 
Par vos beaux yeux, ce que l'auteur veut dire^ 
Vous lui donnez tout ce qu'il croit avoir; 
Vous exercez un magique pouvoir, 
Qui fait aimer ce qu'on ne faurait lire. 
On bat des mains, & l'auteur ebaudi 
Se remercie, & penfe etre applaudL 

La toile tombe ; alors le charme cefle; 
Le fpeftateur apportait des preTens 
Aflez coramuns de ftftets & d'encens : 
II fait deux lots quand il fort de l'yvrefle , , 
L'un pour l'auteur, Tautre pour fon appui, 
L'encens pour vous , & les fiftets pour lui. 

Vous cepeadant au doux bruit des eloges 

« ) Le traduteur a not ParU au lieu dt Lvndrts* 
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Qui root pleuvant de l'otchefbe & des loges f 
Marchant en reine , & trainant apres voiis 
Vingt courtifans 1'un de l'autre jaloux, 
Vous admettez pres de votre toilette 
Du noble eftain la cohue mdifcrette ; 
L'un dans la main vous glifie un billet deux , 
L'autre a Paffi b) vous propofe une fete. 
Joffe avec vous veut fouper tete a the ; 
Candale y Coupe , & rit tout haut d'eux tous. 
On vous entoure , on vous prefie , on vous laffe. 
Le pauvre autem* eft tapi dans un coin, 
Se fait petit , tient a peine une place. 
Certain marquis l'appercevant de loin , 
Dit, Ah! c'eft vous, bon jour, monficur Pancrace, 
Bon jour : vraiment votre piece a du bon. 
Pancrace fait reverence profonde, 
Begaie un mot, a quoi mil ne repond. 
Puis fe retire, & fe croit du beau monde* 

Un intendant des plaifirs dits menus, 
Chez qui les arts font toujour* bien venos, 
Grand connaifieur, & pour vous plein de zele, 
Vous avertit que la piece nouvelle 
Aura l'houneur de paraitre a la com\. 

Vous atiivez conduite par Tamouf •, 
On vous pr&Tente a la reine , aux princefies , 
Auz vieux feigneurs , qui dans leurs vieux propos 
Vom regrettant le chant de la Duclos. 
Vous receves compliment & careffes; 
Chacun acconrt, chacun dit, la voila; 
De tous les yeux vous etes remarquee, 
De mille mains on vous verrait daqule , 
Dans le fallon, fi le roi n'&ait la. 
Pancrace fuit: un gros huiffier lui ferine 
La porte au nex; il refte comme un term*, 
La bouche ouverte , & le front tnterdit , 
Tel que Francus , qui tout briJlant de gloire % 
Ayant en conr prefente' fon memoire , 
Creve a lafois d'orgueil & de depit, 

U gratte , il gratte , il fe prefente , il dit* 
le fuis l'auteur.~* H&as! mon pauvre he^e, 

*} Le tradu&eor a mis Fsfi au lieu de Jtajfrf *•** 
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C'eft pour cda que vous n*entrerez pas. 
Le malheureux honteux de fa miftre 
S'efquive en hate, & murmurant tout bas 
De voir en lui les neuf mufes bannies , 
' Du terns patfe* regrettant les beaux jours 9 
U rime cncor , & s'&onne tou/ours 
Du peu de cas qu'on fait des grands genies. 

Pour I'achever , quelque compilateur r 
Froid gazetier , jaloux d r un froid auteur r 
Quelque Freron, dans YAnt UtUrairt^ 
Vient 1'entamer de (a dent raercenaire ; 
A Taboyeur il refte abandonne* 
Comme un efclave aux betes condamne*; 
.Voila Ton fort : 8c puis cherchez a plaire. 

Mais c'eft bien pis, helas! s'il reunite 
L*envie alors , Eumenide implacable , 
Chez les vivans harpie infatiable , 
Que la mort ieule a grand'peine adoucit, 
L'affreufe envie active, impatiente, 
Verfant le fid de fe bouche ecumante, 
Court a Paris par de longs fiflemens, 
Dans leurs greniers reveiller ies enfant 
A cette voix, les voila qui defcendent, 
Qui dans le monde a grands flots fe repandent, 
En manteau court, en (butane, en rabat, 
- En petit maltre, en petit magiftrat: 
Ecoutez-les : cette otuvre dramatique 
Eft dangereufe, & l'auteur heretique : 
Maltre Abraham va fur lui di&llant 
L'acide impur qu'il vendait fur la Loire \ c) 
Maitre Crevier dans fa pe&ote hiftoire 
Qu'on ne lit point, eondamne fon talent. 

Un petit finge a face de Therfite, 
Au fourcil noir, a Tceil noir, au teint gris, 
Bel efprit faux qui hait les bons efprits, 
Fou ferieux que le bon fens irrite, 
Echo des fots , trompette des pervers 9 
En profe dure infulte les beaux vers, 
Pourfuit le fage, It noircit le meritew 

Mais ecoutez ces pieux loups-garous , 

$) Le traduAtur a fubftitue' la Loin a UTamtfu 
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Perftcuteurs de Tart dcs Euripides, 
Qui vont heurlant en phrafes infipides 
Contre la fcene & m&me contre vous. 

Quand vos talens entralnent au theatre 
Un peuple entier de votre art idolatre , 

d) Un poneae* dans le fond d*un tonneau, 
Qu'on coupe en deux & qu'un vieux dais furmonte, 
Crie au fcandale, 4 l'horreur, a la home, 

Et vous depeim au public abu& 
Comme un demon en fille deguifl. 
Ainfi toujours uniffant les contraires , 

e) Nos chers Francais dans leurs tetes l£geres. 
Que tous les vents font tourner a leur g»e* r 
Vont diffamant ce qu'ils ont admired 

O mes amis ( raifonnez, je vous priej 
Un mot fuflit. Si cet art eft impie, 
Sans repugnance il le faut abjurer; 
S'il ne Teft pas, il le faut hondrer. 

d ( L'auteur Anglais a fans doute en rue Its chaires Am 
presbitdriens. 
e) Le tradufteur tranfporte toujours la fcene a Paris. 



VARIANTES. 

Apres ce vers , Eft dangercufc , &c K on lifatf 
ceux-ci. 

Mais sHl cempoft un ouvrage nouveau ., 

Sui puijfe pi aire i. Bou fliers , a Beauveam > 
ce vainqueur des Anglais & des belles , 
Qui nc trouva ni tivaux , ni crudlts : 
Si le ton gout du gdnireux ChoiJeuil % 
A fes travaux fait un honnite aeeueil , 
S'il trouve pace aux yeux de la marquift 9 ' 
Du feul nitrite en plus d'un genre dprife ; 
S'il fatisfakt la VallOre & d'Ayen , 
Malheur a lui : la cohortc empefiie 
Damne mon homme , & le Journal Ckritien 
Secrettement vous le dielare athee. 
S'il ripond peuy e'efi quil eft a*cakU$ 
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Si miprifaru PtnvU & fit trompettes > 
II vit en pais dans fes belles- retraites , 
S'il y fen DlEU , c'tft. qu f il eft emU. 
Ainfi todjours ou ZoiU ou Therfite* 
Pour/tut lefage & noireit U miritu 

Mais , grace au citl v U eft un rot putjfant 9 
Qui d'un coup fail protege I* innocent y 
Et d'un coup d'a'd ddmafque l' hypocrite $ 
II hait la fraude , il hait Us hnpoftturs , 
Des faStions il connait Us auteurs, 
Trtmbie\, mdchans , qui trompe\ fa juftiot* 
Craigne\ Phiftoire , tile eft voire fupplics , 
Ciaigne\ fa main : cette main , qui des rois y 
A fur I'airain confasri Us exploits, 
T gravera vos infantes cabales , 
Vos fourds comploes > vos Unibreun fcandaUs^ . 
Vhypocrifie au per fide fouris , 
Lefanatifme idncelant da rage, rx 
Le fads orgueil 'peignamt fan plat vifage 
Du fard brillant de V amour du pays , 
Tout paraitra dans fin jour vdrttabte t 
On vous verra I'korreur & U mipris 
D'un peuple entier par vos fourbes jurpris* 
Le Dieu das vers , c e Dieu de la hanmre y 
Done voire orcilU ignore Us accent, 
, Et dont votre ail fait Us rayons pcrgans ; 
Ce mime Dieu , fmjfant fa carriere r 
Daigne ierafer & plonger dans la nuit 
Vaffreux Python que la fangs a> proauit, ' 

Mais aujoutcfhd , dam hears grottos obfiures * 
Laiffons fiffiefces coultuvres imputes ; 
Ne fouiUons pas de Uurs hideux portraits 
Les douse rayons qui dsffment vos traits* 
Belle Clamor, eontes cts barbarics 
Sont des objets i vos ytux ineonnus y 
• Et quand on parU £ Minerve, a- Venus* 
Faut-U Bommer Corbel* & Us furies 2 
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JL*iE fublime en tout genre eft le don le plus rare; 
O'eft la le vrai phenix ; & t Tagement avare 
La nature a prevu qu'en nos feibles efprits 
Le beau, s'il eft.commun, doit perdre de fon prix. 
Ha mediocrite couvre la terre entierej 
Les mortels ont a peine une faible himiere , 
Quelqucs vertus fans force , & des talens bornes. 
5'il eft (juelques efprits par le ciel deftines 
A s'ouvrir des chemins inconnus au vulgaire , 
A franchir des beaux arts la. limite ordinaire 9 
La nature eft alors prodigue en fes prefens; 
Elle egale dans eux les vertus aux talens 
Le fourae du genie, & fes fecondes flammes, 
N'ont jamais defcendu que dans de nobles ames ; 
11 faut qu'oa en foit digne ; & le coeur epure' 
Eft le feul aliment de ce flambeau facre". 
Un efprii corrosnpu ne fut jamais fublime. 

Toi, que forma Vermis, & que Mtnerre anime, 
Toi , qui refiufcitas fous mes ruftiques toirs , 
I/Ele&re de Sophocle aux accens de ta voix , 
(Non FEle&re Francaife a la mode foumife, 
Pour le galant Irys £ galamment e*prife ; 
Toi , qui peine la nature , en ofant Fembellir , 
Souveraine <f un art que tu fus annoblir , * 
Tot , dont ungefte , unmot , m'attendrit & ra'enflamme ; 
Si j'aime tes talent , je refpe&e ton ame. 
L'amitte, la grandeur, la f e w ne te , la fbi , a) 
Les venus que tu pems je les retrouve en toi ; 
} EUes foot dans ton coeur \ la vertu que j'encenfe 
H*eft pas des vofoptes la ievere abftinence. 
L'amour , ce don du ciel » digne de ion auteur t 
Pes malfaeureux kumains eft le confolateur. 
lut-mfaae tX Ait us 0ieu dans les iiecles antiques , 
On en fait un demon chez nos vils fanatiques : . 
Tres d£fint&effc fur ce peche cbarmant , 

m) La fbi , en pocTie, fignifie la bonnt fet. 
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Ten parle en philoibphe , & non pas en amant* 
Unc femme fenfible , & que Famour engage , 
Quand elle eft honnete-homme , a mes yeux eft un fage. 

Que ce conteur heureux qui plaifamment chanta b ) 
Le demon Belphegor, & madame Honefta, 
L*Efope des Francais., le jnaitre de la fable , 
Ait de la Champmel^ vante^ la voix aimable, 
Ses accens amoureux & fes ions afteris, 
Echo des fades airs que Lambert a notes :c) 
Tu rfetais pas alors ; on ne pouvait connaitre 
Cet ait qui n'eft qu'a toi , cet art que tu fais naltre. 

Corneille, des Romains peintre majeftueux,. 
Taurait vue auffi noble , aufli Romaine qu*eux* 
Le ciel pour echauffer les glaces de mon age , 
Le ciel me reYervait ce flatteur avantage. 
Jc ne fuis point furpris qu'un fort capricieux 
Ait pu meler quelque ombre a tes jours glorieux.' 
L'ame qui fait penfer n>en eft point etonnee , 
Elle s'en affermit loin d'etre confternce; 
Ceft le creufet du fage ; & fon or altere* 
En renalt plus brillant , en fort plus epure. 
En tout terns , en tous lieux , le public eft injufte ; 
Horace s'en plaiguait fous Tempire dAugufte* 
La malice, l'orgueil, un indigne defir 
D'abauTer des talens qui font notre plaifir t 
De fletrir les beaux arts qui confolent la vie ; ^ 
Voila le caeur de rhomme ; il eft ne pour l'envie. 
A Teglife , au barreau , dans les camps , dans les cours^ 
II eft , il fut ingrat , & le fera toujours. 

b) La Fontaine, dans fon prologue de Belphegor, deVlil a 
Mile. Champmete, fameufe aftrice pour fon terns. La de*- 
clamation &ait alors une efpece de chant. La Mothe a fait 
des (lances pour MUe.Duclos, dans lefquelles il la loue d'i* 
miter la Champme1e\ & ni Tune ni l'autre ne devaientetre 
Unities. On eft tomW depuis dans un autre deTaut beau* 
coup plus grand, c'eft un Familier exceflif & ridicule , qui 
donne a un he>os le ton d'un bourgeois. Le naturel dans la 
tragldie doit toujours fe reflentir de la grandeur du fu]et t 
& ne s'avilir jamais par la fami'iarite\ Baron, qui avait un 
feu n naturel & fi vrai, ne toroba jamais dans cette baf- 
feffc. 

e) Lambert, auteur de quelques airs infipides, tres ca- 
libres avant Lulli. 
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Du fiicle que j'ai vu tu fais quelle eft la gloire ; 
Ge-fiecle ties talens vivra dans la memoire. 
Mais vois a quels degouts le ibrt abandonna 
L'auteur d'Iphigenie , & celui de Ctnna , 
Ce qu'effuia Quinault , ce que foufrrit Moliere , 
Fenelon dans l'exil terminant fa carriere , 
Arnaud qui dut jou'ir du deftin le plus beau , 
A maud manquant d'afyle f & meme de tombeau. 
De Tage ou nous vivonsque pouvons-nous attendre? 
La lumiere, il eft vrai, commence a fe repandre; 
Avec moins de talens on eft plus eclaire j 
Mais le gours'eft perdu, l'efprit s'eft egare\ 
Ce fiecle ridicule eft celui des brochures f 
Des chanfons , des extraits, & furtout des injures. 
La barbarte approche ; Apollon indigne* N 
-Quitte les bords heureux ou fes k>ix ont regne ; 
Et tuyant a regret Ton parterre & fes loges, 
Melpomene avec toi nut ches les Allobroges, 



A L A M E ME. 

I Ous fommes trois * ) que meme ardeur excite 
Egalement a vous plaire emgrei&s: 
L'un vous egale & Tautre vous unite* 
Et le-troifieme avec moins de merite 
Eft plus heureux •, car vous Tembellifiez. 
Je vous dois tout \ je devrais entreprendre 
De cil^brer vos talens , vos attraits : 
Mais quoi ! les vers ne plaifent deformats, 
Que quand e'eft vous qui les faites entendre. 

a ) Deux dames qui jouaLent la tragldie* & Tauttur. 
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COUPLETS 

chantis a Femey k n Aout 176$ , veille de Su. 
Claire , i mademoifelle Clairon , far deux 
jcunes enfant. 

Dans la grand" ville de Paris 
On fe lamente , on fait des cris; 
Le plaifir n'eft plus de (aifon. 

La comedie 

N'eft plus fiiivie, 

Plus de Clairon. 

Melpomene & le Dieu d'amour, 
La conduifirent tour-a-tourj 
En France eile donne le ton, 

Paris repete , 

Que je regrete 

Notre Clairon. 

Des qu'elle a paru parmi nous , 
Nos bergers font devenus fous; 
Tircis vient de quitter Fanchon. 

Si rinfidele 

Laifla fa belle, 

Ceft pour Clairon, 

Je fuis a peine en mon printers, 
Et i'ai deja des fentimens: 
Vous itts un petit firipon. 

Sois bien discrete, 

La faute eft faite, 

J*ai vu Clairon. 

Clairon » daigne accepter nos fleurs , 
Tu vas en ternir les coirteurs; 
Ton fort eft de tout effacer. 

La 
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La rofe expire, 
Mais ton empire 
Ne peut pafler. 

Couplet ajouti. 
Nous fommes prives de Vanlo ; 
Nous evons vu paffer Rameauj 
Nous perdons Voltaire & Clairon* 
Rien n'eft funefte, 
Car il nous refle 
Monueur Freron. 



3*X 




Pocfies. Tom. I. 
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LE C(EUR, par Mr. le Ch. de B. 



U 



j*E Coeur eft taut, difcnt les femmes; 
Sans le coeur point d'amour , fans lui point de bonheun 
Le Coeur feul eft vaincu, le Coeur feul eft vainqueur. 
Mais qu*eft-ce qu'entendent ces dames 
En nous par lam toujours du Coeur ? 
En y penfant beaucoup, je me fuis mis en tfite 
Que du fens litteral elles font peu de cas , 
Et qu'on eft convenu de prendre un mot honnete ' 

Au lieu d'un mot qui ne Teft pas. 
Sur le lien des coeurs en vain Platon raifonne; 
Platon fe perd tout feul & n'egare perfonne : 
Raifonner fur l'araour c'eft perdre la raifon , 
Et dans cet art charmant la meilleure le9on , 
C'eft la nature qui la donnc *, 
A bon droit nous la beniflons 
Pour nous avoir forme des Coeurs de deux facons. 
Car que deviendraient les families 
Si les coeurs des jeiines garcons - 
Etaient faits comme ceux des filles? 
Avec variete* nature les moula , 
Afin que tout le monde en trouvat a fa guife , 
Prince, manant, abbe, none, reine , marquife 9 
Cclui qui dit fundus , celui qui crie allah , 
Le bonze , le rabin , le carme , la foeur grife , 
Tous recurent un coeur, aucun ne s'en tient la. 
C'eft peu d'avoir chacun le n6tre: 
Nous en cherchons partout un autre. 
Nature en fait de Coeurs fe prete a tous Us gouts, 

Ten ai vu de toutes les formes, 
Grands , petits , minces , gros , m^diocres , enormes , 
Mcfdames & meffieurs comment Us voulez-vous ? 
On fait partout d'un Coeur tout ce qu'on veut en faire, 
On le prend, on le donne, on 1'achete, on le vend; 
II s'eleve, il s'abaiffe, il s'ouvre, il fe reflerre, 
Ceft un merveilleux inftrument: 
J'en jouis bien dans ma jeunefte » 
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Mollis biea pourtant que ma maitrefle, 
O vous qui cherchez le bonheur , 
Sachet tirer parti d'un coeur. 

Un coeur eft bon a tout , partout on s'en amufe > 
Mais a ce joli petit jeu, * 

.Au bout de quelque terns il s r ufe, 

£t chacune & chacun finiflent en tout lieu 
Par en avoir trop ou trop peu. 

Ainfi, cofflme un franc hereuque, 
Je m£difais du Dieu de la terre & du ciel , 

En amour j'etais tout phyfique , 

Ceft bien un point effentiel-, 
Mais ce n'eft pas le point unique y 
II eft mi He facons d'aimer*, : 

Et ce qui prouve mon fyfteme, 
C'eft que la bergere^ que j'aime 
En a mille de me charmer. 
Si de ces mille, ma bergere, 
Par un mouvement genereuic , 
Eh cedait une pour lui plaire , 
' - Nous y gagnerions tous les deux. j 




Q * 
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R E P O N S E 
ala PiicE intitul£e L£ COEUR. 



c, 



: Ertaine dame honn&e, & favante, & profoade, 
Ayant lu le traite* du cceur , 
Pifait en fe pamant, que j'aime cet.auteur! 
Ah ! je vois biea qu'il a le plus graad coeur du monde. 

De mon heureux printems j'ai vu paffer la fleur % 
Le coeur pourtant me parle encore. 

Du nom de petit coeur quand mon amant mlionore, 
Je fens qu'il me fait trop d*honneur. 

Helas! foibles humains, quels deftins font les n6tm! 
Qu'on a mal place la grandeur ( 
Qu'on ferait heureux ^ les coeurs 
Etaient faits les uns pour les autres! 

Illuftre chevalier, vous chantez vos combats; 

Vos vicloires , & votre empire ; 
Et dans vos vers heureux eomme vous pleins d*appas» 

Ceft votre coeur qui vous infpire. 

Quand Lizette veus dit t Rodrigue, as-tu du coeur? ' 
Sur Theure elle l'eprouve , & dit avec franchife , 

11 eut encor plus de valeur 

Quand il ewit homme d^glife. 
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R E P O N S E 
A Mr.lbCh.de B. 

%*j Royez qu'un vieillard cacochime, 
Age de foixante & douze ans, 
Doit mettre , s*il a quelque fens. 
Son ame & fon corps au regime. 

Dieu fit la douce illusion 
Pour les Keureux fotts du bel age,* 
Pour les vieux fous Vambition, 
Et la retraite pour le fage. 

Vous me direz qu'Anacreon , 
Que Chaulieu meme & St. Aulaire i 
Tiraient encor quelque chanfon 
De leur cervelle o&ogenaire. 

Mais ces exemples font trompeurs: 
Et quaod les derniers jours d'automne 
Laiifent eclore quelques fleurs, 
On ne leur voit point les couleurs 
Et Peclat que le printems donne* 
Les bergeres & les pafteurs 
H'en forment point une couronne. 
La parque , de fes vilains doigts , 
Marquait d'un fept avec un trois 
La tete froide & peu penfante 
Du Fleuri qui donna des loix 
A notre France languillante. 
II porta le fceptre des rois 9 
Et le garda jufqu'a nonante, 

Regner eft un amufement 
Pour un vieillard trifte & pefant t 
De toute autre chofe incapable; 
Mais vieux bel efprit, vieux amant, 
VieuX* chanteur eft insupportable. 

Q 5 
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36.6 REPONSE A Mr. LE Ck. DE B+ 
Ccft a vous, 6 jeuae Boufflers> 
A vous dont notre fuiue admire 
Le crayon, la profe 8c les vers, 
Et les petits contes pour rire ; 
Ceft a rout a chanter Themirc* 
Et de briller dans un feftin* 
Anime du triple delire 
Pes vers > de i'amour t & dir via 



A U M £ M E. 

^j E beau lac de Geneve oifc vous etes venu 
Du Cocyte btentftt m'oftre les rives fombres* 
Vous etes un Orphee en ces lieux defcendu 
Pour vcnir enchanter les ombres* 



A U M £ M E. 

*J I vous briilez dans votre aurore 
Quand je m'eteins a mon couchant* 
Si dans votre fertile champ 
Tant de fieurs s'empreffent d*eclore» 
Lorfque mon terrain languifTant 
Eft degarni des dons de Flore: 
Si votre voix jeune & fonore 
Prelude dun ton fi touchant, 
Quand je fredonne a peine encore 
Les reftes d\in lugubre chant : 
Si des graces qu*en vain j'implore 
Vous devenez Theureux amant t 
Et fi ma vieillefle deplore 
La perte de- cet art charmant 
Dont le Dieu des vers vous honore ; 
Tout cela peut m'humilier ; 
Mais je n*y vois point de remede, 
II faut bien que Ton me fuccede , 
Et j'aime en vous mon heritier t 
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A unejolie petite piece intitule* les Torts , dans 
laquelle on difait que fi Jean Calvin avait eu 
tort it faire bruler Michel Servet , on avait 
tort dc le dire dans un territoire calvinifte* 

Xn| On, je n'ai point tort d'ofer dire 
Ce que penfent les gens de bien*, ■' 
Et le fage- qui ne eraint rien , 
A le beau droit de tout ecrire* 

J'ai quarante ans brave* Temptre 
Des laches tyrans des efprits ; 
Et dans votre petit pays, 
J'aurais grand tort de me dldire. 

Je fais que fouvent le majin 
A cache* fa queue & fa grifFe, 
Sous la tiare d'un pontife, 
Et fous le manteau de Calvin* 

Je n'ai point tort quand je detefte 
Ces aflaffiris religieux, 
Employant le fer & les feux 
Pour fervir le Pere celefte. 

Oui , jufqu*au dernier de me* jours 
Mon ame fera fiere & tendre : • 
J'oferai gemir fur la cendre 
Et des Servtts & des Dubourgs* 

De cette horrible frenefie 
A la fin le terns eft pane* 

Q4 
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Le fanatifme eft eclipfe, 
Mais il refce rhypocrifie. 

Farceurs a manteaux etriques, 
Petks ficophantcs d'eglife , 
Prldicans a fermons croques , 
Ai-je tort quand je vous meprife* 



MADAME DE POMPADOUR , 

ALORS MADAME D* EtIQ.LE* 

en 174X , pendant qu'clle dcflinait. 



A, 



. Iofi done rous reuniffez 
Tousles arts, tous les gouts, tous lestaleftsdeplaire* 

Pompadour, vous embelliffez 

La cour , le Parnafle & Cythere* 
Charme de tous les coeurs , trefor d'un feul mortel , 

Qu'un fort ii beau foit eternel j 
Que tos jours precieux foient marques par des fetes \ 
Que la paix dans nos champs reviennent avec Louis* 
v Soyez tous deux fans ennemis , 

Et ganftez tous deux vos conqu&tesv 
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' EXT RAIT D'VNE LETTRE, 

A LA Mi ME, rj4$, 
**& 

*5 Incere & tendre Pompadour; 

Gar je £eux vous donner d'avance 

Ce nom qui rime avec l'amour , 
Et quiiera bledtd? le plus beau nom de France. 

Ce Tokai dont votre excellence 
•• * - u Dan* ftiole me regala , 

N'a-t-il pas quelque resemblance 

Avec le roi qui le donna ? 

U eft com me lui fans melange, 
II unit conme lui la force & la douceur, 

Plait aux yeux , enchante le coeur , * 

Fait du bien, & jamais ne change. 

• . :, . **M " 

Le vln que!m'apporta rambaffadeur manchot 

du roi de P (qui n*eft pas manchot) der- 

riere fon tombereau d*Allemagne, qu'il appel- 
lait carrojfe , n*approche oas du Tolyii que vous 
m'avez rait boire. II n*eft pas jufte que le vih 
d'un roi du. If ord foa meilleur que celui d'un 
roi de France, furtout depuis que le roi de 

P a mis de l'eau dans fon vin par fa paU de 

Breflau. 

Dufrini a dit dans une chanfon, que ies rois 
ne fe faifaient la guerre que parce qu'ils ne bu- 
vaient jamais enfemble: il fe trompe, Frdngois I 
avait foup6 avec Charles-Quint , ot vous favez 
ce; qui s'enfuivit. Vous retrouverez en remon- 
tant plus haut, qvfAagufte avait fait cent fou- 
pers avec Antoine. Non, madame, ce n'eft pas 
le fouper qui feit Yimtit , &c # 
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IMPROMPTU 

fait a unfouper dans um cqut fAlUmapic* 



AL faut penfer, fans- quoi rhomme dcvicnt 

Un animal , un vrai cheval de fomme : 

II faut aimer, c'eft ce qui nous footient; * 

Sans riea aimer il efl trifle d'etre homnte* 

II faut avpir douce ibc&te > f ; - - 

JDe gent favans , inftruits fans fuffifkace , 

£t de plaifirs grande varictc , 

Sans quoi les jours font plus longs qu'on ae penfe. 

II faut avoir un ami, qu'en tout terns 

Pour Ton bonheur , on ecoute , on confulte y 

Qui puifTe rendre a notre ame en tumulte 

Les maux moins vifs , & les plaiftw plus grands , 

II faut \t foir un fouper delegable , 

Ou Ton ibit libre , on Ton gout* a propoc 

Force bons vins , arec quelques bons mots j 

Et fans fctre yvre il faut fortir de' table. . } 

II faut la nuit tenir etatre deux draps 

Le tendre objet que votre cceur adore , 

Le carefleri s'endormir dans fes bras, 

£t le matin recommencer encore. 

Mes chers amis, ayouez que voila 

De quoi naffer une affbz douce vie : " r : 

Or des 1'ihftam que faimai ma Sflvie, 

Sans trop ckerchcr je trouvaj tout ecla. 
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A DES VERS DE MONSIEUR CH. 



jfjLlmable amam de Polymnie, 
Jouiffez de cet $ee heureux 
Des vojuptes & du g£nie ; 
Abandonnez-vous a tears feint ; 
Ceux de mon ame appefantie 
Ne font qn\me cendre amortie, 
Et je renonce a tous vos jeux. 
La fleiir de la faifon paftee 
Par d'autres fleijrs eft rempUcfe. 
Une fultahe avec depit 
Dans le vieux ferrail delaiffee y 
Voit la jeune-emter dans le lit 
Donjt le CTandrfeignepr l'a cWfee. 
Quand jdle etait decrepit » ' ' 
II s'eniuit Jaiflant fon efpri* 
A fon jeune eleve Elifee. 
Ma mufe eft de moi trop la£Kej 
Elle me quitte & vous cfe&it 9 
EUe few nueiix carefree* 
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PORTRAIT. DE MADAME.,., 

jU'Efprit, llmagmation , 
Les graces , la philofophie , 
L'amour du vrai, le gjout du boo; 
Avec un pcu de tantaifie j 
Aflcz folide en amide, 
Dans tout le refte un peu legere: 
Voila, je crois, fans vous deplaire,' , 
Votre portrait frit a moir& 



VERS A LA MfeM& 



D 



EscoBtraires bel affcmfola^e, 
VouS, qui (bus Pair d'un papillon 
Cachez les fentimens n!un fageV \ 
Revolez de mon hermitage • 
A yotre brillant tourbillon;' . 
Allez chercher l'iflufiott 
Compagne heureufe du bel Age, 
Que votre imagination * 

Toujour* forte , toujour* legere 9 
Entre BoufHers & Voifenon , 
Repande cent traits de lumiere; 
Que Diane, que les Amours 
Partagent vos nuits & vos jours ; - 
S*il vous refte en ce train de vie f " 
Dans un terns fi bien employ^, 
Quelques momens pour ramitte % 
Ne m'oubliez pas, je vous priej 
J'aurais encor la fantaifie 
D'etre au nombre de vos amans ; 
Je cede ces honneurs charmant 
Aux doyens de l'academie. 
Mais quand j'aurai quatre-vingt ans» ^ 
Je pretends de ces jeunes gens 
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SurpaiTer la galanterie , 
S'ils me furpaflent en beaux talens, 

Ces petits vers froids & coulans 
Sentent un peu la decadence : 
On m'aiTure qu'en plus d'un fens 
U eft de tout de mime en Fraacc* 
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Z E T T R E 

AU ROI DE DANNEMARCK. 

Sire, 

JLi A lettre dont V. M. m*a honore* , m*a felt 
r£pandre des larraes de tendreffe & de joie. 
V. M. donne de bonne heure des grands 
exemples. Ses bienfaits p^netrent dans des pays 
prefque ignores du refte du monde : elle fe fait 
des iujets de tous ceux qui entendent parler de 
fa g£ne>ofite* bienfaifente. C'eft dans le Nord 
cru'iT faudra voyager pour apprendre a penfer 
& a fentir : fi ma caducite* 6c mes maladies me 
permettaient de fuivre les mouvemens* de mon 
coeur, je viendrais me letter aux pieds de V. 
M. Du terns que j'avais de ['imagination , Sire, 
*e n'aurais fait que trop de vers, pour repondre 
i votre charmarite profe. Pardonnez aux efforts 
mourans d'un homme qui ne peilt plus expri- 
mer l'itendue des fentimens que vos bont6s font 
naitre en lui. Je fouhaite a V. M. autant de 
bonheur , qu'elle aura de veritable gloire. 
J'ai Thonneur d'Stre , &c. 

Pourquoi, glnlreux prince, ame tendre&fublime, 
Pourqiftri vas-tu chercher dans nos lointains ciimats 
Des coeurs infortunls , que l'in/uftice opprime ? 
C'eft qu'on n'en peut trouver au fein de tes ems, 
Tes vertus ont franchi par ce bienfait augufte 
Les bornes des pays gouvern^s par tes mains : 
Et partout ou le ciel a place* des humains , 
Tu veux qu'on foit heureux , tu veux que Ton foit jufte* 
Mqlas! affez de rois que rhiftoire a fait grands, 
Chez leurs trifles voifins ont porte* les allarmes. 
Tes bienfaits vont plus loin que n'oqf &e leurs armes. 
Ceux qui font des heureux font les vrais conqucrans % - 
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SUR LE LOUVRE. 1749. 



M. 



. Onument imparfait de ce fi&le vanteV * 
Qui fur tous les beaux arts a fonde fa raemoire, 
Vous verrai-je toujours en atteftant fa gloire, 
Faire un jufte reproche a fa pofterite' ? 

Faut-il qvte Ton s'indigne alors qu'on vous admire i 
Et que les nations qui veulent nous braver, 
Fieres de nos ddfauts, foient en droit de nous dire, 
Que nous commencons tout pour ne rien achever } 

Sous quels debris honteux , fous quel amas ruftique , 
On lahTe enfevelis ces chefs-d'oeuvre divins] 
Quel barbare a mele la baffeffe gothique 
A toute la grandeur des Grecs & des Romains ? 

Louvre , palais pompeux, dont la France sTionore, 
Sois digne de ce roi, ton maitre & notre appui j 
Embelli ces climats que fa vertu decore: 
£t dans tout ton eclat, montre-toi comae h& 
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E P I T R E 
A MONSIEUR DES MAHIS. 1750. 



V. 



Os jeunes mains cueillent des fieurs* 
Dont je tCu plus que les epines ; 
Vous dormez deflbus les courtiaes 
Et des Graces & des neuf foeurs, 
Je leur fais encor quelques mines v 
Mais vous pofledez leurs faveurs. 

Tout s'eteint, tout s'ufe, tout pafie, 
Je m'aflfaiblis, & vous croifiezt 
Mais je defcendrai du Parnaffe 
Content, fi vous m'y remplacez. 
Je jouis peu , mais j'aime encore , 
Je verrai du moins vos amours. - 
I<e crepufcule de mes jours 
S'embellira de votre aurore. 
Je dirai , je (us comme vous ; 
C'cft beaucoup me vanter peut-etre i 
• Mais je ne ferai point jaloux, : 
Lc pUifif pennet-il de l'tee J 
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L E T T R B 



D E M. D. B. 
Cap. au regiment de B. a M. D. V. 



V< 



Collioure t^ Dicembre 17$Q* 



Ous voila quitte , monfieur , du tribut qu'il 
faut payer a l'hy ver, . . II a fait ici pendant quel- 
ques jours un terns bien propre a procurer des 
rhumes , & pr£ci£ment je me fuis trouv£ alors 
en chemin pour venir de Bellegarde ; mais tout 
parait doux a qui en revient. C'eft le ftfour des 
vents 6c de l'ennui : la le&ure y a iti ma ref- 
fource. t ■ * „ 

Sur ce mont qui de liberie 
i Separe notre region, 

I/illuftre & favante Emilie 9 
Et Unterprete de Newton , 
Ont daigne par mainte lecoa 
Eclairer mon faible genie. 
Quoiqu'eloigne du Rouulllon, 
V. . pour mon injunction 
S'eft joint a cette •ompagnie. 
Que je l'ecoute avec ardeurt 
H m'apprend que l'ordre du monde 
Tout brillant qu'il eft de fplendeur, 
N'eft du qu*a la caufe feconde 
Qui fait naitre une funple fleur. 
Une force qui tout dirige , 
Fait a fa racine , a fa tige , 
Prendre deux chemins differens : 
Quoi qu'en difent nos Zoroaftres, 
Cell cette force qui des aftres 
Caufe les divers mouvemens; 
C'eft cet efprit qu'un grand proph£te, 
Des loix du Tres-Haut Fanterprete » 
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Voyait fe mouvoir fur les raers; 
C'eft cette ame, a qui Pythagorc 
Donnait le foin de faire eclore 
St$ merveilles de runivers, 

Vous voyez, monfieur, que Bellegarde a ete 
pour moi le Parnaffe ; il a r£veill£ ma veine ; 
mais c'eft le dernier effort d'une mufe expirante : 
recevez-en Thommage, avec les vceux que je 
fais d'avahce , &c. 



R E P O N S E 
A MONSIEUR a B... 1750. 

K^E n'eft pas BeHegarde, monfieur , c'eft % n*en 
doutez pas , la compagnie des philofophes , tres 
bonne dans un pareil fejour, qui a reveille vo- 
tre veine. Les tyfte'mes philofophiques font de 
vrais poemes. Tous ceux qui veulent rendre les 
caufes ou naturelles ou morales des evinemens 
du monde, que ce foit le renverfement d*une 
montagne , ou celui d'un empire , il n'importe , 
tous ces gens-ia font des poetes , tous ont be- 
foin de dire, Mufa *mihi caufas memora. On peut 
regarder la colere aAchille , de Junon & de Sa- 
than comme les hypothefes tfHomkre , de Vir- 
gile 8c de Milton : & les tourbiilons , Pattrac- 
tion & les monades , comme les machines de 
Dtfcartes , de Newton & de Leibnit^ ; le mer- 
yeilleux & le fublime fe trouvent £galement 
dans Jes ouvrages des uns & des autres. 

C'eft dommage que -vous n'ayez pas vu la 
fuite du nouveau fyfteme qu'il vous a plu de 
crayonner , vous qui avez ait , monfieur,, de fi 
jolies choies fur un principe abftrait & pure- 
ment hypoth£tique , avec quelle grace & quel- 
le poefien'auriez-vous pas chante le feu & la 
lumiere ! Rien n'eft plus merveilleux que i'ac- 

S 
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tioxLJ&n feu, principe phyfique de tous les phe- 
nomenes de la nature. 

Oui , mon cher B. . . il eft Tame du monde , 
Sa chaleur le penetre , & fa clarte l'inonde ; 

Eftets d'une m^me a&ion , 
L'un maintient les reflbrts de la machine ronde , 
Et l'autre tend fans cefle a leur deduction. 

Sa plus belle produ&on n 

Eft cette lumiere etheree, 
Dont Newton le premier , d'une main infpiree , 
Separa les couleurs par la refraction ; 
II y voit aujourd'hui du haut de l'Empiree y 

La caufe de l'attra&ion. 
Les rayons convergens de ce brillant flu'ide , 
Vers mille & mille points de ce vafte univers 
Balancent tous les corps fur leurs centres divers. 
D'un unique foleil l'impulfton rapide 
Les difperferait tous dans un immenfe vuide. 
Dieu compaiTa d'abord leurs grandeurs & leurs rangs, 
U Glance le feu du centre a la furface , 
Allume les foleils : de lumineux torrens 

Aiu1I-t6t rempliftent l'efpace , 

Entrainent les globes erransj 
Tout fe meut ; & felon les degr£s differens 

De la diftance & de la matte, 
Tout s'apptoche , ou s'eloigne , ou confer ve fa place , 

Par l'effort des feux confpirans. 

Celui que je viens de faire , monfieur , m*a 
mis hors d'haleine. L'entoufiaime que veus m'a- 
yez communique m'abandonne ; je trends la pro- 
fe pomwous affurer que je furs, ficc. 
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' A MO NSIEU R D, M. 

Diliccs du 24 Juillct ij $6+ 

V Ou$ ne cpmptez pas trentc hyvers \ 
Its graces font votre partage * 

< Elles ont di£e" vos beaux vers; 
Mais je tie fais par quel travers 
Vous vous propofez d'etre fage. 

j Ceft un mal qui prend a mon agt t 
Quand le reffort des paffions , 
Quand de 1'amour la main divine , 
Quand les belles tentations 
Ne foutiennent plus la machine, 
Trop t6t vou* vous defefperez i 
• Croyez-moi , la raifon fevere 
Qui trompe vos fens e'gares , 
N*eA qu'une attaque paflagere. 
Vous fetes jeune & fait pour plaire » 
Soy ez fur que vous guerirez : 
Je vous en dirais davantage* 
Contre ce mal de la raifon 
. Que je hais d'un fi bon courage; 
Mais je- medite un gros ouvrage 
Pour le vainqueur de Port-Mahon. 
- Je veux peindre a ma nation 
Ce jour d'eternelle m£moire. 
Je dirai, moi, qui fais Thiftoire, 
Qu'un geant nonime Genon 
Fut pris autrefois par Alcide 
Dans la meme ifle, au m^me lieu, 
Ou notre brillant Richelieu 
A vaincu 1' Anglais intrepide. 
Je dirai qu'amfi que Paphos 
Minorque a Venus fut foumife: 
Vous voyez bien que mon heros 
Avait double droit a fa prife. 
Je fuis prophete quelquefois. 
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J'ai predit fcs heureux exploits, 

Malgre l'envie 8c la critique ; 
' £t Ton pretend que je lui dois 

Encore une ode Pindarique j 
* Mais les odes ont peii d'appas 

Pour les guerriers , & pour moi-mjme j 

£t je conviens qu'il ne faut pas 

Ennuyer les hires qu'on aimc. 
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L E r T R E 

D E MONSIEUR F, \ 

A Out le monde eft inftruit a Paris , a Lon- 
dres, en Italie, en Allemagne, de ma querelle 
avec Filluftre Mr. £...; on ne s'entretient dans 
toute FEurope que de cette difpute. Je croirais 
manquer au public , a la v6rit6 , a ma profef- 
fion , & a moi-meme ( comme on dit ) fi je re- 
ftais muet vis-a-vis Mr. B. . . J'ai pris des enea- 

femens vis-a-vis le public , il feut les remplir. 
/univers a lu mes Penfees raifonnables , que je 
donnai en 1759 • au mois de Jain. # Je ne fa is fi 
je dois les prefer er a la lettre que \% lachai fous 
le nom de Mr. Gervaife liolmes en 1750. Tout 
Paris vis-a-vis les Penfees raifonnable/ eft pour la 
lettre de Mr. Gervaife Holmes , & tout Londres 
eft pour les Penfees. Je peux dirje vis-a-vis de 
Londres, & de Paris, qu'il y a quelqfie chofe 
de plus profond dans les Penfees , & je ne fais 
quoi de plus brillant dans la lettre. 

Le Journal de Trevoux du mois de Juin 175 1 , 
& YAvant-coureur du 5 Juillet, font de moil 
avis. II eft vrai que le Journal chretien fe decla- 
re abfolument contre les Penfees raifonnables. Je 
vais reprendre cette matifcre, puifeme je Pai dit- 
cutie au long dans le mercure derevrier 1753* 
pag. 55 & fuivantes , comme tout le monde le 
fait. 

Quelques perfonnes de confideration , pour 
qui j'aurai toute ma vie une deference enti&re , 
m'ont confeilte de ne point r^pondre a Mr. 2?... 
dire&emeht , attendu qu'il eft mort il y a deux 
ans ; mais avec tout le refpeft que Je dois & 
ces meffieurs , je leur dirai que je ne puis etre 
de leur avis ? par des raifons tiroes du fond des 
chofes , que j'ai expliquees ailleurs. Et pour le 
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prouver je rappellerai en peu de mots ce que 
l'ai dit dans le 295c tome de ma Bibliotheque im- 
partiale, pag. 75 , rapporti tres infid&ement dans 
le Journal litteraire* ann^e 17^9. II s'agit, com- 
rae on fait , des compoffibles , & des idees con- 
traires, qui ne repugnent point Tune a l'autre. 
J'avoue que le r£ve>end p&re Hayet a traite 
cette mature dans fon dix-fepti£me tome , avec 
la fagacite ordinaire ; mais tous ceux qui ont lu 
If s 101 , 10a , & 103c tomes de ma Bibliotheque 
Germanique , ont de quoi confondre le pere 
Hayet : ils verront aiftment la difference entre 
les compoffibles, les poffibles fimples , les non- 
poffibles & les impombles ; il fetait aife de s'y 
m£prendre, fi on n'avait pas etudi£ a fond cette 
matiere dans les articles 7,9 8c 11 de ma differ- 
tation de 1760, qui a eu un fi prodigieu* fucc&s. 

Feu Mr. de Cahufac me manda quelque terns 
avant qu'il fur attaque dans la pie-mfcre , qu'il 
avait entendu dire a Mr. l'abb£ Trublet > que 
lui abb£ tenait de Mr. de la Mottc que non- 
feulement madame de Lambert avait un mardi , 
mais, qu'elle avait audi un mercredi , & que 
c'etait dans une des affemblees du mercredi qu'on 
avait agit£ la queftion fi Mr. Needham. fait des 
anguilles avec de la ferine, comme Paffure po- 
fitivement Mr. de Maupertuis. Ce fait eft Mi ni- 
ceffairement au fyft^me des compoffibles. 

Je ne repondrai pas ici aux injures groffieres 
qu'on a vomies publiquement contre moi a Pa- 
ris , dans la derniere affembl6e du clerg£. Le 
depute de la province de Champagne dit a l'o- 
reille du d£put£ de la province de Languedoc , 
^ue Penirai 6k mes ouvrages etaient au rang des 
compoffibles. Cette horreur a ixk r£p£t6e dans 
vingt-fept journaux. J'ai d6ja r^pondu a cette 
caiomnie abominable , dans ma Bibliotheque Ger* 
maniquc , d'une maniere vi&orieuft. 
- Je diftingue trois fortes d'ennuis. i° L'ennui 
qui eft fbnde dans le caraflere drr lfc&eur , qu'on 
ne peut ni amufer, ni perfuader. 1° L'ennui qui 
yient du cara&&re de 1'auteur , & c*la fe fubai- v 
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rife en ouarante-huit fortes. 3 L'ennui proved 
nant de rouvrage ; cet enniii vient de la ma- 
ture ou de la forme ; e'eft pourquoi je reviens 
a Mr. 2?. . . , mon adverfaire , que j'eftimai tou- 

i'ours poor la conformity qu'il ayak avec moi. 
1 fit en 1730 fon Ante des bins.. Un taauvais 
plaifant dtt a ce fujet , que Mr. B. . . 6tait on 
excellent citoyen ; mais qu'il n*£tait pas affez 
inftruit de l*hiftoire de fon pays ; cette plaifan- 
terie eft d£plac6e , comtne if eft prouv£ dans le 
Journal Helvitique , Odobre 173 9. Enfuite il 
donna £e$ Adm'rables penfies , fur les penf£es 
qu'un homme avait donnles a propos des pea- 
lees d'un autre. 

On fait quel bruit cet ourrage fit dans le 
monde. Ce fut.k cette occafion que je concus 
le premier deffein de mes Penfies raifonnabus. 
J'apprends qu'un favant de Vittemberg a exrit 
contre mon titre , & au'il y trouve une double 
erreur. J'en ai 6crit h Mr. Pitt en Angleterre , 
6c a mylord Holderneffe ; je fuis £tonn£ qu'ils 
ne m'ayent point fait de reponfe, Je perfifte 
dans le deffein de faire YEncyclopidie tout feul; 
fi Mr. Cahufac n'£tait pas mort , nous aurions 
€ti deux. 

J'oubliais un article affez important , e'eft la 
fameufe rfoonfe de Mr. Pfaf 9 redeur de l'uni- 
verfiti de Vittemberg, au r&virendpfcre Croujl, 
re&eur des r£v£rends p^res j£fuites de Colmar. 
On en fait coup fur coup trois Editions, & tous 
les favans ont 6t6 partag£s. J'ai pleinepient 
£clairci cette matiere , & j'ai m&me quatre vo- 
lumes fous preffe , dans lefquels j'examine ce qui 
m'avait £chappe\ Us couteront trois livres le to- 
me;. e'eft marcW donn£. 

II y a longtems que je n'ai eu de nouvelle* 
du cel&bre profeffeur Fernet, connu dans tout 
l'univers par ion zMe pour les manufcrits : fon 
Catichifme thrttien , ainfi que mon Philojophe chr4- 
tien , & le Journal chritien ,font les trois meilleurs 
ouvrages dont TEurope puiffe fe vanter , depuis 
les bigarrures du Sr. Des-Accords. -> 

Mais 
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Mas jufqu'a prefent perfonne n'a affez appro- 
fpndi le fens du fameux paffage qu'on trouvc 
dans la vie de Pythagore, par le pere Gret{tr 9 . 
dans fon vingt-unieme volume in-folio. II s'eft 
totalement trompi fur ce chapitre , comme je le 
prouve. 

Je recois en ce moment par le chariot de po- 
fle les dix-huit tomes de la Theologie de mon 
illuftre ami Mr. Onckru J'en rendrai compte 
dans mon prochain Journal. Il y a des foufcrip- 
teurs qui me doivent plus de fix mois , je lesprie 
de me lire^ck de me payer. 



j 



R E P O N S E A. 



'Ai &ii touche, monfieur; de votre lettre du 
ia Fevrier. On m'a dit que vous etes divot, • 
cependant je vous vois de la fenfibilite & de 
PhonnSteti. Vous m'apprenez que vous avez £te 
tailli de la pierre il y a douze ans ; je vous fi- 
liate de vivre fi vous trouvez la vie plaifante : 
jai toujours iti afflige" <Jue dans le meilleur des 
mondes pofiibles il y eut des cailloux dans les 
veffies , attendu que les veffies ne font pas plus 
faites^ pour etre des # carrieres que des lanternes ; 
mais je me fuis toujours foumis a la Providen- 
ce ; je n'ai point ete taille ; j'ai eu & j'ai ma 
bonne dbfe de mal en autre monnoie } cnacun 
a la fienne ; il faut favoir fouffrir & mourir de 
toutes les (aeons. 

Vous me mandez qu'on a imprime" je ne fais 
quelles lettres que je vous icrivis il y a plus de 
trente annies ; vous m'apprenez qu*elles itaient 
tombees entre les mains dun nomme Vauge 9 qui 
n'en peut repondre , attendu qu*il eft mort. Si 
ces lettres ont iti ion feul heritage , je confeille 
aux hoirs de renoticer a la fucceffion. J'ai lu 
ce recueil , je m*y fuis ennuye , mais j'ai affez 
de memoire dans ma foixante & douzieme an- 
nie pour affurer qu'il n'y a pas une de ces let- 

PoeJies.TottU I. R 
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tres qtti tee foit felfifiee ; je defie tou$ lets Faugi 
iftorts*u rivans, & tous les editeurs derapfo- 
dies, de montrer ime fettle page tie tna main qui 
fob conformed <e qu'oh a eu k fotHe <Timpriraer. 

II V a environ t&iqttante ahs qu'ori eft en 
pofleflion de fe fervir de mon nom ; je fab 
bieti aife qu'U ait fait gagner queftrae thofe a de 
pbuvres diaWes ; il feut que le pawrrt disable vi- 
ve ; mais H faudratt au moms qu'il me conful- 
tit , pour gagner fon argent plus honnetement. 

Vous aa'apprenez , ntonfieur , que-.fauteur de 
V Annie littiraire a foit ufage de ee*rlettres, vans 
ne me dites pas quel ufage . & fi c'eft celui qu'on 
felt ordinairement de les feuiDes j tout ce que 

I*e peux vous repondre* c*eft q»e fe n'ai jamais 
u V Annie tittiraire , & que je fuis trop propre 
pour en faire ufage. 

Vous craignez que llmpreffion de ces chiffons 
ne me (afte m6urir de chagrin , rallurez-vous , ie 
lie fuis point abandonne aans ma vieiiletfe de- 
cirepite , j'ai dans ma maifon un jSflijte qui tt*a 
donne des !e%6hs de patiente ; c«r fi j*ai hai l*s 
jefuites quand ils etaient puiuans & un WU info- 
lens , je les aime quand ils font humilies ; ie ne 
Vois a'ailkurs que des gens heureux, & cerare- 
gaillardlt; mes pay fens font tons a Tear aife ; ils 
ne voyeift jamais d'huimers avec des contrain- 
tefs. J'ai biti cpmme Mr. de Pompighan, Une jo- 
lie egUfe* oh je prie thEU pour fa cbnvertion; 
& JJ6\Ir ce'Ile de Catherine Trircn;, je le pfic 
atom qu'il vous infpire la difcretioh 'de ne plus 
laifler prendre des copies infidelles &£s. tettres 
qto'onvpus ecrit* Portez-voustien, je fulsVieuXj 
Vous n'eYes pas jeune . je vous pardonne de tout 
moh cfceur votre faiblefle, j'ai tfardbiine dans 
cPautres jiifqu'a l'infcratitude ; il rfy a que la me- 
chancete btgueilleufe & hypocrite qui m'a tjuel- 
quefois emu la bile ; quant a prefent , rien he 
rire ftit dd la peine que les mauvais vars qu**oii 
itf envoye quelquefois de Paris, 
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A MONSIEUR CBARDON 
Fcvrier 1768% 

MOUUEUR, 

^Jccron &. Ddmofilunejk'qvu vons reflembUt 
plus qu'au marshal de Vitleroi^ n'ont pas gagn6 
toutes leurs -caufes $ ie ne fuk du tout point 
&onn£ que la forme Fait emporte fur le tond: 
cela eft trifte > raais cela eft ordinaire. II xie fe- 
rait pas mal pourtant ^ue -Ton trouvit un lour 
aueljuse biais pour que ie .fond l'emporta for la 
forme. 
J'ai revu le pauvre Sirvtn qui ^roit avoir ga- 

5n£ fon proces.puuque vous avez daten£ pren- 
re ion parti. D Ji'y a pas moyen ^u 'u ailie ie 
prifenter au oarlemeat .de Touioufe ; on Ty 
punirak tres ierieufement <le s'£tre adreSe a un 
maitre des requites. Vous favez affiez , monfieur* 

Ear le petk libelle que vous avez recu <le Tou- 
% mfe,que lesmaitres des requetes n»ont aucune 
iurtfcU'cuon, & que learoi ne peut leurTenvoyer 
aucunproces : ce font la les loix fondamentales.du 
toyaume. Siruen ferait fuftement ;pendu ou roue* 
pour s'£tre achefle au confeil 4u roi ., ce ferait 
un efolave que le confeil des -depeches renver- 
rait a fon maitre pour le mettre en crok. Voila 
line iarailk ruurfe fan* reflburxe; inais comme 
deft une famille de gens qui ne vont point a la 
nftdfe, il eft iufte qu'elle meure defaim* Je plains 
beaucoup les ibt6 qui fe font perfecuter pour 
J tan Calvin ; mais \t ivais cordialement les per* 
focuteurs; il y aphis dequatocze centans qu'o* 
s'acharne en Europe pour 4es fadaifes indignes 
<Lj3tre jouees aux marionettes. Cette ddmence 
atroce jointe a tant d'autres doit faire aimer la 
folitude ; c'eft du fond de cette folitude qu'ua 
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pauyre vieillard malade qui n'a pas longtems i. 
virre , vous prefente , monfieur , les fentimens 
de reconnaiflance , d'attachement , & de refpe&, 
dont il fera penetr£ pour vous fufqu'au moment 
oil il rendra aux quatre etemens fa tres chetive 
exiftance. 



A MONSIEUR MARIN, 

; SECRETAIRE g£n£rAL DE LA LIBRAIRIE. 
A Ferncy ce $ Juillct iy6g. 

V Ous faveit monfieur, que vers la fin de 
l'anhee paffee, il parut une brochure intitule 1 e 
Ex amen de la nouvelle hifloire dt Henri IV ", par 
Mr. le marquis dt B**\ 

On eft inonde de brochures en tout genre; 
mais celle-ci fe diftinguait par un ftile brillant, 
quoi au'un peu inegal. Le titre porte qu'elle 
avaitete hie dans une fiance dacademie, & cela 
<tait vrai. De plus, tout cequiregarde Y Hifioire 
de France intereffe tous ceux qui veulent s*in£- 
truire , & ce qui concerne Henri IV eft tres 
prexieiix. On traite dans cet £crit plufieurs 
points dliiftoire qui avaient ete jufqu'ici affez 
inconnus. 

i°. On y aflurait que le pape Grigoire XIII 
ti'avait pas reconnu la tegitimite du manage de 
Jeanne aAlbret> %L & Antoine de Bourbon pere de 
Henri IV. 

%*. Que cette m£me Jeanne iAlbret aVait pris 
la qualite de majefti fide'liffme. 

30. On affirmait que Marguerite de Valois eut 
en dot les fenechauflees de Quercy 8t de TA- 

Senois , avec le pouvoir de nommer aux £v£ches 
l aux abbaies de ces provinces. 
II y avait beaucoup d'anecdotes tres curieufes ; 
mais dont la plupart fe font trouvees faufles 
par l'examen que Mr. I'abb6 Baudot en a bien 
Voulu faire. 
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Ce qui me choqua le plus dans cette critique, 
fut Pextr£me injuftice avec laquelle on y cen- 
fure l'ouvrage tres utile & tres eftimable de Mr. 
le prefident Hinaut. Ce rut pour moi , vous le 
favez , monfieur , une affliction bien fenfible 
quand vous m'apprites que plufieurs ■ perfonnes 
me faifaient une injuftice encore plus abfurde 
en m'attribuant cette meme critique dans laquelle 
il y a des traits contre moi-meme. Je demandai 
la permiffion a Mr. le prefident Hinaut de re- 
filter cet ouvrage ? & je priai Mr. l'abbe Boudot, 
par votre entremife, de confulter les manufcrits 
de la bibliotheque du roi fur plufieurs articles. 
II eut la complaifance de me faire parvenir quel- 
ques inftru&ions ; mais le nombre des cnofes 
qu'ilfalait eclaircir etait fi confiderable, & cette 
critique fut bientot tellement confondue dans la 
foule des ouvrages de peu d'etendue qui n'ont 
qu'un terns ; enfin , je tombai fi malade que cette 
affaire s'evanouit dans les delais. 

Elle me femble aujourdTiui fe renouveller par 
une nouvelle Hifioire du P. qu'on m'attribue. 
Je n'en connais a autre que celle de Mr. Le 
Page , avocat a Paris , divifee en plufieurs let- 
tres , & imprimee fous le nom d'Amflerdam , en 
1 7J4. 

Four compofer un livre utile fur cet objet , 
il taut avoir fouille pendant une annee entiere 
au moins dans les regiftres *, & quand on aura 
perce dans cet abime il fera bien difficile de fe 
faire lire. Un tel ouvfage eft plutdt un long 
proces verbal cju'une hiftoire. 

Si quelque libraire veut faire pafTer cet ou- 
vrage fous mon nom , je lui declare qu*il nV 
gagnera rien ; & que loin que mon nom lui faffe 
vendre un exemplaire de plus , il ne fervirait 
qu'a decrediter fon livre. Il y aurait de la folie 
a pretendre que j'ai pu m'inftruire des- formes 
judiciaires jde France , & rafTembler un fatras 
enorme de dates, moi qui fuis abfent de France 
depuis plus de vingt annees , & qui ai prefque 
vecu avant ce terns loin de Paris a la campa- 
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[;ui prifentces bagatelles ce qu'elles valent, je 
uis peut-£tre celui qui y met le plus has prix. 
Enchant6 des chefs-d'oeuvre du fiecle paffe au- 
tant que degoute* du fatras prodigieux de nos 
m6diocrit£s , Je vais expier les miennes en me 
faifam le commentateur de* Pierre CorneiUeSli'a.- 
cad£mie a agre^ ce travail ; ie me flatte que le 
. public le fecondera, en faveur des heritiers de 
ce grand nom. 

Il vaut mieux commenter Hiraclius que de 
faire Tancrkde , on rifque bien moins. Le pre- 
mier jour que l'on joua ce Tancredc , beau- 
coup de fpe&ateurs £taient venus armis d'lro 
jnanufcrit qui courait le monde , & qu'on aflu- 
rait 3tre irion ouvrage : il refTemblait a cette 
Zulime. 

C'eft ainfi qu'un honnete libraire , nommi 
G. . . . , s'avifa dlmprimer une hijhire generate* 
qu'il aflurait itre de moi , & \\ me le loutenait 
a moi-meHne ; il n'y a pas grand mal a tout ce- 
]a , quand on vexe un pauvre auteur les dix-neuf 
vingtidmes du monde l'ignorent , le refte en rit , 
& moi auffi. II v a trente & quarante ans que 
je prenais ftHeuiement la chofe. J'£tais bien lot! 
Adieu , je* vous embraffe. 



R E P O N S E 
A MONSIEUR DE V. 



V Ous favez penfer cdjnme icrire \ 

Let graces avec la rattba 

Vous ont confix leur empire) 

Llnfame (ttperftition, 

Sons vos traits delicats expire : 

Ainfi rimmortel Apollon 

Charme l'olyrope de fa lyre , 

Tandis que les Heches qu'il tire, 

Ecrafent le ferpent Python : ' 

II eft Dieu, quand par fori courage 
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Ce monftre afifreux eft terraffe^, 

IX left , quand fon brillant vifage 

Rallume le jour ^clipfe* ; '- ' * 

Mais entre les genoux <TIffe\ 

Je le crois Dieu bien davantage. v 



i ^ 



A U M t M E. 
Ft nay ce n Dicembrt t?6f. 

J 'Ouvre une caiffe . monfieur ; j*y vois , qjidr ? 
moi-mSme en perionne , defline dune bene 
main. - . 

Je me fouviens tres bien que, 

Ce Danfel, beau comme le jour, 
Soutien de Tamoureux empire , 
A dans mon champ£tre fejour 
Defline le maigre contour " 
D'un vieux vifage a faire rire. 
En verite* c'etait Tamour, 
S'amufant a peindre un fatyre 
Avec les crayons de la Tour. 

II eft vrai que Jans Teftampe on me fait tef- 
riblement montrer les dents ; cela fera foup?on- 
ner que j'en ai encore. Je dois au moms en 
avoir une contre vous ? de ce que vous avez-pa£ 
& tant de terns fans m'icrire. I 

Berenice difait a Titus : s t 

Voyez-xnoi plus fouvent, &ne me donnerrien. 

Je pourrais vous dire: v 

Ecrivez-moi fouvent, & ne mepeignez potnr. i 

Mais fi ie fuis tlatt6 de voire gahnteriey |e tie 
peux me plaindre du iurin. Je remercie le peiiV 
tre, &je pardonae au graveur. ; 

R S 
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On pretend que vans avez dei afikires & des 
proems. Qui terre n'a pas , ibuvent si guerre , k 
plus forte raifon qui terre a* 

Dii tibi formrnn* 
Dii M £vitiaj dedtrunti artemqut fiutndl. 

" Ajoatez-y fiir-tout la fzaxk* & ayez la boot* 
de m'en dire des nouvelles quand vous n'aurez 
rien a faire. L'abfence ne m'emp&chera jamais de 
m'interefler a votrc bien £tre & a vos ptaifirs. 
Si vous &es dans le tourbillon , yqU$ me n£gli- 
gerez ; fi vbus en 6tes dehors , vous vous icm- 
;viendrez , numfieur, d'un des plus vrais amis que 
J vous ay ex. Vous Pavez dit dans vos vers, 6c je 
ne vous dementirai jamais. 



EXTRA1T DE IA GAZETTE DE LOKDRES. 
Bu 20 Ftvrier 1762+ 



N< 



I Ous apprenons que nos voiiins, Ies ifon- 
cais font ammis autant que nous , au moins , de 
Fefprit patriotique. Plufieurs corps de ce royau- 
me fignalent leur zele pour le roi , & pour la 

Satrie. Us donnent leur n£ceffaire pour fournir 
es vaHTeaux , & on nous apprend que les moi- 
ties , qui doivent auffi aimer te roi ol la pa trie, 
i donneront de leur fuperflu. 

On' affure que Ies b6n£di£Kii$ qui poi&dent 
environ neuf millions de livrts tournois deren- 
te dans le royaume de Fraffcfc , fourniront au 
* snoins neuf vauTeaux de haut bord. 
1 Que l*abb£ de Citeaux , homme trfcs impor- 
tant dans l'etat, puifqu'il poflede fans contredit 
Ies meilleures vignes de fiourgogne , & la plus 
grofo tonne » au&nentera la marine d'une partie 
de fes futailles, II fait batir a&uellement un pa- 
* k& dont le devis eft d'un million fept cent mil- 
Je livres tournois , 6c il a d£ja depenft quatre 
cent mille francs, a ce$£e mai&n pour la, gloire 
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" de Dieu. II ya faire conftruire des vauTeaux 
pour la gloire ckTroi. 
On affure que Clervaux firivra cet exemple , 

Suoique les vignes de Clervaux fotent tres peu 
e chofe ; mais poffedant quarante mille arpens 
•debois ,'il eft tres en 6tat de faire conftruire de 
bons navires. 

II fera imit£ par les chartreux, qui youlaient 
nieme le pr£ yenir , attendu qu'ils mangent la meik 
leure maree , & quil eft de leur intent que la 
offer fett Ubre. I&ont trois millions de rente en 
f ranee, pour faire yenir des turbots, & des fo- 
Je$. On dit quUls donneront trois beaux vaif- 
/eattxde Hgne. 

c Les premqntr^s 6c ,les carmes, qui font auffi 
neq«flaires dansun etat que ks chartreux, & qui 
font auffi riches au'eux, fe propofent de four-; 
nir le meme contingent. Les autres moines dqri- 
neront a proportion. On eft fi affure de cette 
oblation yolofltaire de tous les moines, qu'il 
eft eyident qtf U faudrait les regarder comme en- 
nemis\de ila patrie, s'ils ne s'acquittaient pas de 
ce deyoir. 

Les Juifs- de Bordeaux fe font cottifes. Des . 
snoines qui valent bien des Juifs, feront jaloux , 
fans dome , de maintenir la fuperiorite delanou- 
velie loi fur Pancienne. 

Pour les freres jefuites , on a'eftime pas' quil*' 
dohrent fe faigner en cette occafion ^ attendu que la 
JFrance ya etre inceflaxsment purgee desdits freres, 
' P % S. Comme la France manque un oeu de 
gens de mer , le prieur des celeftins a propofp 
ayx abbes regtiliers, prieurs, fous prieurs, rec* 
tguts, fuperieurs qui fourniront les vaiffeaux , 
d'envoyer leurs novices fervir de moufles , & 
leur* profes feryir de matelots. Le dit celeftin 
a d^momre dansun beau difcours. comblen il 
eQs contraire a l'efprit de charit£ de ne (longer 
qrilk faire fon falut* quand on doit s'occuper de 
celui.tle Mtat : ce difcours a fait un^granjd effet f 
& iottsles chapitres deliberaient encore an de- 
part jit lapofte* 
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AMONSIEtjR PAULEf;' 

AU SVJET DE SON H1STOIRE DC LA F$TIT£ 
V £ R O L E. 

Ferney 23. Avr'djj68* 

JE crois 9 monfieur , que Don Qukftortc nV 
vait pas lu plus de Kvres de cheValerie que j ea 
ai lu de medecine ; ie fais n& faible & malade ,. 
& ie reffemble aux gens qui ayant d'*anciens 
proces de famille, patient leur vieat feuilleter les 
jurifconfultes fans pouvoir finir lettrs proces* ' 

II y a environ foixante 6c quatorze ans que 
je foutiens comrae je peux mon proces contre 
la nature , i'ai gagne un grand incident , puifque 
je fuk encore en vie ; mais j'ai perdu tows les 
autres, ayant tou jours v£cu dans les foutfrancest 

De tous les livres que i'ai lUs, il nV en a 
point qui m'ait plus inte>efle que le vdtre. Je 
tous fiiis tres oblig£ de m'avoir &it foire con- 
nahTance avec le Rhafir. Nous itions de grands 
enorans, & de miierables barbares quand ces 
Arabes fe dexraffaient. Nous nous fommes for- 
mes bien tard en tout genre ; mais nous avons 
regagne le tems perdu, votre livre, furtout; eh 
eft un bon temoignage> II tn'a beaucoup inftrnit \ 
mais j'ai encore quelques petits' fcrupules" fui> \k 
patrie de la petite verole. f J'avais toujours pen- 
fe au'elle <tait native de l'Arabie defeme , & 
couiine germame de la lepre , qui appartenatt de 
droit au peuple Juif, peuple le plus infe&e qui 
ait jamais £te dans notre malheureiix globe. 
1 Si la petite vdrole £tait native d'Egypte * je 
ne vois pas comment les troupes >de Mdrc^An- 
t&ink , l &Auguft€ &L de fes fucceffeurs ne Fau- 
raient pas apportee a Rome. Prefque ttora les 
Remains eurent des domeftiques Egyptien* Vcr» 
na canoyi. Us n'en eurent jamais d'Arabest Les 



d by Google 



jti Mr. P AUL^ET. 397 

Arabes refterent prefque tou jours dans leur 
grande prefqu'ifie jufqu'au terns de Mahomet. Ce 
tut dans ce tem& que la petite, verole eommea- 
ca a £tre connue. Voila mes raifons, mais jeme 
d^fie d'elles > puifque yous penfez difFeremmetit* 

Vous m'avez convaincu, monfieur, qued'ei- 
tirpation ferait tres preferable a Pinoculation. La 
difficult^ eft de pouvoir mettre une fonnette au 
cou du chat. Je ne crois pas les princes d'Euro- 
pe ported a faire une ligue offenfive & d£fenfi- 
,ve contre ce fleau du genre humain. Mais fi vous 
pbtenez quelques arrets contre la petite v£role ; 
je yous prierai auffi, fans aucun interet,de pri- 
ienter requite contre fa grofle foeur. 

Je ne fais laquelle de ces deux demoifelles a 
fait le plus jfte mal au genre-humain , mais la 
grofle foeur me parait cent fob plus abfurde que 
rautre. C'eft un fi enorme ridicule dans la na- 
ture d'empoifonner lesfourcesjfe la gyration, 
que je ne fais plus oil j'en fuis quand je fais P£- 
loge de cette 'bonne 'mfcre. La nature eft tres 
aimable & tres refpeftable , fans doute ; mais 
clle a des ^nfans bieninfames. 

Je concois bien que fi tous les gouvernemens 
de TEurope s'entendaient enfemble , ils pour- 
raient a toute force diminuer un peu I'empire des 
deux fceurs. Nous ayons actuelfement plus de 
douze cent mille hommes qui montent la garde 
en pleine paix ; fi on les employait a extirper 
les deux virus qui defolent le genre-humain , ils 
feraient du moins bons a quelque chofe. On 
pourrait m£me leur donner encore a combattre 
le fcorbut, les fidvres pourpries & les autres 
faveurs de ce genre , que la nature nous a faites. 

Vous avez dans Paris un Hdtel-Dieu oil r£- 
gne une contagion £ternelle , oil les malades , en- 
taffes les uns lur les autres , fe donnent r£cipro- 
quernent la pefte & la mort. Vous avez des 
boucheries dans de petites rues fans iffue , qui 
r^pandent en M une odeur cadavereufe , capa- 
ble d'empoifonner tout un quartier.-Les exhalai- 
fons des mom tuent les vivans dans vos £gli- 
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fes , & r«s charniers des Innocens on de Si Ik- 
nocent font encore un temoignage de barbaric, 
mi nous met fort au+defibus des Hottentots & 
des Negres. . 

Nous ferons longtems fou$ Of. m&nfibles au 
bien public. On fait de terns en terns quelques 
efforts 6c on s'en laffe le lendemain. La con- 
ftance, le nombre d'hommes n£cefiaires,& Tar- 
gent manquent pour tous les grands etablifle- 
xnens. Chacon vit poor foL Sauve qui pcut eft la 
devife de chaque particulier. Plus les hommes 
font inattentifs a leur plus grand inter£t, plus 
fos id£es patriotiques m'ont infpW d'eftime. 

J'ai I'honneur d <Stre , &c 
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L E T T R E 

DE MADAME LA MARQUISE 

D'ANTREMONT A l/AUTEUR, 

EN LUI ENVOYANT QUELQUES QUVRAGES 
EN VERS- 

A Aubena^ U 4 FivrUr 1768* 

Monsieur, 

KJ Ne fetnme qui n'eft pas madame Desforges 
Maillard , une £emme vraiment femme, & fem- 
me dans toute la force du terme , vous prie de 
lire les pieces renfermees fous cette envelope ; 
elle fait des vers parce qu r il faut faire quelque 
chofe ; parce qu'il eft auffi amufant d'aflembler 
des mots que des noeuds , & qu'il en coftte 
moins de fym^trifer des penfees que des pom- 
pons : vous nevous appercevrez que trop, mon- 
fieur, que ces vers ont peu cout£, & vous lui 
direz que 

Des vers feits aifement font rarement aifes. 

Elle fe rappelle vos priceptes fur ce fu}et & 
ceuz de Boileau , qui partage avec vous Tart de 

f raver fes Merits dans fa m£moire de fes le&eurs , 
it d'inftruire l'efprit fans lui demander des ef- 
forts. Vos principes & les fiens font admirables: 
mais ils ne s'accordent pas avec la l£g£rete 
d'une perfonne de vingt-un ans. quiabeaucoup 
d'antipatie m pour tout ce qui eft p£nible. Heu- 
reufement je rime fans pretention , & mes onvra- 
ges reftent dans mon porte-feuille. S'ils en for- 
tent aujourd'huij.c'eft parce qu'il y a longtems 
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- que je d6firais d'ecrire a lliomme de France 
me je lis avec le plus de plaifir, & Iqne ie me 
tuis imaginee que quelque* pieces de vers iervi- 
raient de pafleport a ma lettre, ie nai point eu 
d'autres motifs , monfieur ; 

U eft de$ femmes beaux efprits ; 
A Pindare autrefois dans Ies jeux olympiques „ 

Corinne , des fucces lyriques , , 

Trfcs fouvent difputa le prix : 
Pindare allurement ne valait pas Voltaire i 

Corinne valait mieux qui moi: 

Qu'il raudrait tee temeraire 

Pour entrer en lice avec toi ! 
Mais je le fuis affez pour defirer de plaire 
A l'ecrivain dont le gout eft ma loi. 
Si tu daignais fourire a mes ouvrages. 

Quel fort egalerait le mien! 

Tu reunis tous les ftiffrages , 

£t moi je n'afpire qu'au tien. 

II ferait bien - glorieux pour moi, monfieur, 
de l'obtenir ; n'allez pourtant pas croire que j'ofe 
me flatter de le meriter , mats croyez que rien 
ne peut egaler les fentimens d'eftime 6c d'admi- 
ration avec lefquels j'ai 1'honneur d'etre* 



v, 



R E P O N S E. 



Ous n'etes point la Desfbrge Maillard; 
De l'helicon ce trifte hermaphrodite 
Paffa pour femme , & ce rut fon feul art ; 
Des qu'il fut homme il perdit fon merit e; 
Vous n'etes point , & Je m'y connais bien » 
Cette Corinne & jalouie & bizarre 
Qui par fes vers , ou Ton n'entendait rien y 
En deraifon l'emportait fur Pindare. 
Sapho plus fage , en vers doux 6c charmans 
Chanta l'amour, elle eft votre modele, 
Vous poftedez fon eiprit , fes talens * 
Chamez, aimez \ Phaon fera fidele. 
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. Voila , madame , ce que je dirais fi j'avab 
1'age de vingt-un ans; mais fen ai foixante Sc 
quatorze panes; vous avez des beaux yeux, 
tans doute * cela ne pent Stre autrement , & j'ai 
prefque # perdu la vue : vous avez le feu brillant 
de la jeuneffe, & le mien n'eft plus que de la 
cendre froide : vous me.reftufcitez; mais ce n'eft 
que pour un moment, & le.fait eft que je fuis 
mort. 

Ceft du fond de mon tombeau que ie vous 
fouhaite des jours auffi beaux que vos talens. 

J'arl'horaieur d'etre , &c 



R E R O N $ E 
AU Sr. FEZ , LIBRAIRE D'AVIGNON. 

Du 17 Mai 1762 , a ux Dilices. 

V Ous me propofez par yotre lettre datee 
d' Avignon^ du .30 Avril , de me vendre pour 
mille ecus l'edition entiere d'un recueil de mes 
erreurs fur Us faifs hiftoriques & dogmatiques, 
que vous avez, dites-vous, imprime en tefre 
papale. Je fuis oblige en conscience de vous 
avertir qu'en relifant en dernier lieu une nou- 
velle edition de mes ouvrages, j'ai decouvert 
dans la precedente pour plus de deux mille ecus 
d'erreurs. Et comme en qualite d'auteur je me 
fuis probablement trompe de moitie a mon 
avantage ,. en voila au mo ins pour; douze mille 
livres. ll eft done clair que je vous ferais tort de 
Heuf mille, firanps fi i'acceptaia votre marche. . 

De plus voyez ce que vous gagnerez au de- 
bit du dogmatique , e'eft une chofe qui intereffe 
particulierement toutes les puiffances qui font en 
guerre, depuis la mer Baltique jufqua Gibral- 
tar. Ainfi je ne fuis pas etonne que vous tk\ 
*• mandiez que fouvrage eft defiri univctfetUmtnt* 
M • le general de Laudhon , & toute I'armee 
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impenale tie manqueram pas d'ea prendre au 
mains trente mille exemplaires que vous vendez* 
dites~vous, denx Hrres piece , ci . 4 L» 60000* 

Le roi de Prnffe qui aime pafton-» 
Dement le Dogmdtigtt** & qui en eft 
occwpe plus que jamais, en fera d6~ 
bitcr a-peu*pres la mdme quontk6 9 .ci 6000& 

Vqus devez aufll compter beau* 
coup fur Mgr. le prince Ferdinand; [ 
car j'ai toujour* rernarque quand t'a«* 
vats 1'homieuT de lmi aire ma coat, 
qu'il etait enchante qu'on. relevat mem 
erreurs dogmatiques; ainfi vouspou- 

vez lui en envoyer vingt ntifte exem- 

plaires. ci ♦ . * . . 4000a 

A l'egard de Tarmie Francaife, oil 
Ton parle encore plus fcancais que 
dans les armies Autrichlennes , & 
Pruffiennes , vous y en enverrez au 
moins cent miMe exemphures, qui a 
quarante fols piece font . . 2000<fb. 

Vous avez, fans doute, £crit k 
Mr. Tamiral An/on , qui vous procur 
rera en Angleterre 3c dams les colo- 
nies, k debit de cent milie de vol 
lecueils, ci . . , , • aoooQ*. 

Quant aux moines & aux tricolor 
fiens que le dogmatiqueregarde ptos 
particular ement , vous ne ponvez en 
debiter aupres d'eux moins do troia 
cent mille dans -toute rEurope , ce 
qui forme tout d*un coup un obfet de 600000. 

Joignez a cette lifte environ cent 
mille amateurs du dagmatique par* 
mi les feculiers, pofe * . 



fcmms totale, L. 1360000. 

fur quoi U y aura peut*£tre quelqives fraix , naais 
le produit net fera au mains d'an mjltiqa pour 
vous** , 
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Je lie pui* deac affiex admirer votre d£fint&r 
reflement • de me {acrifier da. fi grands intents 
pour la fomme de trois milk livres une fois 
payee. 

Ce qui pourrait m'empScher d'accepter votee 

Sropofition, ce ferait la crainte de deplaire a 
Ir. rinquifiteur de la for , ou pour la foi , qui 
a , fans doute , approuve votre edition. Son ap- 
probation une fois dennee, ite dott point 3tre 
vaine ; il faut que les fidele* en jouiffen*; & je 
craindrais d'etre excommuni^ ft je fopprimais une 
Edition fi utile , approuvie par un jacobin , & 
imprim^e a Avignon* 

A regard de votre atrteur anonime , qui a 
confacre fes veilles a; cet important ouvrage , 
j'admrre fa modeftte; |e vous prie de lui faire 
mes tendres- complimens % audi bien qu'i votre 
marchand d'encr?. 



SsSfelfei 
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SUR I/USAGE DE LA VIE. 

Pour ripondrt aux critiques qu'on avail faites d* 
Mondain. 

%5 Aches , met tres chers amis , 
Qu'en parlant de 1'abondance, 
J'ai chante* la jouiflance 
Des plaiflrs purs &j>ermis, 
Et jamais l'intemperance* 
Gens de bien voluptueux, 
Je ne veux que vous apprendre 
L'art peu connu d'etre heureux : 
Cet art qui doit tout comprendre, 
Eft de moderer fes voeux. 
Gardez de vous y meprendre : 
Les piaiurs dans l'age tendre y 
S'emprefTent a vous flatter. 
Sachez que pour les gouter, 
U faut fa voir les quitter; 
Les quitter pour les reprendre; 
Paflez du fracas des cours 
A la douce folitude \ 
Quittez les jeux pour Petude; 
Changez tout hors vos amours: 
D'une recherche importune, 
Que vos coeurs embarrafles 
Ne volent point empreffes 
Vers les biens que la fortune 
Trop loin de vous a places. 
Laiflez la fleur eorangere 
Embellir d'autres climats; 
Cueillez d'une main legere 
Celle qui nait fous voSxpas : 
Tout rang , tout fexe , tout age 
Reconnait la meme loi, 
Chaque mortel en partage 
A fon bonheur pres de £ou 
L'inepuifable nature 
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Prend foin de la nourriture 
Des tigres & des lions , 
Sans que fa main abandonne 
Le moucheron qui bourdonne 
Sur les feuilles des buiffons ; 
Et tandis que' l'aigle altiere , 
S'applaudit de fa carriere, 
Dans le vafte champs des airs, 
La tranquille Phildmele 
A fa compagne fidele 
Module fes doux concerts : 
Jou'uTez done de la vie, 
Soit que dans Padveriite 
Elle paraine avilie , * 

Soit que fa profperke 
Irrite Tceil de l'envie. 
Tout eft egal t croyez-moi : 
On voit fouvent plus d'un roi 
Que la triftefle environne* 
. Les brillans de la couronne 
Ne fauvent point de 1'ennui : 
Ses valets de pied, fes pages , 
Jeunes, indifcrets, volages, 
. Sont plus fortunes que lui. 
La princefle & la bergere 

Soupirent egalement , \ 

Et fi leur ame diftere , 

C'eft en un point feulement: 

Philis a plus de tetidrefle , 

Philis aime conftamment, 

Et bien mieuz que fon altefle..,. 

Comrae je facriflrais 
. Tous vos auguftes attraits 

Aux larmes de ma maitrefle ! 

Un deftin trop rigoureux 

A mes tranfports amoureux 
. Ravit cet objet aimable : * 

Mais dans 1'ennui qui m'ac cable, 

Si mes amis font heureux y 

Je ferai moins miferable. 
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EXHORTATION . 
A l'aoonie o'un CUr£ DE C D. 



c 



i Vrt de cam* (Hmattcfae, •& prctre d'Apollon 
Que je vois fur ce lit etendu tout du long , 
Apres avoir vingt ans dans one pauc profontfe 
Enterre , confefie , ibaprift votve inoade* 
Apres tant d'oremus cfcaotes £ plaiJammeat, 
Apres cent requiem entonnez fi gaiment; 
Pour, nous, je l'avourai, c'eft me peine extieme 
Qu'fl nous faille aujourdtui prior Disv pour vous- 

meme. 
Mais tout pafle & tout meurt , tel eft Faroes du fort, 
L'inftant ou nous miflbns eft un pas vers la snort. 
Le petit pere Andr£ n*eft plus qu'an peu tie cendre, 
Frere Frldon n'eft phis , Diogene, AAeaandne , 
Cefar, le poete Mai,' LaFilkm, ConAsujcin, 
Abraham, Brioche, tons out meme ideism* 
Ce cocher fi fameuz a la cour , a la vtlle*, 
Amour des beaux efprits , pere idu vaudeville , 
Dont vous aviez ete le trei <digne tunndnier, 
Pres St. Euftache encor, eft pleure uuquartier; 
Vous les fuivrez bientot; c'eft done id, iteon frere , 
Qu'il faut que vous fongiet a votre grand* affaire; 
Si vous aviez ct6 toujour* homme 4e fcien, 
Un bon pr&re , un jiigand , je >ne vous 4irais rien ; 
Mais qui pout, eatre nous, gajder&n maotience, 
Quel cure n'a befoin d'uh^jwu ide penitence? 
Combien en a-t-on vn jufeju'att pied des antels 
Porter un coeur pafcri de penchaas criminelsy 
Et dans ce tribunal ou par des hw»c Reveres, 
Des fautes des moweh its fowt depofitaoes -, 
Convoiter les beautes qui vers eux s'occufaient, 
Et commettrt la ohoie ators iquttls l&feutaiefit } 
Combien en a-t-on vu dads une facriitte 
Conduire une devote avec-oeiemonie, 
Et fur un banc trop dur travailler en ce lieu 
A faire a fon prochain des ferviteurs de Dieu ! 
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Je«JV«tix <fue <U la chair le4emon redoutable N 
ITait pu vous enchanter par fon pouvoir aimable , 
Que digne imitateur des faints ties premiers terns, 
Yous ayez pu dompter la revoke des fens. 
Vous vivittz en chatre* c'cft un bofeheur extreme ; 
Mais ce n'eft pas affez cure ,Di£U veut qu'on 1'aime. 
Avez-vous bien connu cette ardente fervem% 
Ce gout, ce fentiment, cette yvrefle du conn-, 
La charite , mon fils ! Le chretien vit pour elle ; 
Qui ne fait point aimer n'a qu'un coeur infidele •, 
La charite fait tout j vous poffedez envain 
L,es moeurs de nos prelats, 1'efprit d'un capucin, 
D'un cordelier nerveux la timide innocence, 
La fcience dun carme avec 'fa continence , ' \ 
Des fils de Loyola toute Phumllite ; 
Yous ne ferez chretien que par la cnarite. 
Commencez done , cure , par un effort fiipr€me ; 
Pour mieux favoir aimer , ha'iffez-vous vous-meme $ 
Faites-nous humblement un expofe fuccint 
De cent petits peches dont vous lutes atteint, 
Vos jeux, Vos pafie-tems , vos tolaifirs & vos peine*, 
Olivette , amoris , vos amours & vos haines , 
Combien de muids ae vin vous vuidiez dans Un an, 
Si Brunette afvec Vous a dormi l)ien fouvent. 
Apres que vous aurez aux yeux de l'aflemblee 
Etale les peches dont votre ame efl trouble* ; 
Avant que de partir il faudra |>rudemment 
Dicker vos voiontes , & faire un teftament : 
Bellebat perd en vous fes pla'ifirs & fagloirej 
II lui faut un pafteur &'des chanfons a boire^ 
II ne peut s'en paffer : vous devez pafmi nous 
Choifir un fucceftfeur qui foit cligne de vous j , 
II fera votre ouvrage & vous pouvez le faire 
De votre, efprit charmarit unique legataire: 
Tel Elie autrefois loin des prophanes yeux , 
Dans un char de lumiere , emporte dans les cieux, 
Avant que de partir pour ce rare voyage , 
Confolait Elife , qui lui fervait de page ; 
£t dans un teftament jqu'on n*a point par £crit, 
Avec un vieux pourpoira lui laifla fon efprit. 
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GALIMATHJAS PINDARIQUE* 

fur un carroufcl donni par timpiratrict dc Ruffle. 
1768. 

& Ors du tombeau , divin Pindare , 
Toi qui celebras autrefois 
Les chevaux de quelques bourgeois 
Ou de Corinthe ou de Megare ; 
Toi qui poffedas le talent 
De parler beaucoup fans rien dire ; 
Et qui modulas favamment 
Dts vers que perfonne n'entend, ' 
£t qu'il faut toujours qu'on admire. 
Mais commence par oublier 
Tes petits vainqueurs de l'Elide i 
Prens un fujet moins ihiipide, 
Viens cueillir un plus beau lauricr; 
Cefle de vanter la memoir e 
Des heros 4ont le premier foin 
Fut de fe battre a coups de poing 
Devant les juges de la gloire. 

La gloire habite de nos jours 
Dans l'empire d'une amazone, 
Elle la poflede & la donne ; 
Mars , Themis, les jeux, les amours 
Sont en ibule autour de Ton tr6ne« 
Viens chanter cette Thaleftris a ) 
Qu'irait courtifer Alexandre; 
Sur tes pas je voudrais m'y rendre, 
Si je n*etais en cheveux gris. 

Sans doute, en dirigeant ta courfe 
\ ers les fept etoiles de Tourfe f 
Tu verras, dans ton vol divin, 

a ) Thaleftris, reine des Amazones , forth de Tes £tats 
pour renir voir Alexandre le grand , auquel elle avoira de 
Sonne foi* qu*elle dlfirait avoir des enfans de lui # fe 
croyant digne de donner des heritiers a fob empire. Quinu- 
Cures. , 

Cette 
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Cette. France ft renommee 



Car ta mufe eft accoutumee 
A fe detourner en chemin; 
Tu verras ce peuple volage 
Dont les modes & le langage, 
Regnent dans vingt climats divers, 
Ainfi que ta brillance Grece, 
Par fes arts , par fa politeffe , 
Servit d'exemple a l'univers. 

Mais il eft encor des barbares 
Dans le fein meme de Paris j 
Des pedans jaloux & bizarres f 
InfenfibJes aux bons ecrits; 
Des fripons anx regards aufteres , 
Perfecuteurs atrabilaires 
Des grands talens & des vertus; 
Et ft, dans ma patrie ingrate, 
Tu rencontres quelque Socrate •> 
Tu trouveras vingt Annitus. b ) 

Je m'appercois que je t'imite. 
Je veux, aux campagnes du Scythe, 
Chanter les jeux , chanter les prix 
, Que la beaute donne au raerite j 
Je veux celebrer la grandeur, 
Les genereufes entreprifes, 
Chanter, les vertus, le bonheur, 
, Et j'ai parle* de nos fotifes. 

-A L'IMP£RATRICE de russie, 

qui Vinvitait i faire c< voyage. 



P, Ieux \ qui m'otez les yeux & les oreilles , 
Rendez-les-moi , je pars au meme inftant! 
Heureux, qui voit vos auguftes merveilles , 
O Catherine ! heureux qui vous entend ! 
Plaire & r^gner , voila votre talent \ 
Mais le premier me flatte da vantage, 

h) Annitus fut le d&ateur, oTPaccufateur calomnieux de 
Socrate. 

Poejies. Tome I. S 
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"De votre efprit yous etoiraez le fagej 
II cefferalt de l^tre en vous voyant. 

MADRIGAL A MADAME DE *** 

SUR UN PASSAGE de Pope. 



Pc 



Ope l'Angiais, ce fage fi vante, 
Dans fa morale au parnafle embellie , 
Dit que les biens , les feuls biens de la vie , 
Sont le repos, l'aifance & la fame. 
II s'eft trompe. Quoi! dans l'heureux partage 
Des dons du clel faits a Thumain fejour, 
Ce trifle Anglais n'a pas compte l'ameur? 
> Qu'il eft a plaindre I il n'eft heureux , ni fege. 

A LA M£ ME, 

en lui envoy ant les auvres myjliques de Fe*nelon. 

V^ Uand de la Guyon le charmant direfteur 
Diwit au monde , Aimez Dieu pour lui-meme t 
Oubliez-vous dans votre heureufe ardeiir, 
On ne crut point a cet amour extreme : 
On le traita de chimere & d'erreur. f 
On fe trompait •, je connais bien mon cosur, 
Et c'eft ainfi , belle Egle* , qu'il yous aime. 



. A L A Mi ME. 

' E votre efprit la force eft ft puiflante, 
Que vous pourriez vous pafter ,de beaute; 
De vos awaits Ja trace eft ft piquante , 
Que fans efprit vous m'auriez enchante. 
Si votre coeur ne fait pas comme on aime , 
Ces dons charmans font des dons fuperftu*; , 
Un fentiment eft cent fois au-deflus 
It dt refprit, & de la beairce meme. 
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A MADAME DE** 

LES DEUX AMOURS. 



c, 



[ Ertain enfant qu*avec crainte on carefle 9 
£t qu'on connait a fon malin fouris , 
Court <n tous lieux precede par les ris, 
Mais trop fouvent fuivi de la triftefie. 
Dans les coeurs des humains il entre avec fouplefte, 
Habite avec fierte, s'envole avec mepris. v 

II eft un autre amour, fils craintif de TefHrne, 
Soumis dans fes chagrins , conftant dans fes defirs t 
Que la vertu foutient , que la candeur anime , 
Qui refifte aux rigueurs & crolt par les plaifirs. 
De cet amour le flambeau peut paraitre * 
Moins eclatant ; mais fes feux font plus doux. 
Voila le Dieu que mon cceur veut pour maitre 9 
Et je ne veux le fervir que pour vous. 



ALA Ut ME. 

X Out eft egal , & la nature (age 
Veut au niveau ranger tous les humains : 
Efprit*, raifon , beaux yeux , charmant vifage , 
Fleur de fante, doux loifir, jours fereins, 
Vous ave* tout , c'eft la votre partage. 
Moi, je parais un 6tre infortune\ 
De la nature enfant abandonne, 
Et n'avoir rien femble mon appanage ; 
Mais vous m'aimez, les Dieux m'onr tout donne* 
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NOUVEAU PROLOGUE 

de la PRINCE5SE DE Navarre , envoy i a Mr. 
U marechal due de Richelieu, pour la reprc- 
fentation qiTUfit donner A Bordeaux. 



N. 



Le 26 Nov em t re 1764* 



I Ous ofons retracer ccttc ffcte Iclatante , 
Que donna dans Verfaille au plus aime des rois 

Le heros qui le reprefente, 

Et qui nous fait cherir fes loix. 
Sts mains en d'autres lieux out porte la vi&oire ; 
U porte ici le gout , les beaux arts , & les jeux , 

Et e'eft une nouvelle gloire. 
Mars fait des conquerans, la paix fait des heureux. 

Des Grecs & des Romains les fpe&acles pompeux, 
Be Tunivers encor occupent la memeire; 
Audi bien que {eurs camps, leurs cirques font fameux, 
Melpomene, Thalie, Eutherpe & Terpficore 
Ont enchant^ les Grecs & favent plaire encore 
A nos Francais polis & qui penfent comme eux. 
La guerre defend la patrie, 
. Le. commerce pent renrichir ; 
Les loix font fon repos, les arts la font fleurir. 
La valeur , les talens , les travaux , 1'induArie , 
Tout brille par mi vous ; que vos heureux remparts 
Soient le temple eternel de la paix & des arts. 
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A MONSI EUR L.... 

\^ Onnaitfez mieux Toifivet^, 

Elle eft ou folic , ou fageffe ; 

Elle eft verm dans la richefle , 

Et vice dans la pauvret£. 
On peut jouir en paix, dans Thyver de la vie,' 
De ces fruits qu'au princems feraa notre induftrie : 
Courtifans de la gloire , ^crivains , ou guerriers , 
Le forameil eft permis ; mais c'eft fur des lauriers. 



SUR UN RELIQUAIRE. 

jTJLMi, la fuperftition 
Fit ce preTent a la fotife , 
Ne le di pas a la raifon, 
Menageons 1'honneur de reglife. 



A UN BAVARD. 

M.L faudrait penfer pour ecrire: 

II vaut encor mieux efFacer. 
Les auteurs quelquefois ont ecrit fans penfer, 
Comme on parle fouvent fans avoir rien a dire. 
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A ^OCCASION 

DE L'EXPULSION DES JtSVITES. 

XuEs renards & le$ loops fiirent longtems en «,«« 

Ont chafle par arrtt le, renards «e nos c£unp, 4 
Les loups vont defoler la terre- • 

Nos bergersfemblent entre noiis 
Un peu d'accordavec les loups. 

Q 'V A T R A i~ 

/o«r itrt mu au b*s fr portrait de Confiidus. 

A MADAME LA DUCHESSE DE 

ilTre femaie fans j aiotlfie 
. £t belle fans coquetterie , . 
Bien juger fans beaiwoup Avoir. 
*t bien parler fans le vouloir, 
N etre haute % ni famili&e , 
JTavoir point dWalit^} 
Ceft le portrait^ la V,.„ 
II n^aifini/aifla^ 
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L E T T R E 

A MONSIEUR M.... 

$ Mars 176 j. 



LOins le hiboudeFerney, monfieur , m£rit« 
vos jolis vers , plus il vous en doit de remercie- 
mens ; il s'intereffe vivement k vous , il connait 
tout ce que vous valez. 

Les erreurs & les paflions 

De vos beaux ans font l'appanage: 

Sous cet amas d'illufions 

Vous renfermez Tame d'un fage. 

Je vous retiens pour un des foutiens de la 
philofophie , je vous en avertis , vous ferez db* 
trompd de tout, vous ferez un des n&tresr 

Plein d'eiprit , doux & fociable , 
Ce n'eft pas affez , croyez-moi ; 
Ceft pour autrui qu'on eft aimable y 
Mais il faut tttt heurcux pour foi. 

Nous avons une cellule nouvelle , & nous en 
Mtiflbns une autre. Vous favez combien vous 
ites aim6 dans notre couvent 
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A MONSIEUR DE LA P.... 

tn hi envoy ant un exemplaire <&Semiramis» 



M< 



LOrtel de l'efpece tres rare 
Des folides & beaux efprits , 
Je vbus offre un tribut qui n'eit pas (fun grand prix r 
Vous pourriez donner mieux *, raais vos charmans Merits 
Sout le feul de vos biens dont vous foyez avare. 



A MONSIEUR DE F..., 



v< 



Ous philofophe! ah! quel projet! 
N'eft-ce pas affez d'etre aimable } 
Aurez-vous bicn Fair en eflet 
D'un vieux raifonneur venerable i 

D'inutiles reflexions 
Compofent la philofophie j 
Eh! que deviendra votre vie, 
Si vous n'avez des panions^ 

C'eft un penible & vain ouvrage 
Que de vouloir les modem* 
Les fentir & its infpirer i 
Eft a Jamais votre partage. • 

L'efprit, rimagination , 
Les graces, la plaifanterie , 
L'amour du vrai, le gout du boa; 
yoili votre philofophie. 
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A MADAME DE .... 



o 



Ui , Philis , la coquetterie 
Eft faite pour vos agreraens ; 
Croyez-moi, la galanterie, 
Malgre tous les grands fentimens, 
Eft foeur de la friponnerie. 
Venus verfa fur vous tous fes dons precieux, 
Ce ferait etre injufte , & les mal reconnaitre , 
Que de vous obftiner a faire un feul heureux , 
Lorfqu'avec vous le monde entier veut l'gtre. 



Vc 



A MADAMEDE B.... 



Os yeux font beaux , mais votre ame eft plus&elle » 
vous £tes fimple & narurelle*, 
Et fan's pretendre a rien , vous triomphez de tous* 
Si vous euffiez vecu du terns de Gabrielle y 
Je ne fais pas ce qu'on eut dit de vous 9 
Mais Ton n'aurait point park d'elle. 



A M O N S I E U R S. D. M. 

£*Leve du jeune Apollon, 

Et non pas de ce vieux Voltaire ; 

Eleve heureux de la raifon , 
Et d'un Dieu plus charmant , qui t'inftruifit a plaire ; 
J*ai lu tes vers brillans , & ceux de ta bergere« ' 
Ouvrages de l'efprit , embellis par l'amour 9 
. J'ai cru voir la belle Glycere 

Qui chantait Horace a fon tour. 
Que fon efprit me plait! que fa beaute me touche I 
Elle a tout mon fuffrage , elle a tous tes defirs ! 
EUe a chante pour toi ; je vois que fur ta bouohe 

Tu dois trouver tous les plaifirs. 

s $ 
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A MONSIEUR DE V... 

SVR SOU *LOGE DE CHARLES V, 



Vc 



Otre ktros fi peu terrible en guerre f 
Jamais dans les penis ne youlut s'engager j 
V ne ravagea point la terre», 
Mais il la fit bien ravage*. ' 



VERSA MONSIEUR DEB. 



L 



)£s neiifs mufes font fceurs & les beaux arts font fretest 
• Quelque peu de malignity 
A derange par fois cette fraternity : 
La famille en fonffrit , & des mains etrangeres 

De ces debats ont profited 
C'eft dans fon union qu'eft fbn grand avantage: 
Alors ello en impofe anx pedans, aux Ingots, 

Elle devient Teflroi des fbts, 
La lumiere du fiecle & le foutiea du. (age;. 
EUe ne flatte point les riches & les grands* ' 

jCeux qui.d^daigaaiejat {on ence*& y 

Se font honneur de fon fuftrage , 

Et les rois font del coirtifaas, . 



J 
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A L'AUTEUR DE RICHARDET. 



V< 



Ous ne parlez qtte d'un moineau, 
Et vous avez une roliere ; 
Jl eft chez vous plus d'un oifeau 
Dont la voix tendre & printaniere 
Plait par un ramage nottveau-, 
Celui qui n'a plume qu'aux ailes , 
Et qui fait fon nid dans les coeurs * 
Repandit fur vous fes faveurs ; 
II vous fait trouver des le&eurs , 
Commc il Vous a fOUmis dts belles. 



SUR SELECTION 
DU C OMTE PONIATOV S KI 

AU.TRONE DE POLOGNE, 



*Ans le fond de mon hermitage r 
Loin de rillufioh des cours , 
Reduit, helas! a vivre en fage, 
Ne l'ayafit pas &ti toujours , 
Et ne l'etant qu'en mon vicux age* 
La retraite eft mon feul reoours y 
Je ne ferai plus de voyage. 
Que la gloire avec les amours 
Couronnent devers Cracovie 
Un prince aime* de la patrie , 
Qui lui promet de ft beaux jours: 
Trop eloign^ de (a perfonne , 
Je me borne a former des voeux: 
On lui dlcerne une couronne, 
Et je voudrais qu'il en eut deux. 
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AUX HABITANS DE LYON. i 7M 



I 



L eft vrai que Plutus eft au rang de vos Dieux , 
£t c'eft un riche appui pour votre aimable ville j 

11 n'eft point de plus bel afile ; 
Ailleurs il eft avcuglc, U a chez vous d&s yeux« 
II n'etait autrefois que Dieu de la rtcnefie : 
Vous en faittf le Dieu de> arts $ 
Pai vu couler dans vos remparts 
Les ondes du Parole , & les eaux du Permefle. 



A MADAME DUCHATELET, 

jouant d Sceaux U r6lt£\%sk en 1747* 



E, 



*Tre Phel>us aujourd'hui je desire, 
Non pour regner fur la profe & les vert t w 
Car a Du Maine il remit cet empire-, 
Non pour courir autour de Punivers , 
Car vivre a Sceaux eft le but oii j'afptre ; 
Non pour tirer les accords de fa lyre , 
De plus doux chants font retentir ces lieu* v 
Mais feulement pour voir & pour entendre 
La belle Iris qui pour lui rut ft tendre* 
Et qui le fit k plus heureux des Dieux. 
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SUR LE BA1SER QUE LA DAUPH1NE 
donna a alain Chartier , fameux autcur 
du urns dc Charles VI. 



V 



Otis connaiflez ce poete fameux 
Qui s'endormit au palais de fa reine : 
II en recut un baifer amour eux; 
Mais ii dormait , & la faveur tut vaine, 
Vous me pourriez donner un prix plus doux. 
Et fi jamais votre bouche vermeille 
Voulait payer ce^que j*ai fait pour vous f 
N'attendez pas du moins que je fommeille. 



A MADEMOISELLE GOSSIN 

jouant A L z U E, 

\^4E n'eft point moi qu'on applaudit, 
Ceft vous qu'on aime & qu'on admire; 
Et vous damnez , charmante Alzire , 
Tous ceux que Gufman convertit. 

REPONSE A VN ACTEUR DE SOCIETY, 

qui avail joui U r6U dt Colas dans B A s T I E N 
& Bast i enne. 



D. 



*E nos ha meaux vous etes l'enchanteur * 
De mes Merits vous voilez la faiblefle ; 
Vous y melez par un art fedu&eur 
Ce qu'us n'ont point , la grace > la noblefTe ; 
C eft bien raifon qu'un forcier & flatteur 
Pour fim epoufc eta twe eachaatereffe, 
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LETTRE A MONSIEUR BESSIN,^ 

CURi DE PLA1NVILLE PJtks DS BE UN AY 
EN NORMAND1E, 



v< 



Fcrney du 13 Janvier 176$. 



Ous rn'avez envoyi, moniieur , des vers 
bienfaits, & bien agr£ables, 6c vous m'appre- 
nez en meme terns que vous Stes cure ; vans 
miritez d'ayoir la premiere cure du Parnafle , 
vous ne chanter ez jamais d'antienne , qui vaiile 
vos vers. Si je ne vous ai pas r£pondu plutot , 
e'eft que. je firis vrevx , malade , & a veugle. Je ne 
ferai pas enterre* dans votre paroiffe , mais e'eft 
vous que je choifirafe pour raire man epitaphe. 
J'ai Vhbnneur d'etre , &c. 



AU LANDGRAVE DE HESSE, 

fous It nom dune dame , pour U remtreUr dune 
bo'eu ornie de fon portrait. 



i, 



Septembre 1766. 



* 'Ai baift ce portrait charmaflt , 
Je vous ravouerai fan* inhere : 
Mes filles en ont fait autantj 
Mai* e'eft un iecret qu'U £aut tab*, 
tTne fill* dit rarement 
Ce qu'elle fit ou voulut fatae. 
Vous trouverez boo qu'une mere 
Vous parle un peu plus hardiraent , 
Et vous verrez qu'egalement 
En tous les terns vous favez plaire. .. 
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POURM AD AMEDESl J. 
Aout r?66. 



'Etais dans ma folitude 
Sans efpoir & fans lien , 
£t de n'afpirer a rien 
C^tait ma penible etude : 
Je vous vois, je fens tires bieit 
Qu'il faut que mon coeur deflre ; 
£t vous me forcez a dice 
L'oraifon de Su Julien„ 



POUR MADAME D'Ei... 



s 



Ous tes doigts 1'archet d'ApoHoa, 
Etonne mon ame & Fenchante, 
Et fi j'entens ta voix touchante, 
J'oublie alors ton violoiu 
Tu paries, & mon coeur plus tendre, 
De tes chants ne fe fouvient plus., 
Mais tes regards font au-deiTus 
De tout ce que je vieas d'enteadrt. 
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A MESDAMES D. L. C ET G. 

FKisENlis PAR UN ENFANT DE DIX ANS. I765. 



Xjl Tout 4j;e il eft dangereux 
De vous voir & de vqus entendre f 
Sans faire un choix entre vous deux; 
A toutes deux il faut fe rendre. 

A madam* D. L. C. 

Par vous I'amour fait tout dompter, 
Songez que je fuis de fon age* 
Et fi vous avez fon vi&ge, 
Dans mon cceur il peut habiter. 



A MONSIEUR VAN HAREN. 



D, 



' Emofthene au confetl , & Pindare au Parnaffe » 
L'augufte'verite* marche devant tes pas. 
Tyrtee a dans ton fein repandu fon audace, 
Et tu tiens fa trompette organe des combats, 

Je ne puis tlmiter^, mais j'aime ton courage; 
Ne* pour la liberte tu penfes en heros : 
Mais qui naquit fujet ne doit penfer qu'en fage , 
Et vivre obfcurement, s'il veut vivre en repos. 

Notre efprit eft conform e aux lieux qui Pont vu naitre j 
A Rome on eft efclave, a Londres citoyen. 
La grandeur d'un Batave eft de vivre fans maitre, 
Et mon premier devoir eft de (ervir le mien. 
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R E P O N S E 

A Mr. CLOSIER DE MONTPELLIER. 

qui avail envoye a I'autmr un poem fur la 
Grace. 



L. 



i Orfque vous me parlez des graces naturelle* 

Du heros votre commandant, a) 
Et de la deite" qu'on adore a Bruxelles , b ) 

C'eft un langage qu'on emend j 
La grace du feigneur eft bien d'une autre efpecc. 
Moins vous me l'expliquez, plus vous en parlez bien; 

Je l'adore, & n'y comprends rien. 
L'attendre & Tignorer, voila-notre fagefte. 
Tout dotteur , il eft vrai , fait le fecret de DiEU , 
Elus de l'autre monde ils font dignes d'envie, 

Mais qui vit aupres d'EmUie 9 

Ou.bien aupres de Richelieu, 
i Eft un £lu de cette vie. 



PLACET 

pour un hommt d qui U roi.,.. devalt de F argent. 



\jri 



FRand roi ! tous vos voiftns vous doi vent leur eftime, 
Vos fujees vous doivent leurs coeurs, 
Vous recevez partout un encens legitime 
D'amour, derefpe&s &d'honneurs. 
Chacun doit fon hommage a votre ardeur guerriere, 
O vous! qui me devez quelques mille ducats, 
Prince fi bien paye* de la nature entiere 
Pourquoi ne me pay ez« vous pas? 

a) Mr. le marshal due de Richelieu* 
. b) Made. d'Egmont, fa fille. 
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A M, 



JLt*Artn'y faitrien, let beaux noms, ies beaux lieux 
Yres rarement nous donnent le bien etre : 
Eft-on heureux? helas! pour le paraitre, 
Et fuffit-il d'en iinpofer aux yeux } 

Tai vu jadis FabbefTe de la joie , 
Malgre' ce titre a fa douleur en proie : 
Dans Sans-fouci certain roi renomme' 
Fut de foucis quelquefois confumeV 

H n'en eft pas ainfi de mes retraites, 
Loin des chagrins, loin de Tambition, 
De mes plaifirs elles portent le nom , 
Vous le favez, car c'eft vous qui les fakes, 
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L E T T R E 
AU ROI STANISLAS, 

Aux Dilices U t$ Aout 1760* 

Sirs, 

T t 

J E n'ai jamais que des graces a rendre a V. 

Jj/L Je ne vous ai connu que par vos bienfaits , 
qui vous ont m£rit£ votre beau titre. Vous in- 
ftruifez le monde, vous Pembelliffez , vous le 
foulagez , vous donnez des pr£ceptes*& des exem- 
ples. J'ai tach£ de profiter de loin des uns & 
des autres autant que j'ai pu. II faut que cha- 
cun faffe a proportion autant de bien que V. 
M. en a fait dans fes etats : elle a bati de bel- 
les £glifes royaler; j'Wifie des £glifes de vil- 
lage. Diogine remuait fon tonneau , quand le$ ( 
Ath^niens conftruifaient des flottes. Si vous' 
foulagez mille malheureux, il faut que nous au- 
tres petits nous en foulagions dix. Le devoir des 
princes , & des particuliers , eft de faire chacun 
dans fon £tat tout le bien qu'il peut faire. Le 
dernier livre de V. M. que le chef frfcre Menou 
m'a envoy£ de votre part , eft un nouveau fer- 
vice que V. M. rend au genre-humain : ft ja- 
mais il fetrouve quelque athSe dans le monde 
( ce que je ne crois pas ), votre livre confon- 
dra l'abfurditi de cet homme. Les philofophes 
de ce fi£cle ont heureufement privenules foint 
de V. M. Elle b£nit Dieu , fans doute , de ce 
que depuis Dtfcartes & Newton il ne fe trouve 
plus d'ath^e. V. M. refiite tr£s bien ceux qui 
croyaient autrefois que le hazard pouvait avoir 
contribu£ a la formation de ce monde. Elle 
voit fans doute avec un plaifir extr&ne qu'il 
tfy a aucun philofophe de nos jours, qui ne 
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4** LETTRE jfU ROI STANISLAS. 
regarde le hazard comme un mot vuide de fens. 
Plus la phyfique a fait de progres , plus nons 
avons trouvi partout la main du Tout - puif- 
fant. 

II n'y a point d'homme phis pe" nitre* de reC- 
pe& pout la Divinite que les philofophes de nos 
jours. La philofophie ne s'en tient pas a une 
adoration fterile, elle influe fur les moeurs. II 
n'y a point en France de meilleurs citoyens que 
les philofophes ; ils aiment l'^ tat , 6c le raonar- 
que ; ils font foumis aux loix : ils donnent Pexem- 
4>le de Pattachement , 6c de rob&fTance ; ils 
condamnent , ils couyrent d'opprobres ces fac- 
tions pedantefques 6c forieufes egalement enne- 
mies ae l'autoriti royale , 6c du repos des fu- 
jets ; il n'eft aucun d'eux qui ne contribuit avec 
joye de la moitte de fon revenu au foutlsn du 
royaume : c'eft a vous, fire, a les ftconder de 
votre autorite, 6c de votre Eloquence ; conti- 
nuez a faire voir au monde,que les^hommes ne 
peuvent etre heureux , que quand Tes philofo- 
phes font rois , 6c quand ils ont beaucoup de 
fujets philofophes encourages de votre voix 
puifiante , la voix de ces citoyens qui n'enfei- 
gnent dans ieurs Merits 6c dans leurs difcours 
que l'amour de Dieu > du monargue , 6c de F£- 
tat ; confondez ces hommes infenles , livr£s a 
la fa&ion , ceux qui commencent a accufer d'a- 
theifme quiconque n'eft pas de leur avis fur 
des chofes indiffirentes. 

Le doc*teur Lange dit que les ^eTuites font 
athies, parce qu'ils ne trouvent point la cour 
de P6kin idolatre. Le frere Hardouin jefuitedit, 
que les Pascal , les Arnakld , les Nicole font 
athies., parce qu'ils n'&aient pas moliniftes. Fre- 
re Berthier foupconne d'ath&fme Pauteur de 
YHiftoire generate , parce que Pauteur de cette 
hiftoire neconvient pas que des neftoriens con- 
duits par des nuies bleiies foient venus du pays 
de Jacin dans le 7 m * fi£cle , faire batir des £gli- 
fes neftoriennes a la Chine : Frfcre Berthier at- 
vrait (avoir que des nuees bleues ne conduifent 
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perfonne a Pekin , & qu'il ne faut pas meler des 
contes bleus a nos Veritas faeries. 

Un gentilhomme Breton ayant fait , il y a quel- 
ques ann£es, des recherches fur la ville de Pa- 
ris, les auteursd'un journal qu'ils appellent Chre- 
tien , comme fi les autres journaux £taient faits 
par des Turcs , Pont accufe d'irreglion au fujet 
de la rue Tireboudin , & de la rue Troufleva- 
che ; & le Breton a et^ oblige de faire affigner 
fon accufateur au Chatelet. 

li.es. rois meprifent toutes. ces petites querel- 
les ; ils font le bien g£n£ral, tandis que leurs 
fujets animus les uns contre' le* autres font les 
maux particuliers. Un prince roi , tel que vous , 
fire , n'eft ni janfenifte , ni molinifte , ni ahti-en- 
cyclppedifte , il n'eft d'aucune faction ; il ne 
prend parti ni pour ni contre un di&ionnaire : 
il rend la raifon refpe&able , & routes les factions 
ridicules : il tache de rendre les jeTuites utiles 
en Lorraine, quand ils font chaflesdu Portugal: 
il donne douze mille livres de rente, une belle 
maifon, une bonne cave , a notre cher frere 
Minou * afin qu'il faffe du bien : il fait que la 
vertu & la religion confident dans les bonnes 
moeurs , & non pas dans les difputes : il fe fait 
b^nir , & les calomniateurs fe font detefter. 

Je me fouviendrai toujours , fire , avec la 
plus tendre , & la plus refpe&ueufe reconnais- 
sance , des jours heureux que j'ai paffes dans/ 
vos palais ; je me fouviendrai que vousdaignieif 
faire le charme de la fociet£ , comme vous fai- 
fiez la felicite* de vos peuples ; & que fi e'etait 
un bonheur de dependre de vous , e'en etait un 
plus grand de vous approcher. 

Je fouhaite a V. M. que votre vie utile au 
tnonde s*etende au * dela des bornes ordinaires* 
Aurcn$-Ztb , & Muley-Jfmael ont v£cu Tun 6c 
Fautre au-dela de cent cinq ans : fi Dieu accor- 
de de u longs jours a des princes infideles, que 
ne fera-il point pour Staniflas le bienfaifaflt ? Jq 
fuis avec iw profond refpeft , &c. 
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FRAGMENT 

D'UNB LETTRE icRITEA UN MEMBRE Dl 
l/ACAD£MIE DE BERLIN. 

A Poftdam i$ Avril 17 / 2. 



„ JE r6ponds a toutes vos queftions. La plu- 
„ part des anecdotes fur Mile. Lenclos font vraies* 
„ mais plufieurs font faufles. L'article de fon te- 
„ {lament dont vous me parlez n'eft point uh 
„ rorhan ; elle me laiffa deux mille francs ; j'e^ 
„ tais enfant ; j'avais fait quelques mauvaisvers 
„ qu'on di(ait bons pour mon age. L'abbe* de 
„ Chduauncuf, frere de celui que vous avez vu 
„ ambaffadeur a la Haye , m'avait mene* chez 
„ elle , & je lui avais plu je ne fais comment. 
„ Ceft ce mSme abb i de Chdteauneuf qui avait 
„ firii fon hijloire amoureufe ; c'eft hii a qui cette 
„ c£lebre vieille fit la plaifanterie de donner fes 
99 triftes faveurs, a 1'age de foixante & dix ans. 
„ Vous devez £tre perfuade que les lettres qui 
9f courent , ou plutot qui ne courent plus fous 
„ fon nom. font au rang d'es Menfonges. impri— 
„ mis. II eft vrai qu'eile m'exhorta a faire de* 
,*, vers ; elle aurait du plutot m'exhorter a n'ea 
„ pas faire. Ceft un metier trop dangereux , & 
„.Ia miserable fum£e de la reputation fait trop 
„ d'ennemis & empoifonne trop la vie. La car- 
n riere de Ninon qui ne fit point de vers 3 & 
„ gui eut & donna lone-tems beaucoup de plai- 
„ ur • eft allurement preferable a la mienne. 

„ On pouvait fe paffer d'^crire en forme fa 
„ vie , mais du moins on a obferv^ la bien- 
„ fiance de ne l'lcrire que long-terns aprfcs fa 
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Vi mort. Les biographes qui ont 6crit ma pri- 
99 tendue hiftoire , dont vous me parlez , fe font 
* „ un peu preffes & me font trop d'honneur. 
„ II n'y a pas un mot de veritable dans tout 
„ ce que ces meflieurs ont e*crit. Les uns ont 
99 dit d'apres Fiquitable & ve*ridique abbe* des 
99 Fontaines , que je reflemblais a Virgile par ma 
„ naifTance , & que je pouvais dire apparemment 
„ comme lui; 

„ O fortunatos nimium fua fi bona norint 
„ Agricolas! 

„ Je penfe fur cela comme Virgile 9 & tout me 
„ parait fort igal. Mais le hazard a fait que je 
„ ne fuis pas ni dans le pays des iglogues & 
„ des bucoliques. Dans une autre vie qu'on 
„ s'eft avifi de faire encor de moi comme fi 
„ j'itais mort, on me dit fils d'un porte-clefs du 
„ parlement de Paris. II n'y a point de tel em- 
9 , ploi au parlement. Mais qu'importe ? On ajou- 
„ te une belle avanture d'un carrofle avec F6- 
„ poufe de Mr. le due de Richelieu dans le 
^ terns qu'il etait veuf. Tous les autres contes 
„ font dans ce gout , & j'aime autant les amours 
„ du reverend pere de la Chaife avec Mile, du 
„ Tron. On ne peut empecher les barbouilleurs 
„ de papier d'icrire des fotifes, les libraires 
„ Hollandais de les vendre, & les laquais de 
„ les lire. 

yy L'article du journal des fa^ans dont il eft 
w queftion, n'eft point dans le journal de Paris; 
„ il eft dans celui qu'on falfifie a Amfterdam , 
„ & fe trouve fous Fannie' 17 jo. Le parlement- 
99 a condamne 9 . dit ce journal, thifloire de Louis 
„ XI de Mr. du Clos , fucceffeur de Mr. de Vol- 
„ taire dans la place d*hifioriographe de France , 
9y d caufe de ce pajjage : La devotion fut de tout 
99 terns I* a file des reines fans pouvoir, Ce font 
„ deux calomnies. Le parlement ne s'eft point 
. „ avife* de condamner ce livre , & le parlement 
,, ne fe mSle point du tout d'examiner fi une 
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9 9 reine eft devote ou non. On ajoute une troi- 
*,, fiime calomnie , c'eft que je fuis exile de 
„ France , & refugti en P ruffe. Quand cela fe- 
„ rait, il me femble que ce ne ferait pas une de 
„ ces ve'rite's inftru&ives qui font du reflbrt du 
„ journal des Javans. Le fait eft que le roi de 
„ Prufle , qui m'honore de fes bontes depuis 
,, quinze ans, m'a fait venir aupres de lui, qu'il 
„ a fait demander au roi mon maitre par fon 
„ envoye" que je puffe refter a fa cour en qua- 
5 , lite* de fon chambellan, que j'y refterai tant 
„ que je pourrai lui etre de quelque utilite* dans 
„ ion gout pour les belles - lettres , 6c que ma 
„ mauvaife fant6 &. mon age me permettront de 
„ profiter de fes lumieres & de (es bonte*s ; que 
„ le roi mon maitre en me c£dant a lui , m'a 
„ daign£ accorder une penfion , fie m'a confer- 
„ vela charge de gentilhomme ordinaire de fa 
„ chambre- Pen demande pardon aux calomnia- 
„ teurs 6c a ceux qui fe me lent d'etre jaloux ; 
„ mais la chofe eft ainfi. Je n'y puis que faire ; 
„ fie j'ajoute qu'un homme de lettres ierait bien 
„ indigne de 1'etre s'il etait entet£ de ces hon- 
„ neurs , fie s'il n'etait pas toujours auffi pret 
„ a les quitter, que reconnaifTant envers ceux 
„ qui Ten ont combl£. Je n'ai point facrifie ma 
„ liberty au roi de Pruffe , fit je la prefererai 
„ toujours a tous les rois. 

„ Je vous envoye un exemplaire de rendition 
',, que Ton a faite a Paris de mes ceuvres bon- 
5 , nes ou mauvaifes. C'eft de toutes la plus pa£ 
„ fable ; il y a pourtant bien de fautes. Une 
„ des plus grandes eft d'y avoir infers quatre 
„ chapitres du Steele de Louis XIV ' qui eft im« 
„ prime* aujourd'hui ftpariment. Celt un double 
„ emploi ; 8c il eft bien vrai , furtout en fait 
„ de livres , qu'il ne faut pas multiplier les etres 
„ fans n^ceflite. C'eft par cette faifon que je me 
_,, donnerai bien de garde de vous envoyer les 
w petites pieces fugitives que vous me demandez. 
„ Tous ces vers de fociete' ne font bons que 
„ pour les foci^tes feules ^c pour les feuls mo- 

>, mens 
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^ mens oil ib ont ktk fun*. II eft ridicule d'e* 
• 5 , faire confidence au public, De quoi s'eift avi& 
;,, ce compilateur des lettres de la reine C/fc/i*. 
*, /Zia*, de groffir fon inorme recueil d'une lef- 
„ tre que i ecrivis U y a quelques ami^e^ * la 
5 , reine de Suede d'auiourdTiui? Comment a-t-S 
*, eu cette lettref comment ^t-il pu en eftro* 

** K? r l es vers au P oint °* a I#a *» * Le pa* 
*, blic navait pas plus a fcire de ces vers que 
<* de la pmpart des lejtres inutile* de la chan- 
55 cellene de la reine Chrifiine. II eft vrai qu'eil 
^ tewant a la reine Uhrique avec cette libert* 
- que les bontes & la poefie permettent it 
fejgnais ^ue Chtifiim aVavait apparu, & \t 



** j-? 5 " H ^ nn J une n* a vait apparu, & fe 
%i cuiais • 

» A fa jupe courte & legere, 
»t A fon pourpoint , a fon collet* 

* Au chapeau garni dhm phunet, 
™ Au ruban ponceau qui pendait 
» Et par devant 8c par derriere* 
*♦ A fa mine galante & fiere 

» D'Amazone & d*a*ranturiere, 

* A ce nez de conful Komain, 
♦♦Ace front airier dTieVoine, 

* A ce grand eeil tendre & hautain* 

n Moms beau que le vdtre & moins fin, 

* Soudain je reconnus Chriftine % 
h Chriftine des ans le mainticn * 

* Chriftine qui c^da pour *ien ' 

* Et fon royaume & voire eglile 

* Qui connut tout & ne crut rien * 
m Que le faint per© canonife, 

m Que damne le htrherien, 
» Et que la gloire inmiortaiife, 

•» Voila, mcmfieur^ le morceau de cette let* 
•n tre , que le compilateur a falfifie* Ne vous fie* 
Tt point a ces tfwms lourdes qui fannem les fleur* 
«> qu elles touchent : mais comptez <iue h dKW 
* part de toutes ces petite* pieces ibnt det&ar* 

Poijfics. Tom, h X 
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n eph^meres qui ne durent pas plus que les nou- 
» veaux fonnets dltalie & nos bouquets pour 
99 Iris. On n'a que trop recueiili de ces baga- 
» telles paflageres dans toutes les mif£rables edi- 
99 tions qu'on a donnles de moi, & auxquelles 
» Dieu merci je n'ai aucune part. Soyez per- 
» fuad£ que de m^me qu'on ne doit pas ecrire 
if tout ce que les rois ont fait, mais feulement 
t> ce qu'ils ont rait de digne de la poft£rit£ ; de 
17 meme on ne doit fmprimer d'un auteur que ce 
» qu'il a eorit de digne d'etre lu. Avec cette 
» regie honnete il y aurait moins de livres & 
99 plus de goiit dans le public. J'efofcre que la 
» nouvelle edition qu'on a faite a Drefde fera 
99 meilleure que toutes les pr£c£dentes. Ce fera 
i> pour moi une confolation , dans le regret que 
» l'ai d'avoir trop 6crit, 

n J'aurais voulu fupprimer beaucoup de.chofes 
» qui £chapent a Pefprit dans la jeunefle, & que 
» la raifon condamne dans un age avanc6. Je 
* yondrais mfepie pouvoir fuppruner les vers 
» contre Routftau, qui fe trouvent dans l^pitre 
n fur la calomnie , parce que je n'aime a faire 
99 de vers coritre perfonne , que RouJJean a hi 
» malbeureux, & au'en bien des choles il a fait 
n honneur a la litterature francaife. Mais, il me 
» r^duifit malgr£ moi a la neceffiti de repondre 
n a fes outrages par des v£rit£s dures. II atta- 
» qua prefque tous les gens de lettres de fon 
99 terns qui avaient de la reputation : fes fatyres 
99 n'&aient pas , comme celles de BoiUau x des 
99 critiques de mauvais outrages, mais des injures 
99 perfonnelles & atroces. Les termes de btlitrc y 
9i de maroufle, de louve , de chien 9 ] deshonorent 
99 fes £pitres,dans lefquelles ilneparl^ que de fes 
» querelles. Ces bafles groffi£r6tes rivoltent tout 
99 lefteur honn£te-homme , & font voir que la 
99 jaloufie rongeait fon coeur du fiel le plus acre 
99 & Je plus nonv Voici les deux volumes inti- 
9i tul£s U porte-feuiHe. Ce n'eft qu'un recuefl de 
» mauvaifes pieces dont la plupart ne font point 
99 de Rouffeau* Il-n'y a que la rage 4e gagner. 
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n feau qu'on a imprime cette fotife. II avait voulu 
» a la ve>it£ la faire jouer.a Paris; mais les co- 
» m£diens n'ayant ofe s'en charger , il n'ofa ja- 
» mais rimprimer. On ne doit pas tirer de Tou- 
» bli de mauvais ouvrages que l'auteur y a con- 
» damnis. * 

n Vous ferez plus ftchi de voir dans ce re- 
» cueil une lettre fur la mort de la Mottc , oil 
» Ton outrage la m£moire de cet academicien 
n diftingu£ , l'accuiant des manoeuvres les plus 
» laches* &. lui reprochant jufqu'a la petite for- 
» tune que fon merite ~Iui avait acquife. Cela 
11 eft indigne a la fois & contre l'auteur 8c contre 
» l^diteur. 

7) Ceux qui ont fait imprimer le recueil des 
91 lettres de RouJTcau devaient pour fon honneur 
» lea fupprimer a jamais. Elles font depourvues 
» d'eforit & trfcs fouvent de verit6. Elles fe con- 
» tredifent : il cut le pour & le contre : il loue. 
p & il dichire les mSmes perfonnes : il parle de 
» Dieu a des gens qui lui donnent de Pargent , 
n & il envoye des fatyres a Bwjfettt qui ne lui 
v dohne Hen. 

; w La veritable caufe de fa derniere difgrace 
n chez le prince Eugene > puifque vous la voulez 
•t .{avoir* vientd'une ode intitule la Palinodie 9 
» qui n'efti pas affuriment fon ineilleur ouvrage* 
m Cette petite ode £tait contre. uh mar£chal de 
n France miniftre d'etat, a) qui avait et6 au- 
» trefoisfbnprote&eur. Ce miniftre mariait alors 
?> une de fes filles au^fils du marshal deFiUars. 
» CeluUci inform£del'infulte que faifait Rouffeau 
n . au beau-p&re de fon fits , ne dedaigna pas de Tea 
»> faire punir, toute m£prifable qu'eue; etait. II eg 
99 £ccmt au prince .Eu%em 9 & ce prince retran^ 
» cha.af Rottffia'u la penfion qu'il avait la g6neV 
v rbfitede. lui faire encore* quaiqu'il crut avoir 

*} Le nartehal de NoaiUts. 
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n rujet <f £tre mecaatent de hri > daas Vz&nn 
a qui fit patter le comte de Bommval en Tur- 
n ouie. Madame la marechale de VUUrs ,. dont 
» je ferais force d'attefter le tcmoignage s'il et» 
» etait befbin, peut dire fi je ne tachai pas d'ar- 
» reter les plaintes de Mr. le marechal , ck ft 
» elle-meme ne mlmpofa oas filence enmedi^ 
* fant que Ratfffes* ne meritait point de grace. 
a Voila des faits , monfieur , & des faks auten* 
a tiqaes. Cependant Rouffta* crut toujours aue 
a j'avars engage Mr. le marechal de Pillars at 
a ecrire coatre lui aa prince Eu^em*. 

n Si ie ne fas pas la caufe de fa dkgrace au* 
» pres de ce prince r je vous avoue que je fua 
a caufe malgre moi cnfil rut chaffe de la maifba 
a de tnonueur le due &Aremb€T$ m U pretend it 
a daas fa mauvaife humeur que ie lavais accufi 
» aupres de ce prince d'etre en effet Faateur des 
a> couplets paur lefqueb il avait ete barmi dm 
a- France. II eut Fimpradeace de £ure i«prime» 
» dans an journal de dm Sdu^et cette impofturci, 
» le me fentis oblige, pour toute explication 
a. dftnvoyer le journal a Mr. Le (hxc&'Arem&erfo 
a qui chafla Rcntffcau fur ce feul expofe. Voila, 
» pour le dire en paflant, ce qu'a ptoduit la de* 
a teftable & honteufe licence au'o* a prrfe troa 
a- loogtems # en Hoilaade d'inttrer des libelies 
a- dans desfouraaux, 8fcde deshonorer par ce* 
t* turpitudes un travail Htteraire imagine en Fran* 
» ce pour svancerles progres de feiprk humaim 
» Ct foe ce libelle *pri vendit les ae na eies an* 
» nees- de Rouffeau bfen inailieureufes* La prcfe>, 
n il le faat avouer , efl devenue un des fieaus 
« de la fociete, 6c un brigandage intolerable 

n Au refte r monfieur r je vous. I'avouerai 
yt hardiment % ouoique je ne me fuffe jamais oi>- 
jf yert a Mr. le due a'Artmbevg fur ce que ft 
>* penfais des couplets in&mes* & de la tuber* 
» nation de temoins r qui attirerent k Rouff$am ^ 
w 1'arpet dont.il rut fttei en Featnee^fcependanc 
» j'ai tpftjours cru qu'il etait coupable. II favait 
v que )e penfais ainfi ; & e'etau una des gran- 
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» des fources de ia kaine; mais je ne pouvaii 
» avoir one autre optaiom J'etais inftruk plus 
» que perfotme ; la mere du petit malheureux 
» qui hit ftdirit pour depofer tomre Samrin fen* 
it vait chez awn pere ; r'eft oe que vous trou* 
a verez dans le faBum fait en forme jvdiciairt 
i» par l'avocat J« Game* ea faveur de Sattrim 
m J'tnterrogeai cette femme , 6t meVne plufieur* 
» annees apres le proces criminel. Elle *me dk 
9 toujour* que Dieu avoir puti jSw Jftf , /four 
11 avoir fait un faux fermtmt & poor ***ir acatft 
m un hommt inntcau ; Sc il faut rentarquer que 
11 ce garcon ne fut condamne quW banaifle* 
m meat, en fayenr de fon ige & de la faibleflp 
9 de fon efprit. Je n'entre point dam le detail 
11 des autres pxeuves ; vousdevezprefumerqu'ii 
11 eft bien difficile que deux tribunainc ayentim*. 
i» nimement coadamne un homme dont le crime 
11 n'eut pas paru avere* Si vous voulez apres 
» cette reflexion fonger quelle bile noire do* 
» minait Rpujjeau, fi vous voulez tous fourentr 
i> qu'il a vait fait contre le dire&eurde 1 'opera, 
*> contre Berin, contre Picour & d'autres, des 
» couplets entierement femblables i ce«x pour 
» lefquels il fut condamne ; fi vous obfervez 
j) que tous ceux qui etaient aftaquis dans ces 
» couplets abominables , etaient fes ennemis 6c 
» les amis de Saurin; votre corrri&ion feraauni 
» entiere que celle des juges. Enfin quand il s'a- 
j> git de fietrir ou le par lenient ou Rouffeau , il 
» eft clair qu'apres tout ce que je viens de v««a 
n dire il n'y a pas a balancer. 

n Ceft a cet horrible precipice que le conduit 
n firent Penvie & la haane dont il etak devorl. 
» Songez-y bien » monfieur ; la jaloufie, quand 
w elle eft furieufe , pro doit plus de crimes que 
» PinteVet & I'ambition. 

» Ce qui vous a fait fufpendre votre ju« e - 
» meut , c'eft la devotion dont Rouffeau voulut 
» couvrir fur la fin de fa vie de fi grands ega- 
» remens & de fi grands malheurs. Mais lorf* . 
9 qu'il fit un yoyage clandeftui a Paris dans fes 

T 3 
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rt derniers jours , & lorfqu'il follicitait fa grace i 

» il ne put s'emp8cher de fairc des vers Tatyri- 

n ques , bien moins bons a la v6rit£ que fes 

» premiers ouvrages , mass non moins diftillaas 

n j'amertume & r injure. Que voulez-vous que 

t» je tous dife ?: La Brinvilicrs etait devote , & 

» allait a confefle apres avoir empoifonne* fon 

9i pare ; & elie empoifonnait fon frere apres la 

9i confeffion. Tout cela eft horrible* Mais apres 

» les exces ou j'ai vu l'envie s'emporter , apres 

9> les impoftures atroces que je l*ai vu repan- 

9» dre, apres les manoeuvres que je lui ai vu 

» faire, je ne fuis plus furpris de rien a mon 

v age. Adieu, monfieur. Vx>us trouverez dans 

9» ce paquet des lettres de Mr. de la Riviere, Je 

9i Fa* connu autrefois : il avait un efprit aima- 

» ble ; mais il n*a bien 6crit que contre fon 

» beau-pere. C'eft encor la une affaire bien 

» odieule du cote de BuJJt^Rabutiru Le fa&um 

9i de /* Rivilre vaut mieux que les fept tomes 

» de -fftftf?; mais il ne falait pas imprimer £e% 

9» lettres, &c. 



L E T T R E 
V A MONSIEUR THOMAS. 



3F 



Septembre i?df. 



_ E n'ai regu qu'aujourd'hui , monfieur, le pr&- 
fent dont ^vous m'avez honor6 , 6c la lettre char- 
mante dont vous l'accompagnez. La mort de 
notre refident, chez qui le paquet eftrefte long- 
terns , a retard^ mon plaifir^, & je me hate de 
vous temoigner ma reconnaiflance. Vous ne (a- 
vez pas combien je vous fuis redevable. Ce 
n'eft point la«un difcours academique j c'eft mti 
excellent ouvrage d'&oquence & de philofophie. 
jAutrefois nous donations pour fujet du prix des 
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textes faits pour le feminaire de St. Sulpice; 
aujourd'hui les fujets font dignes de vous. II 
eft plaifant qu'a la fuite d'un ecrit fi fublirae , il 
fe trouve une approbation de deux do&eurs : 
elle ne peut nuire pourtant a votre ouvrage , il 
eft admirable malgr£ leur fuffrage. 

On ne lit plus Defcartes ; mais on lira fon £lo- 

?[e, qui eft en m£me terns le v6tre. Ah, mon- 
leur , que vous y montrez une belle ame f & 
un efprit 6clair6 1 Quel morceau que Yhifloire 
de la p erf i cut ion du nomine* Voet contre Defcar- 
tes I V ous avez employe 6c fortifi£ les crayons 
de Dimoflhkne pour peindre un coquin ablurde 
qui ofe pourfuivre un grand-homme. Vous m'a- 
yez fait un vrai plaifir de ne pas oublier le pe- 
tit confeiller de province qui meprifait le philo- 
fophe fon frere. Tout vptre ouvrage m'enchante 
d'un bout a l'autre , 6c je vais 4e relire des que 
j'aurai di&6 ma lettre , car P£tat ou je fuis me 
permet rarement d'^crire. Vous avez parfaite- 
ment f<§par£ le genie de Defcartes de {es chime- 
res , 6c vous avez habilement montre combien 
Pauteur meme des tourbillons etait un homme 
fupe>ieur. 

On m'a dit que vous faites un poeme e'pique 
fur le czar Pierre. Vous e*tes fait pour ceUbrer 
les grands- hommes ; e'eft a vous a peindre vos 
confreres. Je m'imagine qu'il y aura une philo- 
fophie fublime dans votre poeme. Le fiecle eft 
monte a ce ton la, 6c vous n'y avez pas peu 
contribue. 

Vous faites dans votre £loge de Defcartes un 
floge de la folitude qui m'a l>ien touched Plftt- 
a-DiEu que vous voulufEez partager la mienne , 
6c y vivre avec moi comme un frere que Te- 
loquence , la poefie, 6c la philofophie m'ont 
donne! J'ai dans ma mazure un ami , qui eft, 
comme moi , votre admirateur , 6c avec qui Je 
~voudrois pafler le refte de ma vie , e'eft Mr. 
Damilaville , qu'un malheureux empioi de finance 
rappeUe a Paris. II vous dira quelle obligation 
je vous aurais fi vous daignjez venir tenir £1 
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place. 11 eft vrai que dan* Yixk nous avon* tat 
peu de monde & merae des fpe&acles ; mais \e 
n'en fuis pas moins folitaire : vous travaillerie* 
avec le plus grand loiur : vous feriez renaitre 
ces terns que nos petits maitres. regardent com* 
me des fables, ou les talens & la philofophi* 
reuntflaient des amis fous le m£me toit. J'ai 
bien peur que nu propo&tioa ne foit auffi qu'u- 
ste fable; mais enfen il ne tient qu'a vous d*tn 
faire la veriti la plus confolante pour votre fer- 
viteur, pour votre admirateur 9 &C % pcroietfie** 
moi de le dire* pour votre ami* 



L E T T R E 
A MONSIEUR L'ABBfi D'OLIVET* 

CHANCELIEE DE L'ACADiMIE FEAN£AISE» 

Au chtttau it Fenuy* te a* Aout 1761. • . 



V, 



Ous m'aviez donni , men cher chanceiier* 
le confeil de ne commenter que le* pieces de 
CorntUU qui font reft£es au theatre. Vous vou~ 
liez me foulager ainfi d'une partie de mon far* 
deau y Ql j'y avais confenti , moins pat pareffe „ 
que j>ar le defir de fatisfaire plutdt le public j 
mais j'ai vu que dans la retrake i'avak plus de 
terns qn'on ne penfe ; & avant deja comments 
foutes les pieces de CortuilU qu'on reprefente % 
ye me vois en etat de faire quelques notes uti- 
les fur les autre*. 

II y a plufieurs anecdotes ciroeufes , qu'il e£ 
•greable de lavoir. II y a phis d'une remarque 
k hirt fur la langue* Je trouve par exemple ^ 
plu&eurs mots, qui ont vieilli parmi nous, qut 
font meme enticement ouHies , & dont nos. 
¥oifins. les Anglais, ft fervent heureufemem* II* 
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ont un terme pour ftgnhier cette plaifanterie » 
ce vrai comique, cette gayete, cette urbanW. 
ces faillies qui eckapent a un Homme fans qu'it 
s'em doute; & Us rendeat cette idee par le mot 
humeur, humour, qu*ils prononcent yumor; fit 
lis croyent qu'ils om feuls cette humeur , -que 
les autres nations n'ont point de terme pour ex* 
primer ce cara&ere d'efprk. Cependant c*eft un 
ancien mot de notre langue, employe ence fens 
dans plufigurs .comedies de CorneilU. Au refte , 
guana *e dis que cette humeur eft une efpfece 
d^rbanke, je park aim nomine inftruit, qui 
fait que nous avons applique mal a propos 1* 
mot GurbanUi a h. poHtefle, & qu'urbamtai fi- 
eninait a Rome precifement ce qpLhumtur figni- 
Be chez les Anglais. C'eft en et fens mx'Horac* 
dit, Frontis ad urban* defcendi pramia, & ja~ 
mais ce mot n'eft employe autrement dans cette 
fatyre que nous avons fous le nom de Pkrotu , 
& que taut d'hommes fans gout one prife ponr 
l'ouvrage d'un con&l Pttranins. 

Le mot /wri< fe troure em core dans les cd* 
medies de CorneilU pour efjnit. Get homme a 
des parties. C'eft ce que les Anglais appeilent 
p<*rw. Ce terme hah ejccjeilent; car c'eft ie pro* 
pre de PhoaJtne de n'ayoir que des parties; on 
a une forte d'efprh, une forte de talent; mafe 
on ne les a pas tous. Le mot efprit eft trop va* ' 
gue ; 8c quand on yous dit, cet homme a de 
Tefprit , vous avez ratfbe de demander dueuef. 

Que d'expreffions nous naftqaem aufottrd'kui , 
qui etaient energiques du terns de CorneiUe , & 
que de petfees nous avons Cakes, fott par; pure 
negligence , fcit par trop de delicateffe! On af* 
fignait , on stpointok iin terns, un rendezvous { 
celui qui , dans le moment marque* , arrivait au 
lien eoorentt , &. qui a'y trouvak pas fon pro- 
mctteur, etatt difapmnU* Nous n'arons attain 
mot pour exprimer aujourd'hui cette fituation 
d'un homme qui taem.ia paceie, Jjc a ^ui on en 
manque. 

Qu'oa arrtreau* partes dune ville fefra^e, 
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on eft, qnoi ? nous n'avonr plus dc mot pour 
exprimer cette fituation : nous difions autrefois 
forclos' 9 ce mot tres expreffif n'eft demeure qu'au 
barreau. Les affresde lamort, lesaagoiffes d'un 
cceur navri n'ont point ete remplaces. 

Nous avons renonce a det expreffions abfo- 
lument neceflaires , dont les Anglais fe font heu- 
reufement enrichis. Une rue, un chemin fans 
iffue , s'exprimait fi bien par non-pajfe , impafft , 

3ue les Anglais ont imite ; & nous fommes re*- 
uits au mot bas & impertinent de cu-de-fac , 
qui revient fi fouvent, & qui deshonore la Ian- 
gue franfaife. 

Je ne finirais point iur cet article , fi fe von- 
lais furtout entrer ici dans le detail des phrafes 
heureufes que nous avions prjfes des ItaHens, 
fit que nous avons abandonees* Ce n'eft pas 
d'aifleurs que notre langue ne foit abondante & 
energique ; mais elle pourrait l'etre bien advan- 
tage. Ce qui nous a ote* une partie de nos ri- 
chefles, c'eft cette multitude de liyres frivoles, 
dans lefquels on ne trouve que le ftile de la 
converfation , & un vain ramas de phrafes ufees 
fit d'erpreffions impropres. C'eft cette malheu- 
reufe abondance qui nous appsuvrit. 

Je^paffe a un article plus important, qui me 
determine a commenter jufqu'a Penharite. C'eft 
que dans ces mines on trouve des trefors .ca- 
ches. Qui croirait, par exemple, que le germe 
de Pyrrhus 6c 4? Andromaqut eft dans Penharite i 
Qui croirait que Racine en ait pris les fend-* 
mens , les vers mime ? Rien n'eft pourtant plus 
vrai ; rien n'eft plus palpable. Un Grimoald dans 
CorneUle menace une Rodelinde de faire perir 
fon fils au berceau, fi elle ne Fipoufe. 

Son fort eft en vos mains : aimer ou designer 
Le va faire p&ir , ou le faire r^gner. 

Pyrrhus dit preciftment dans la mime fituation, 
. Je vous le dis 9 il foot, ou pear on regner. 
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Grimoald dans Corneille veut punir 

Sur ce fils innocent , 
La durete d'un coeur fi peu reconnaifiant, 

Pyrrhus dit dans Racine : 

Le fils me repondra des mepris de la mere. 

Rodtlindt dit a Grimoald : 

Comte , penfes-y bien , & pour m'avoir aimee 
N'imprime point de tache a tant de renomm£e; 
Ne croi que ta vertu , laifie-la feule agir , 
De peur qu'un tel effort ne te donne a rougir, 
On publierait.de toi que le coeur d'une femme, 
Plus que ta propre gloire 9 aurait touche ton ame. 
On dirait qu'un heros fi grand , fi renomme , 
Ne ferait qu'un tyran , s'iln'avait point aime. 
; . 

jindromaquc dit a Pyrrhus : 

Seigneur , que faites-vous , & que dira la Grece ? 
Faut-il qu'un fi grand coeur montre tant de faibleffe ? 
Et qu'un defiein fi beau, (i grand, & genereux, 
•' Pane pour le tranfport d'un efprit amoureux } 
Non , non , d'un ennemi refpe&er la mifere , 
Sauver des malheureux, rendre un fils a fa mere, 
De cent peuples pour lui combattre la rigueur , 
Sans lui faire payer Ton falut de mon coeur, 
Malgre moi, s'il le faut, lui donner un azile, 
Seigneur, voila des foins dignes du fils d'Achille, 

. Limitation eft vifible ; la refiemblance eft en- 
tiere. II y a bien plus, & je vais vous etonner. 
Tout le tonds des fcenes d'Oreftc & d'Hermione 
eft pris d'un Garibald & d'une Edvige, perfon- 
nages inconnus de cette malheureufe piece in- 
connue. Quand il nV aurait que ces noms bar- 
bares , ils euflent fum pour faire tomber Pertha- 
rite; & ceil a quoi BoiUau fait allufion quand 
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Qui de taut de hen* ;*a cnosfis Ckildebiand. 

Mais Garibald 9 tent Garibald qrii eft, ne - 
kifle pas de fouer avec ion Edvt%t abfokment 
le mime role qvfOrefte avec Hcrmione. Edvigc 
aime encore Grimoald^ comma Hermiona ahne 
Pyrrhus : elk veut que Garibald la venee tfun 
traitre qui la qukte poor Reitlindc. Henrnonc 
veut qu'Orefte la venge de Pyrrhus , qui kquitte 
pour Andromaqut*. 

£ D V I G E« 

jPour gagner soon asnout il fcut ftfvir ma name* 
Hsemioits. 
Veages*moi, je cms tout^ 
Ga&ibalde. 
. Lepourtft-vons, madam, &fVresHro*s vos forces £ 
Savezrvous de l'amoar quelle*. feat les amorces ^ 
Saxesxrom ce qa'tl peut, 0c quta vifage abn£ 
Eft toujour! trop aimable a ce qull a charme? 
Non , vous vous abufesv votre cess* voosabuie, &c£ 

O R E S T E» 

Et vous le hanfe*! Arouea-fe , snadame. 
JL'amour rfcftpasMefcnqu'oo reafenBeenttacame,. 
Tout nous ttahit,, la voix, le fteace, tea yeux, 
Et let feu* saal couveits n'c* eclatent qae mieux* 

. Ces idle* que le ginie <k Corneitle arait jet* 
tees au hazard ,, ians ea profiter y le goto de Ra- 
tine les a recueiliks, & ks a mifes en oenrre/ 
tl a tire de For en «ette occafioir <& fttrcorc 
EnniL 

' Corneitle ne confiiltait perfonne , & Racine 
confoltak BoiUau; ainfi I'm tomba tou^onrs de- 
puis Hir*cliBs r & f autre a'eleva continuelle- 
menu 

On croit aflei communetnent que Racbtr . 
anaoUit & avilit m&ne k theatre par ces deck* 
tattoos d'amour , qui ne font que trop en pof— 
feffion de notre lefene, Mais k virite me force 
d'avouer que Carneillc en u&tt ainfi avant lni , 
fc que Rotrou n'y manquait pas avant Conmlh 
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II n'y a aucune de lews pieces qui ae foit 
fondle en partie fur cette paffion : la feule dif- 
ference eft qu'fls ne Font jamais bien traitie, 
# qu-il$ n'ont jamais parte au coeur , qu'ils n'ont 
jamais attendri : 1'amour n'a iti touchant que 
dans les fcenes du Cid 9 imit£es de GuilLain dt 
Caftro, & Come die amis de 1'amour iufques dans 
le fujet terrible d y (SJipe. N 

Vous fayez que j'ofai traiter ce fujet , il y a 
cruarante-fept ans. J'ai encore la lettre de M* 
Dacier, a Qui je montrai le troifieme a&e imit£ 
de Sophocu* II m'exhorte dans cette lettre de 
1714 a introduire les cbceurs » & a ne point 
parler d'amour dans un fujet oil cette paflion eft 
fi impertinente. Je fuivis Ion confeil; ie lus Fe£ 
quiffe de la pie'ce aux comedieris. lis me forci- 
rent a retrancher une partie des choeurs, &a 
mettre au moins queloue fouvenir d'amour dans 
Philo&cte, afin, difaient-ils , qu'on pardonnat 
Finfipidit£ de Jocafie & d'GEdipc en favcur des 
fentimens de Philo&he. 

Le peu de choeurs mime que je laiflai ne fu- 
rent point ex£cut£». Tel £tait le d&eftable gout 
de ce tems-lai On repr£fenta , quelaue terns 
apr&s, Athalie % ce che^d'ceurre du theatre. La 
nation dut apprendre que la fcfcne pouvait fe 
pafler d'un genre qui degin&re quelquefois en 
idile & en eclogue. Mais comme Athalie etait 
foutenue par le pat&ique de la religion, on s'i- 
magina qu'il falait toujours de Famour dans les 
fujets profanes. 

Enfin * NUrope , & en dernier lieu Orefle , ont 
ouvert les yeux du public. Je fuis perfuad£ que 
I'auteur d'Elc&re penfe comme moi , & que ja- 
mais il n'eut mis deux intrigues d'amour dansle 
plus fublime & le plus effrayant fujet de Fanti- 
quit£, s'il n'y avait £tt forc£ par la malheu- 
reufe habitude qu'on s'&ait faite de tout d£fi- 
gurer par ces intrigues pueriles , ferangeres an 
iujet : on en fentait le ridicule , & on 1 exigeait 
dans les auteurs. 

Les Strangers fe moquaient de nous, mais 
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nous n'en fimons Hen. Nous penfions qu'une 
femme ne pouvait paraitre fur la fcene fans 
dire fame , en cent facons & en vers charges 
d'epithetes & de chevilles. On n'entendait que 
ma fiammc , & mon ame ; mcsfcux ; & mes vctux ; 
mon cctur , & mon vainqueur. Je reviens a Cor- 
neilU, qui s'eft 6\ev6 au-deflus de ces petitef- 
fes , dans fes belles fcenes des Horaces , de 
China , de Pompic , &c. Je reviens a vous dire 
que toutes fes pieces pourront fournir quelques 
qpecdotes & quelques reflexions intereflantes. 

Ne.vous em-ay ez pas fi tous ces commentai- 
res produifent autant de volumes que votre Ci- 
<eron. Engagez l'acad^mLe a me continuer fes 
bontes , les lecons , & fur -tout doiinez-lui 
l'exemple. 
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REPONSE AU MfeME, 

SUR LA NOUVELLE EDITION DE LA PROSOD1E. 

«^ Ftrnty $ Jamier 1767. 

%^J Her doyen de l'academie , 
Vous vites de plus heureux terns ; 
Des neuf foeurs la troupe endorntfe 
Laiffe repofer les talens.v 
. Notre gloire eft un peu fletrie. 
Ramenez-nous fur vos vieux ans 9 
£t le bon gout & le bon fens, 
Qu'eut jadis ma chere patrie. 

Dites-moi fi Jamais vous. vites dafls aucun 
bon auteur de ce grand fi^cle de Louis XIV le 
mot de vis-Arvis employ^ une feule fois pour 
ilgnifier envers, avec y & fegardt Y en a-t-il un 
feul qui ait dit ingrat vis-ar-vis de moi , au lieu 
d'ingrat envers moi } 11 ft me'nageait vis-d-vis fes 
rivaux ; au lieu de dire avec fes rivaux, // 
itait fier vw-i-vw dt fes fupirieurs , pom fief 
avec fes fupe>ieurs, &c. enfin ce mot de vii-4- 
vis qui eft tres rarement jufte & jamais noble , 
inonde aujourd'hui nos livres , &. la cour & le 
barreau, & la foci&e; car des qu'une expreflion 
vicieufe s'introduit, laifoule s'en empare. » 

Dites-moi fi Racine a perfifti Boileau ? fi Bof- 
fuet a perfifti Pafcal ? & i\ Tun & l'autre ont 
mftifii La Fontaine en abufant quelquefois de fa 
fimplicite? Avez-vous Jamais dit que Ciciron 
£crivait au parfait; que la coupe des tragedies 
de Racine 6tait heureule i On va jufqu a lmpri- 
mer que les princes, font quelquefois mal idu- 
ques. 11 parait que ceux qui parlent ainfi ont 
recu eux-memes une fort mauvaife education. 
QvanA-JBoffm, Finilon, Pilijfoni voulaient ex- 
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primer qu'on fuivait fes anciennes idies , &* 
projets , fes en^agemens , qu'on trayaillait for 
un plan propofe, qu'on rempluTait fes promef- 
fes , qu'on reprenait une«fttt c aire , 8cc. i» ne di- 
faient point , J'ai fuivi me$ erremens , j'ai tra- 
▼aille uir ines erremens. 

Erremtns a iti fubftitui par les procureurs au 
mot erres , que le peuple. employe au lieu 
d'arrhes : 4/rAtt fignine gage. Vous trouvez ce 
mot dan$ la tragi-com6die de Pierre~€orneille , 
intitule 2><wj Sane he dArragtn. 

Ce preTcnt done rentemt un riflu 4c cheveux 
Que re$ut Don Feraand pour artfaes dt mcc voeux* 

Le peuple de Paris a change arrkes en erres ; 
des erres au ooche : donnez-moi dts erres. De- 
la erremens ; &. aujourd'hui , }e to» qu* , dans 
les difequrs les plus graves, le roi a fuivi fes 
dernier* erremens vis~a~vis des rentiers. 

Le ftile barbare dts anciennes formules com- 
mence a fe gliffer dans les papiers publics. On 
knprime que fa mafefte await reconnu qu une 
telle province await ete endoounagee par des 
inondationt. 

En un mot 4 moofieur, la iangue parait s'ehe* 
rer tons les jours ; mais le ftile te eorrompt biefl 
davautage : on prodigue les images , &c les 
tours de la poefie , en pkyfique ; on parle d'a- 
•atomie en ilile arnpoukej on fe pique d'env- 
ployer des expreffions , qui efoftnent , parce 
qu'elles ne conviennent point aux peaftes* 
- CdSt un grand maiheur , il faut ravouer , que , 
dans un livre resnpti dldees profondes , inge- 
nieufes 6c neuves , on ait traite du fbademem 
des loix en epigrammes. La gravity (Tune 6tude 
& inmortame , devait avertir Patrteur de refoeo* 
ter da vantage ion fujet ; &. combfcft a-t-if fak 
de mauvais irnitateurs , qui n'ayant pas (on ge- 
nie , h'ont pii copier que fes defeats? 

BoiUam, il eft vrai, a- dit apres fi&rdce: 
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Heoreipc , <nii , dans fes veis, fife , dHuie voix llgtre » ^ 
!' Pafler du grave a« doux > du plaifant au ftv&re, . 

1 Mais il n'a pas pr&endu qu'on milangelt ton* 

K | Ies ftiles* II ne voulait pas ou'on mit le mafaue 
|! de Thalic fur le vifage de hielpomktu , ni qu o» 

prodigu&t les grands mots dans les affaires let 
* plus minces. Ilfaut toujour* conformer fon fUle 
>' a fon fujet. 

1 II m'eft tomW entre les mains Tannonce im« 

' primee d'un marchand, de ce qu'on peut en* 

royer de Paris en province pour ferrir fur ta* 

ble. II commence par un iloge magnifique de 
' l'agriculture & du commerce ; il peie dans fes 
< balances d'epicier, le m£rite du due de Sidti 9 &l 

du grand miniftre Colbert, & ne penfez pes qu'il 
\t t'abaifTe a citer le nom du due de Sulli : it 
ij Fappelle Yami £ Henri IV, & il s'agit de vendre 
',j des faucifTons & des harengs frais ! Cela prouve 
'i au moins que le gout des belles-lettres a p£n£» 

tr6 dans tons les &ats : il ne s'agit plus que 
4 d'en faire un ufage raitonnable : mais on veut 
\\ toujours mieux dire qu'on ne doit dire > & tout 
f fort de fa (phere» 
|i Des homines , mime de beaucoup d'efprit , out 

fait des livres rjdkirfes^pour vouloir avoir trop 
) d'efbrit. Le jefuite Cafiel, par exemple , dans la 
ti maUUmatique uqiverfeUe , veut prouver que, fi le 

§lobe de Satutne £tait emport£ par one cotn&te 
ans un autre fyft£me folaire . ce jferak le der-* 
\ • nier de fes fatellites, que la loi de la gravita* 
f tion mettrait a la place de Saturne* II ajonte k 
cette bizarre idte , <jue la raifon pour iaaueUe 
i le fatellite le plus eloign^ prendrait cette place * 
\ e'eft que les fouverains 61oignettt d'eux, tu- 
rf tant jprils le peuvent , ieurs heritiers pre- 
i fbmptifs. 

|| Cette id£e ferait plaifante & convenable dans. 

j la'bouche cTune £emme , qui, pour fake take 

) des philofophes, imaginerait une raifon comique 

d'une chofe dont ils chercheraieot la tanfe en 

vain* Mais que le auth&naiickn Me Ainfr le 
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plaifant, quand il doit inftruire, cela n'eft pas 

tolerable. 

Le deplaci, le faux, le gigantefque, femblent 
vouloir dominer aujourd'hui: c'eft a qui ren- 
cherira fur le fiecle paffe. On appelle de tous 
cot£s les paflans pour leur faire admirer des 
tours de force qu'on fubftitue a la demarche fim- 
ple, noble, aifee, decente des Peli/fons, desFJ- 
nelons, des Bojfuets, des Mafjxllons. Un charla- 
tan eft parvenu jufqu'a dire dans Je ne fais quel- 
les lettres, en parlartt de l'angoifle & de la pat- 
fion de Jesus-Christ , que fi Socrau mourut 
en fage , Jesus-Christ mourut en Dieu : comme 
s'il y avait des Dieux accoutumes a la mort, 
comme fi on favait comment ils meurent , com- 
me fi une fueur de fang £tait le caraftere de la 
mort de Dieu , enfin comme fi c'&ait Dieu 
qui £Bt mort. 

On defcend d'un ftile violent & effr&ie 1 -au fa- 
milier le plus bas & le plus degoutant ; on dit 
de la mufique du celebre Rameau l'honneur de 
tiotre fiecle, qu'elle rejfemble i la courfe (Tun* 
oye grajfe, & au galop d*une vacke* On s'expri- 
me enfin auffi ridicnlement que Pon penfe ; rem 
Srerba jfequuntur ; & a la home de l'efprit humain , 
ces impertinences ont eu des partifans. 

Je vous citerajs cent exemples de ces extra- 
vagans abus , fi ie n'aimais pas mieux me livrer 
au plaifir de vous remercier des fervices conti- 
nuels que vous rendez a notre langue , tandis 
qu'on cherche a la deshonorer. Tous ceux qui 
parlent en public doivent itudier votre traiti de 
la profodie , c'eft un livre claflique qui durera 
autant que la langue francaife. 

Avant d'entrer avec vous dans des details fur 
yotre nouvelle Edition , je dois vous dire que 
j'ai ete frappe de la circonfpe&ion avec laquelle 
vpus parlez du celebre , j'ofe prefque dire de 
l'mimitable Quinault , le plus concis peut-£tre de 
nos poetes dans les belles fcenes de fes opera , 
& Tun de ceux qui s'exprimerent avec le plus 
de^uret^ comme -avec le plus de grace, Vous 
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n'aflurez point, comme tant d'autres, que Qai- 
nault ne iavait que fa langue. Nous avons iou- 
vent entendu dire , madame Denis & moi , a Mr. 
de Baufrant fon neveu , que Quinault favait a£- 
fez de latin pour ne lire jamais Ovide que dans 
^original , 6t qu'il poftedait encore mieux l'ita- 
lien. Ce fut un Ovide a la main qu'il compofa 
ces vers harmonieux & fublimes de la premiere 
fcene de Proferpine. 

Les fuperbes grants arm^s contre les Dieux, 
Ne nous caufent plus d'epouvante 9 

lis font enfevelis fous la maffe pefante 

Des monts qu'ils entaftaient pour attaquer les cieux. 

Nous avons vu tomber leur chef audacieux 
Sous une montagne brulante. 

Jupiter Ta contraint de vomir a nos yeux 

Les redes enflammis de fa, rage mourante. 
Jupiter eft vi&orieux , 

Et tout cede a l'effort de fa main foudroyante. 

S'il n'avait pas M rempli de la lecture du Tafc 
ft , il n'aurait pas fait fon admirable ope>a d'^r- 
mide. Une mauvaife tradu&ion ne l'aurait pas 
infbire\ 

Tout ce qui n'eft pas dans cette piice air d£- 
tache compote fur les canevas du muficien , doit 
£tre regard^ comme une tragWie excellente. Ce 
ne font pas la de 

Ces lieux communs de morale lubrique 
Que Lulli rechauffe des fons de fa mufique. 

On commence a (avoir que Quinault valait 
mieux que Lulli. Un jeune homme d'un rare m£- 
rite , ddja c&ebre par les prix qu'il a, remportSs ' 
a notre academie, & par une tragWie quia me- 
rite fon grand fucces , a ofe s'exprimer ainfi en 
parlant de Quinault ot de Lulli: 

• Aux depends du poete on n*entend plus vantcr 
De ces airs languiflans la trifle pfalmodie 
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Que r&haufta Quinault du feu de fon gfaie, 

a Je ne fiiis pas enticement de fon avis* Le r£- 
citatif de Lulli me parait tres bon , mais les fc&- 
nes de Quinault encor meilleures. 

Je viens a une autre anecdote. Vous dke* 
£itt /fi itrangers out peine A difiingutr yitand la 
conform* finaU a btfoin ou non , d'etre accompa- 
tni* fun e mutt, & vous citez les vers du phi- 
iofophe de Sans-fouci. ^ 

La nuit compagne du repos, 
De ion cr£p couvrant la lumi&re* 
Avait jettl (ut ma paupitre 
Lt$ plus letargiques pavots, 

II eft vrai que dans les commenoemens &os e 
duets embarraflem quelqueibis les grangers ; le 
philofophe deSans-fouci Atait trfcs jeune quand 
ll fit cette ipitre ; elle a et£ imprimee a (on in- 
fu par ceux qui recherchent toutes les pieces 
snaaufcrites, & qui , dans leur empreflement de 
les imprimer , les donnent fouveat au public 
toutes d^figurees. 

Je peux vous aflurer que le philofopke de 
Sacs-iouci fait parfaitemeet notre langue. Unde 
pos plus illuftres confreres & moi , nous avons 
rhonneur de recevoir quelquefois de fes lettres , 
exrites avec autant de puret6 que de gtaie & de 
force , eodem animo Jcrilit quo pugnat : & Je vous 
dirai en paflant que l'hottaetir d'etre encore 
dans fes bonnes graces , & le plaifir de lire les 
penf£es les plus profondes exprimees d'un ftile 
tnergicrae . font une des confolations de ma vieil- 
leffe. Je mis itoxm& qu'un fouverain charge de 
tout le' detail d'un grand jroyaume 9 derive cou- 
ramment & fans effort ce qui couterait aunau* 
tre beaucoup de t^tm & de ratures. 

Mr. l'abbe de Dqngeau en qualite de purifte* 
en favait fans doute j>lus que lui fur la gram- 
maire francaife. Je ne puis toutefois convenir 
avec ce refpe&able academician, qu'ua muu« 
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cien en chantant la nuit eft loin encore prononce 
pour avoir plus de graces , la nuit eft loing en- 
core. Le philofophe de Sans-fouci , qui eft auffi 
grand muficien qu'ecrivain fuperieur , fera je 
crois de mm opinion* 

„ Je fuis fort aife qu' autrefois St. Gela'u ait ju- 
ftifie le crip par ion Buccphal. Puifqu'un aumd- 
suer de Francois I retranche unr a BuccphaU , 
pourquoi un prince royal de Prufie n*aurait-il 
pas retranche un c a crepe ? Mais je fuis un peu 
fache que Melitt de St. Gelais , en parlant au 
coeval de Francois I 9 lui ait dit , 

Sans que tu fois un Bucepfeal , 
Tu portes plus grand qu'Alexandre, 

' LTiyperbole eft trop forte, & j*y aurais rou«. 
lu plus de finefle* 

Vous me critrquez , mon cher doyen , arec 
autant de polkeffe que vous rendez de fuftice 
au finguiier genie du philofophe de Sans-fouci. 
J*ai dit , il eft vrai , dans le Steele de Louis XIV \ 
a- Particle des munciens , que nos rimes femini- 
ne* terminees toutes par un e muet font un e£~ 
fet tres dtfagreable dans la mufique lorfou'elle* 
finuTent un couplet. Le ehartteur eft abforamenf 
oblige de prononcer. 

Si vous avier la riguemr 
De m'dter votre cetnr, 
Vous m'dteriez la ri-cu. 

Arcabone eft fbrcee de dire : 

Tout me patle de ce que '1*in+m* 

Medor eft oblige dt s'ecrier : 

' AM <piel tourment <raimer fern *fp4re*u-em. 

La gloire 8c la v&oire a la fiit d'une tirade, 
font preique toujour* la gbir+*V) la vhcloir-tul 
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Notre modulation exige trop fbuvent ccs trifles • 
d^flnances. Voila pourquoi Quinauh a grand 
foin de finir, autant qu'tf le peut , fes couplets 
par des rimes mafculines : oc c'eft ce que re- 
commandait le grand muficien Rameau a tous 
les poetes qui compofaient pour lui. 

Qu*il me foit done permis, mon cher maitre^ 
de vous repreYenter que je ne, puis etre d'ac- 
cord avec vous quand vous dites qui/ eft inu- 
tile, & peut*etre ridicule , de chercher Voripne de 
cette prononciation gloir-eu, vi&oir-eu , ailleurs 
que dans la bouche de nos villageois. Je n'ai ja- 
mais entendu de payfan prononcer ainfi en par- 
Ian t ; mais ils y font forces lorfqu'ils chantent. 
Ce n'eft pas non plus une prononciation vi- 
cieufe des acteurs &. des aclrices de l'opera. An 
contraire, ils font ce qu'ils peuvent pour feu* 
ver la longue tenue de cette finale deYagreable ,' 
& ne peuvent fouvent en venir a bout. C'eft 
un petit defaut attache* a notre langue , defaut - 
bien compenffi par le bel effet que font nos c 
muets i dans la declamation ordinaire. 

Je perfifte encor £ vous dire . qu'il n'y a au- . 
cune nation en Europe qui feffe (entir les < muets 
except^ la ndtre. Les Italiens & les Efpagnols 
n'enont pas. Les Allemands 6c Jes Anglais en 
ont quelques-uns ; mais ils ne font jamais feni*- 
' bles ni dans la declamation , ni dans le chant. ' 

Venons maintenant. a Pufage de la rime , dont 
les Italiens & les Anglais fe font defaits dans ia 
trag£die , & dont nous ne devons jamais fecouer 
le joug. Je ne fais fi c'eft moi que vous accu- 
fez devoir dit que. la , rime eft une invention 
des fi£cles barbares. Mais fi je ne l'ai pas dit y 
permettez-moi d'avoir la hardiefle de vous le 
dire. 

Je tiens en fait de langue, tous les peuples^ 

{>our barbares en comparaifon des Grecs & de 
eurs difciples* ]es Romains 4 <qui feuis ont con— 
nu la vraie profodie. II faut furtout que la na- 
ture^ eut donpe.ajux premiers Grecs^des org&nes 
pjus ^eureu^mejudiipafts que,c$u*des autre* 
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nations, pour former en peu de terns un lan- 
gage tout compote de breves 6c de longues, 64 
qui par un melange harmonieux de cbnlonnes 6c 
de voyelles 6tait une efpece de mufique vocale. 
Vous ne me condamnerez pas , fans doute , 

?[uand je vous r£p£terai que le grec 6c le latin 
ont a tomes les autres langues du monde ce 
que le jeu d'£checs eft au Jeu de dames , 6c ce 
qu'une belle danfe eft a une demarche ordinaire. 

Malgf6 cet aveu je fuis bien loin de voulolr 
profcrire la rime comme feu Mr. de la Mo the ; 
il faut tacher de fe bien fervir du peu qu'on a , 
quand on ne peut atteindre a la richeffe des au* 
tres. Taillons habilement la pierre , fi le por- 
phire & le granite nous manquent. Confervons 
la rime ; mais permettez-moi to&jours de croire 
que la rime eft faite pour les oreilles , 6c non pas 
pour les yeux. 

J'ai encor une autre repr£fentation a vous 
faire. Ne ferais-je point un de ces t6m£raires 




youe que j'^cris DanoU 6c Anglais : il m'a tou- 
Jours fembl6 qu'on doit 6crire comme onparle, 
pourvu qu'on ne choque pas trop l'ufage , pour- 
yu que Ton conferve les lettres qui font fentir 
F6tvmologie 6c la vraie fignification du mot. 

Comm,e je fuis tr&s tolerant , j'efpere que vous 
me tol6rerez..Vous pardonnerez furtout ce ftile 
neglig£ a un Frangais oua un Frangois , qui 
avait ou. qui avoit. £te elev^, a Paris dans le cen- 
tre du bon gout j mais qui s'eft un peu engourdi 
depuis trjeize ans au milieu des montagnes de 
glace dont il eft environn£. le ne fuis pas de 
ces phofphores qui fe confervent dans l'eau. II 
me faudrait la iumifcre de Tacad^mie pour m'£- 
clairer 6c m'^chauffer ; mais je n'ai befoin de 
perfonne pour ranimer .dans, mon coeur # les fen- 
timens d'attachement 6c de refped que j'ai pour 
vous, ne vous en.d£plaife 9 depuis plus de foi- 
^aote ann^es* 
. . . FIN. 
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